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VI IMKODIICTION. 

mcnis en faveur des doclrines cju'il leur importe de re'pandre 
aujourd'hui. De leur côte'^ les esprits les moins passionnes appli- 
quent à l'appre'ciation dos faits de l'histoire les idées philoso- 
phiipies entièrement modernes: presque tous ne veulent voir 
dans le parti vaincu que des fautes, des excès, une tyrannie opi- 
niâtre, aveugle et farouche, dans les rangs des vainqueurs que 
des tiiampions ardents de la liberté' et des plus ge'nc'reuscs doc- 
trines philanthropiques. 

C'est que les intelligences e'ieve'es ont beau s'en défendre, elles 
redeviennent toujours peuple par quelque endroit : pour elles 
souvent comme pour le vulgaire les rc'volutions sont un tombal 
de gladiateurs: celui qui succombe estsilllc' par lam phi théâtre, 
livre' avec insulte aux verges cl à la hache des licteurs. Kn fin 
(le compte, le succès constitue le degré de moralité' d'une insur- 
rection : triomphante, elle est légitime: réprïme'e, criminelle; 
puissante, on la récompense, on la glorifie: faible, on la châtie, 
on la flétrit. Toutefois cette manière déjuger ne repose pas uni- 
quement sur un réalisme aveugle, car le succès qui se perpétue, 
supposant l'emploi d'une gi'aitde force morale el l'assentiment 
d'une majorité imposante, peut, à bien des égards, se justifier 
par lui-même. 

Pour compliquer l'erreur, on prête aux hommes cl aux faits 
une logi<pie infaillible, ou suppose que les |»remier$ n'ont jamais 
cessé d'être tels qu'ils nous apparaissent à l'extrémité de leur 
ciirrlcre; et que les autres sont constamment déterminés par 
les causes qui se manifestent d'une manière visible à Ihcure 
qu'ils s'accomplissent. La formule linalc fait oublier les làlimne- 
menls de calcul à travers lesquels on y est parvenu. 
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Mais (liiris la vue tl (éviter ces eciicils el {['altriculrr ;i l.i venir, 
il ne faut pas qu'un historien^ prenant le conlre-pied de ses 
devanciers, se conlcnlc dcdaircir les parties sombres de leurs 
peintures, en couvrant d'une teinte foncc'c celles où ils ont 
re'pandu la lumière, d'exalter ce qu'ils ont blâme' et tie traîner 
aux gémonies leurs idoles. Celte me'ihodc aniiilie'tiquc de traiter 
riiiâluire est aussi fausse que facile. L'bistuire n'est pas plus 
une gageure que Ion gagne à force d'adresse, de subtilité d'es- 
prit et de paradoxes, qu'une llicse morale ou politique soutenue 
au profit des factions. 

Je sais bien qu'on abuse chaque jour de l'inédit, que la petite 
vanité de graver un nom obscur sur un vicu\ monument, l'heu- 
reux privilège d cire dispensé de style et d tmapinalion enfantent 
coup sur coup des compilations ridicules, indigestes, sans choix, 
sans goût, sans crilique : mais la snperfluite' vaut encore mieux 
que la discite, et si l'ignorance et la prétention ont inondé le 
public d'une foule de livres mal faits, le zèle seconde par le savoir 
a exhume' une prodigieuse quantité de documcnls précieux qui 
(le'barrasseront l'histoire des fables convenues, eu combleroni 
les lacunes et jiermeliront de la rendre à la fois altachanie el 
instructive. 

C'est à l'aide de ces doeumenls originaux (|uc notre première 
révolution générale sera mieuxconnue, surtoutmieux comprise, 
et qu'on en apercevra l'enchaînement avec les crises subséquen- 
tes : espèce de solidariié déjà indiquée par des écrivains de 
mc'ritc, MM. Nothomb et de Gerlache '. 
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On y verra que. parmi ses causes, les unes riii-cnt le resiilui 
(les lois qui. dans les dc'crels de relcruclle sagesse, règlent le 
développement social, et les autres du concours de la volonté 
libre de l'homme, de sorte que celles-là e'iaicnt nécessaires, 
celles-ci contingentes; les premières fatales, les secondes suscep- 
tibles d'être modifiées ou prévenues. 

Si l'aulorilé est une des sources essentielles de la certitude, 
elle u est ui la seule ni la première, et, au-dessus de tontes les 
influences qui agissent sur notre entendement, plane la liberté. 
Loi-sque la somme des idées livrées à l'activité de notre esprit 
est peu considérable, cette liberté se soumet volontiers à un 
symbole imposé, mais dès que les tiotions les moijis sympathi- 
ques se multiplient, le besoin de juger cl de choisir est une 
des nécessités impérieuses de noire nature; ce n est ])as scule- 
meul le scepticisme qui doute, c'est la foi qui ne sait où se 
prendre et qui, pressée de croire, se soulè\e comme l'incre- 
dulilé. 

Or ce phénomène c'iait, au milieu du seizième siècle, arrivé 
à terme. La renaissance des lettres, le monde antique qu'on 
venait en quelque sorte de retrouver, ouvrirent à la spécidation 
un horizon immense. En même temps les éléments divers, surgis 
des ruines de l'empire romain cl qui avaieni servi à reconstituer 
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l:i socic'n! eiin»[n;(;iiiie. se rédiiLsaiciil cii verUi de la loi de riuiilc, 
e( la iHonarchie se l'orlifiail chaque jour. 

l^ue (Icvait-il résulter de la uiarclie parallèle de l'allrauthis- 
scmeiit de la pensée, d'une part, cl de la coitceiilration du pou- 
voir marcriel, de l'aulrc!' (ne lulte inévilaLle qui, en se prolou- 
{jeant pendaiil des siceles, finira sans doule par fixer les limites 
rcspeclives de ces deux anlagonisles : conclure, cimenter leur 
alliance, voilà le progrès que nous devons anibilionncr. 

Lne pareille lutte eVlate toujours avec plus de pj'oniplitude 
et de violence eu raison de l'opiniâtre re'sistancc on de la brutale 
agression d un des principes. C'est ce qui arriva dans les pro- 
\inees riclies et oiiulcntes qui, régies par les mêmes princes que 
lEspagne. c'iaienl appele'es fièrement à Madrid les pays de par 
<MÙ. 

A ces causes générales, imprescriptibles, s'en joignirent de 
particulières dont l'action fut très-sensible. 

Le Belge est un peuple droit, facile et ouvert qui veut que ses 
maîtres lui ressemblent, et qui ne demande qu'à aimer pourvu 
qu'on l'aitne aussi. Le pouvoir revécfae, le pouvoir qui se donne 
de grands airs ne saurait lui convenir; pour se faire accepter il 
faut que le gouvernement se dissimule ; ce n'est pas assez qu'il 
soit juste, on exige qu'il montre encore de la bonhomie. Cette 
vérité d'observation et d'expérience, Philippe II dédaigna de la 
comprendre. Quoiqu'il valut beaucoup mieux que sa rc'pula- 
(ion, il était trop grave, trop austère: d'ailleurs il ne parais- 
sait plus parmi des sujets qui de'sirent vivre en famille avec leurs 
souverains. Il sciait fait Espagnol, il restait en Espagne et se 
Inisait reprcNcnlcr en Helgiqne par des soldats esp gnols. une 
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poliliiiuc espagnole. Ce régime, en réveillaiil de vieilles ran- 
cunes, des souvenirs de rivalilc mal ai<son|)is. ne pouvait man- 
qucr d'être odieux à une nation incapable de supporter le joug 
de reïranger et qui. de toule ancienneté' habituée à intervenir 
dans le gouvernement d'elle-même, était sincèrement attachée 
à sfcs droits positifs et historiques, que Ion confond trés-fansse- 
ment avec la liberté abstraite, préconisée aujourd'hui, à grand 
renfort de lieux communs et de sophismes. 

Ou l'a répète, Philippe ne ressemblait nullement à son pcrc 
Charles-Quint. Ce n'était ni un roi guerrier, ni un prince 
a la fois alTable et ferme, rigoureux et ]>opulaire. Charles- 
Quint avait tenu la bride haute aux Flamands, il leur avait fait 
sentir le mors, l'éperon et la houssine, et, coursier dodic, le 
peuple avait porté avec amour cl orgueil le maître qui savait le 
dompter. La fermeté de Philippe était sèche, entêtée, dure 
et pourtant indécise. Persuadé qu'il avait reçu une mission 
monarchique et religieuse et que le trône était iuscparabic de 
l'autel, pcnéiré de la justice de sa cause, de la source divine de 
sa prérogative, il ne voulut entendre à aucune transaction, 
liieu que doué de pénétration et de prudence, ou peut-être a 
cause de ces ciuaiités mêmes, il manquait de cet te confiance qui, 
en se communiquant, inspire et réchaufl'e la fidélité, et de ce 
premier mouvement i|ni met à profit les chances favorables : 
prince, appliqué, laborieux, trop laborieux, s'il faut le dire, 
puisqu'il s'épuisait sur les détails, nc'gligeani l'ensemble des 
choses. Jamais monarque ne s'est complu davantage à pape- 
rasse-v. Ses apostilles étaient plus longues c|uc les dc'pêclies où 
il les trarail de sa tuain. Il acralilail ses irrinisires cl ses agenl> 
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iicqueslioiis,d'iûslriiclions,de noies et de coiitre-noles. tempo- 
ruant toujours, renvoyant sans cesse sa résolution au Icnde- 
ntaÎD, tie se dc'teriniiiant jamais ou ne prenant parti que trop 
tard, lin autre tort de Philippe c'est qu'il re'{(nait, tandis que 
son père n'apparaissail plus avec les inconvénients de la royauté, 
de sorte que le parallèle était tout à son désavantaj^e. Aussi ceux 
<|ui avaient servi dans les armées de l'empereur, ceux qui avaient 
vécu sous son gonvorncnient, re'pctaient-ils avec amertume : 
" Charles ne nous menait point ainsi. '> 

Maigre son zèle pour le tnainlien de la foi, Philippe n'innova 
jTucre dans la jurisprudence appliquée aux délits religieux. Il 
ne fit que renouveler les ordonnances de Charles-Quint et 
en prescrire une observation plus scrupuleuse. Les pe'nalilcs 
i[uc comniinaient ces placards étaient atroces comme toute ta 
justice criminelle de ce tenips-là, mais elles ne paraissaient pas 
extraordinaires à une époque oti les dissidents eux-mêmes 
invoquaient le {jiaive des lois contre ceux de leurs coreligion- 
naires devenus hérétiques dans Ihérésie. Ces édits firent 
donc une sensation me'diocre des le principe. Quant à l'inqui- 
Mlion, celle des évèques avait constamment existé, l'inquisition 
de'le'gue'e par les souverains pontifes n'était pas inconnue, ei 
quoique sous Charles elle eut e'té exercée par des fanatiques 
i|ui traitaient la science à l'égal de l'impiété, il n'y avait eu que 
quelques gens de lettres qui s'en fussent plaints d'une manière 
se'rieuse. Mais, sous Philippe, le même code, les mêmes juges, 
soulevèrent une opposition formidable. Il scmbiail que pour la 
première fuis on soulTrît ces violences : on assurait qu'elles 
n'c'taient que le prélude de plus cruelles barbaries et que les 
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bûchers de l'inquisition d'Espagne allaient s'allumer partout. Le 
comte d'Egmont, dans son interrogatoire, avoue qu'il le croyaii 
et qu'il contribuait à répandre ce bruil, et pourtant Philippe, 
dans SCS lettres secrètes à sa sœur, affirme qu'(m lui prélait des 
inteutions qu'il n'avait jamais eues. Les grands seigneurs, gou- 
verneurs des provinces, charges de l'exécution des placards, 
disaieiil hautement qu'ils n'e'taienl pas des bourreaux : les gens 
du tiers se plaignaient qu'on les enlevât à leurs juges naturels 
et qu'on ruinât le commerce en éloignant les e'trangers d'un 
pays où léchafaud leur faisait peur. Quel était celui d'ailleurs 
qui ne comptât des parents ou des amis parmi les huguenots de 
France ou les protestants d'Allemagne? Ces relations, jointes 
à celles de l'industrie, aitisaieni le mécontentement et l'indigna- 
tion, et bientôt Icreelion des nouveaux évèchés ne laissa plus de 
doutcsur les desseins sanguinaires que l'on prêtait à Philippe, Les 
ressentiments avaient dauiant plus de vivacité que les croyances 
étaient plus sincères, car on croyait alors, on combattait réel- 
' lemenl pour .ses convictions, et si la lutte était acharnée, elle 
présentait du moins une moralité qu'on demanderait en vain à 
nos platese'meutes où des êtres sans foi et sans principes u'agts- 
sentque par une basse cupidité et une haine envieuse de la su- 
périorité cl de la règle. 

L'opinion géne'rale était que les états généraux remédieraient 
à tout. Or Philippe II nourrissait une antipathie profonde pour 
ces soi'tes dasseinblées. Qui sait sil n entrevoyait pas instincti- 
vement que, dans les grandes crises, elles quittent leurcararfère 
delibératif pour se'rigcr en constituantes :' 

L'élablissemenl de nouveaux évêchés, ordonne par le concile 
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(Ir Trente ctail juste et raisonnable. II n'en fut jins moins vu 
de trcs-inauvais œil ]iar les c'vêtjues dont on restreignait la juri- 
diction, parles chefs d'abbaye et une partie du clergé séculier 
qui craignaicul pour leur indc'pendancc. D'ailleurs te clergé 
Itii-mèmc ne [Kiuvait se garantir des opinions qui envahissaient 
tous les rangs, et les premiers ministres des religion naircs fiireril 
des moines qui avaient dépouillé le (roc. 

Soit en faisant la guerre à leurs dépens, soit en recherchant 
les jouissances du luxe, beaucoup de nobles avaient dérangé 
leur fortune et menaient leur espoir dans quelque changemenf. 

Alors les Pays-Bas étaient pleins dune noblesse illustre et 
puissante. Les chefs de l'aristocratie avaient naturellement leur 
place dans les conseils du prince. Un jour ils s'aperçurent qu'on 
ne les y appelait que pour la forme et que tout se passait enii-e 
tiranvellc et la gouvernante. Ces fiers gentilshommes frémi- 
rent d'être sacrifiés à un parvenu de bas lieu: ces hommes 
d'cpée furent profondément hnmiliés de se voir préfe'rcr un 
homme de robe. 

GranvcUe était un ministre d'une habileté e\lraordiiiairc. 
Sans être cruel, il demandait des mesures promptes et déci- 
sives: sans être débauché, comme on l'a dit , il n'était pas exempt 
de certaines faiblesses, contre lesquelles les natures fortes 
savent rarement se prémunir. Si l'on avait suivi tous ses con- 
.seils, on eût épargne bien des calamités au pays qu'on l'accu- 
sait de vouloir soumettreà l'arbitraire. Mais peut-être que, pour 
désarmer ses adversaires, il ne dissimulait pas assez son crédit 
et ne ménageait point, comme il fallait, des amours-pruprcs 
légitimes et très-irritables. Après cela, que l'on me demande si 
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sa putitii|uc était d une moralilé bieo sévère, je répondrai que 
jcnclepensepas, dans un temps où Machiavel passait pour avoir 
découvert les maximes fondamentales dEtat. et où. comme 
atijoiird'bui, on se targuait, en qualité de cbef dune nation, 
de faits el de gestes qui eussent désbonot^ un particulier. 

Lu gouvernante. Margiierile de Parme, qui. sous plusieurs 
rapptiris, continuait ces fetnmes supérieures auxquelles la Bel- 
gique fut si redc\able et dont Marie-Thérèse est la dernière 
expression, penchait en faveur de Granvelte. Malgré son adresse 
et retendue de son esprit, elle rendait quelquefob h situation 
plus difiicile par des contradictions qu'on pardonne aisément à 
son sexe, et de petites finesses à lltalienne. 

Entre les beaux noms qui britlaieni â la cour de BruxeUcs, 
les Croy. les Ligne, les d'Areoberg. les Montmorency, tes Bré- 
dcrode. les Pallani, il y en avait deux qui rcspendi&saieot d'un 
éclatparliculier,ceu_\ du comled'Egmont et du prince d'Orange- 
Ces hommes si différents de caractère el de destinée et qu'uni»- 
sail l'aniitic, descendaient chacun, chose remarquable, d'une 
maison qui avait possédé souverainement la Gueidre. Egmont 
avait paru gauche dans sa jeunesse aux hUes dhonneur de Ii 
c-our de France : la victoire pourtant l'avait bieutôt émancipé : 
sa bonne grâce, sa loyauté, sa bravoure lui gagnaient tous les 
co?ui's : on l'aimait même pour ses inconséquences. Car ce n'était 
point un poUtique profond, un vrai chef de parti : facile à im- 
pressiouner, il épousait tes passions des autres, s'irritait, se cal- 
mait avec facilité^ néanmoins dans ses plus grandes hardiesses, 
dans ses bravades de courtisan molesté, il ne songeait nuilemeni 
à se mettre en révolte... 



J 



INTRODUCTION. xv 

La resislaiioe au souverain était écrite dans les lois fondatnen- 
lalcs lin Urabant. L'histoire montrait qn'on l'avait pratiquée 
partout et souvent à main armée. Mais où commençait, où s'ar- 
rêtait ce droit? où la félonie et la sédition? La tradition ensei- 
gnait que quand il était le plus faible, le prince composait avec 
ses sujets. Elalt-il le plus fort, il composait quel(|uefois encore, 
ou bien, faisant un exemple, il les formait à venir lui demander 
pardon, en chemise, un cierge a la main et une corde au cou. 

Ed résume, la théorie de l'opposition était très-confuse, et 
rien de plus facile que de se tromper sur sa nature et son éten- 
due, de sorte que le comte d'Egmonl pouvait se croire ircs- 
sincèremeut dans la légalité, tandis que Philippe II ne voyait en 
lui qu'un rebelle. 

L'esprit de conduite et de persistance qui lui manquait, était 
justement une des qualités essentielles du prince dOrangc, 
formé à l'école de Charles-Quint. Son surnom de TucUuriie 
lui a porte malheur : on s'est représenté un politique morose et 
sournois: Schiller en a fait même un conspirateur au teint blémc. 
Ces portrailspèchent contre la ressemblance. Guillaume, maigre 
son penchant pour la ruse, avait de grandes et nobles manières, 
de l'enjouement, de l'affabilité: sa pensée intérieure était seule 
sévère, sérieuse, impénétrable. Il fut ambitieux sans doute, 
mais son ambition, commandée en quelque sorte par de hauics 
rapacités, ne se développa qu'avec les circonstances, et s'il voyait 
les choses de loin, certes il ne soup<;onnait pas, à rc[>oque du 
compromis, que cet acte abouliraït â la république des Provin- 
ces-tJnies. Personne alors ne s'attendait â faire tant de chemin. 

Celait surtout de ces deux hommes que le successeur de Mar- 
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guérite de l'arme dcinaiidail In tcle. 11 dut se cuiilfiitcr d'une 
vicfinie. (iuUlaume réussit à lui échapper. 

Ferdinand -Alvarez duc d'Albe a ctc dépeint comme un 
monstre, digne des Tibère et des ^cron. Oui. il a verse' du sang, 
il rn a verse beaucoup, mais t'a-t-il fait avec une affreuse délec- 
laiion. l'a-t-il fait par des motifs de vengeance, de jalousie ou 
de liaine? ses cruautés, fjuc je déclare abominables, furent-elles 
aussi nombreuses qu'on le raconte? 

Dans toutes les accusations dont le duc d'Albe a été l'objet, il 
faut avoir le courage de dire qu'd y a beaucoup d'exagération. 

Fier, inexorable, se formant de l'aitsses idées du devoir et ne 
connaissant d'autre compression que la force, d'un génie étroit, 
à vues bornées, il fut barbare d'une manière sysiémali(iue et 
pour l'acquit de sa conscience. On lira dans ce livre une lettre 
;iu roi dans laquelle, rendant compte avec simplicité du supplice 
du comte d Egmojil et du comte de Horncs. il s'afflige de la fin 
malheureuse de ces pauvres seigneurs. Je suis certain que ce 
sentiment, qu'on ne doit point prendre pour de la sensibilité', 
était exempt d'hypocrisie. 

Le due d'Albe n'en resta pas moins un fléau pour la Belgique, 
et ce n'est pas un petit honneur à l'université de Louvain 
d'avoir sollicite son rappel. 

A|»rès quelques années, il y eut dans le monde nue puissance 
nouvelle, et la Belgique rentra sons l'obéissance de l'Espagne. 
Le pays où la révolution avait débuté, répudia la révolution. 
Le dégoût que causait l'anarchie, les rivalités des provinces, les 
jalousies des seigneurs, les intrigues des agents de Philip|»e M. 
la posilion géographique, lappui du clergé, l'allachement a 
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lancienne foi religieuse furent cause de la réconciliation des 
provinces belges, tandis que celles de la Hollande, où lelement 
germanique était plus pur et plus vivace, et qui avaient ëtë orga- 
nises plus tôt, prirent rang parmi les Etats de TËurope. 

Le recueil que nous publions jettera quelque lumière sur les 
événements de cette époque si originale, si forte, si animée. 11 
servira à achever la physionomie de plusieurs personnages, ou 
à rectifier certains traits prêtés à d autres. 

J. F. Foppens, Fauteur de la Bibliotheca belgica, avait eu le 
dessein de faire imprimer ces lettres, et l'on en trouve à la Biblio- 
thèque royale une ancienne copie avec des analyses de sa main. 
Nous nous sommes servi, nous, de trois manuscrits, le premier 
appartenant à la bibliothèque royale (B), le second à M. Théo- 
dore De Jonghe (G), et le troisième que nous avons acquis nous- 
méme (A). Nous les avons complétés lun par l'autre, y ajoutant 
les interrogatoires du comte d'Egmont, des sommaires, des 
notes et des tables. G est un supplément aux relations d Hop- 
penis et de ses contemporains, un appendice aux publications 
de M. Weiss et de ses savants collaborateurs, une pièce à Tappui 
des ouvrages des Ranke, des Raumer, des Michelet, etc. 

La société des bibliophiles de Belgique apporte ainsi sa part 
de matériaux pour la construction du vaste édifice historique 
qui ne tardera pas à s élever sur notre sol, sitôt que de la foule 
des maçons et des manœuvres on verra sortir un architecte. 
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MARGUERITE AU ROI PHILIPPE M. 



(Trad. de Pe^pagnol •.) 



ELLE SE PLAIIIT BV PRIIIGB D^ORAIffiB ET DC COITE O^EttlORT. 



Votre Majesté saura que je n'ai pas appelé certaines personnes au 
conseil pour les raisons que je vous ai déjà dites. J*avoue que je n'ai 
pas permis que le prince d'Orange eût séance pour ce qui regardait la 
création du magistrat d'Anvers. La crainte où j'étais qu'il ne soulevât 
les états de Brabant en est la seule cause. 

Pour ce qui est des lettres que vous m'écrivez , je crois que ce n'est 

• Cetle traduction , sauf quelques changements très-légers , est copiée du manu- 
scrit C. 
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pas votre intention que j'en donne avis à tout le conseil , et qu'il suffit 
que Granvelle les voie. Je ne puis dissimuler à V. H. qu'il n'est ni 
de notre intérêt , ni de notre honneur que chacun sache tout ce qui se 
passe y et que les nécessités, les dangers, les craintes où je me trouve 
souvent , soient connus de certaines personnes qui sûrement en feraient 
usage pour leur proBt, au détriment de l'État et du royaume. 

Le cardinal de Granvelle, conune vous le savez, est attaché au ser- 
vice de V. H., et sert l'État avec zèle et en toute droiture : je ne puis 
m'empécher de lui tout conununiquer, car il est trop éclairé pour ne 
pas donner de bons conseils. Je n'en puis dire autant du prince d'Orange 
ni du comte d'Egmont , car c'est l'ambition qui les guide ; ils ne con- 
sultent que leurs intérêts et ne cherchent qu'à satisfaire leurs passions 
et à faire éclater leur haine contre la personne de Granvelle. 

Je vous écris toutes ces choses pour vous montrer que s'ils savaient 
les secrets de l'État, ils pourraient s'en servir pour traverser nos des- 
seins et faire échouer les affaires les plus importantes. Donnez-moi votre 
avis sur toutes ces choses, et je me conduirai en cela, comme en toutes 
autres , selon les intentions de V. H. 



Votre bonne sœur. 



Duchesse de Parme, 



liouTrraantA de* fmj%-B»». 



II 
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MARGUERITE AU ROI 



( Trad. de Peftpugsol t. ) 



DtFERSB BE GRAIfVBLLB. 



Mon Frère, 

Vous êtes assuré de toute ma vigilance et de mes soins pour tout ce 
qui vous regarde dans le gouvernement que j'ai des Pays-Bas. Je n'ai 
pas manqué de surveiller toutes les démarches des chevaliers de la 
Toison d*or : de plus, j'ai été bien informée de toutes les mesures qu'ils 
ont prises dans leurs assemblées particulières pour perdre le cardinal 
de Granvelle en votre esprit , et de ce qu'ils ont même dit contre V. M. 

' Tiré du ms. C. 
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Le comte de Berlaimont % qui se trouvait dans leurs conseils , m'a 
assuré que les motifs de mécontentement des seigneurs flamands 
contre Granvelle et contre vous étaient que V. M. soupçonnait leur 
Gdélité et se déflait de leurs services; que c'était la seule cause pour 
laquelle on ne les appelait pas dans le conseil secret; que le cardinal 
mettait tout en usage pour conserver son crédit dans les Pays-Bas, que 
lui seul, par ses mauvais conseils, les avait mis mal dans Tesprit du roi 
et les lui avait rendus suspects ; qu'il avait même écrit à V. M. que 
jamais elle ne serait maîtresse absolue qu'elle n'eut fait tomber cinq ou 
six tètes des principaux du pays , et vous avait persuadé de faire passer 
en Flandre une armée formidable, afin de les tenir en respect; que 
c'était là le moyen de vous rendre maitre absolu de tous côtés, que par 
là vous nous imposeriez telles lois et conditions que vous jugeriez con- 
venir, de sorte que nous deviendrions de véritables esclaves ; enfin que 
le cardinal de Granvelle lui seul était cause de l'augmentation des évé- 
ques en Flandre, que son but était d'y introduire aussi l'inquisition 



■ Charles de Berlaimont , seigneur de Floyon , Peruwez , Rermpt , Engis-sur-Meuse , 
Hierges et Hautepenne , était fils de Michel de Berlaimont , seigneur de Floyon , et de 
Marie de Barault. Il fut chevalier de la Toison d'or, gouverneur et souverain bailli du 
comté de Namur, grand veneur de Namur, de Brabant et de Flandre, conseiller d*État 
et chef des finances. Il avait épousé Adrienne de Ligne, fille de Louis de Ligne, seigneur 
de Barbançon , et de Marie de Berghes. Il décéda en 1578, à Namur. La baronnie de 
Berlaimont , à laquelle était attachée la dignité de boutillier ou échanson héréditaire 
du comté de Ilainaut, avait été érigée en comté en sa faveur, par lettres du roi de Pan 
1574 ; cependant le manuscrit dont nous tirons les présentes lettres lui donne dès 1S6â 
le titre de comte. Cesi peut-être une méprise du traducteur. La branche de Charles de 
Berlaimont s'éteignit en 10S0. Il était père de Lancelot, de Gilles et de Floris de Ber- 
laimont. Maurice, le$ Chev. de la Toison d*ot', p. 246 ; le Mausolée de la Toison d'or, 
p. 189; de R., Nisl. de l'Ordre de la Toison d'or^ p. 451 ; Suppl. aux trophées de 
Brabant y ii, 230; Nobiliaire des Pays-Bas, suppl. (1555-1014), pp. 16-19; Uoynck 
Van Papeiidrechl, Analectay 1, i, 170; Strada, à Tannée 1578, etc. 
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d'Espagne; ce qui arrivant, ils assumient que la Flandre se révollemil 
contre le ministre et ronlre ie roi. 

Telles sonl les plaintes qui m'ont été communiquées par le comte de 
Berluimont , el que le prince d'Or'augc et le comte d'Egmont ont osé 
VOU8 porter. Mais voici ce que je suis obligée de vous écrire en consé- 
quence. Vous suivez que pour juger saincmenl d'une aOuire iJ faut en- 
tfndre les deux parties. Je vous dirai donc , en réponse ù leurs plaintes : 

Que je n'ai point éloigné du conseil les si'igneurs de la tour, surtout 
pour ce qui les concernait ; le comte de Berlaimont , que je v 
peut vous en assurer; 

Que le cardinal de Granvelle n'est point incapalile d'administrer, 
comme ses envieux ont chcrclié à le faire croire. Vous savez que dus sa 
jeunesse il a fait paraître sa prudence , son esprit et sa bonne conduite. 
L'empereur Cbarles V en a rendu témoignage et vous a même conseillé 
de le mettre à la téfe des affaires du royaume. Vous l'avez fuit et vous 
connaissez que vous n'auriez pu mieux faire , surtout à présent que IVx- 
périence lui a donné des connaissances infinies. 

Si ses envieux l'ont jugé cap;iijlc d'agir par passion , ce qu'ils pensent 
de lui n'est pas plus vraisemblable que ce qu'ils en disent. Vous n'ignorez 
pas qu'il ne s'est jamais servi de son pouvoir pour morliliei 
mis. Il était encore moins capable de donner un avis semblable à celui 
qu'on lui impute. Vous pouvez vous-même le dire : vous a-t-îl jamais 
conseillé de faii-e péi-ir quelques seigneurs Qamands , parce qu'ils jias- 
saienl pour être ses concurrents, non plus que de poi-ler vos armes en 
Flandre? 

Vous voyez à présent que ces calomnies ne sont fondées que sur des 
préventions, aussi n'ont-elles aucune vraisemblance; car n'est-il pas 
ridicule de ptinser que Granvelle eût été assez dépourvu de bon sens 
pour vous conseiller de vous faire la guerre .'i vous-même, de porter 
vos armes dans un pays qui vous appartient el de comliattre vos [M'i>- 
pres sujets? 
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Disons de plus à V. H. que les envieux de Granvelle n'ont pas mieux 
pensé sur l'érection des nouveaux évéchés que sur ce qu'ils ont avancé 
de lui. Vous savez qu'il n'a rien fait que par vos ordres et selon l'in- 
tention de Sa Sainteté. Quant à l'inquisition d'Espagne, nous n'avons 
jamais pu persuader aux Flamands que la création des nouveaux évé- 
ques n'était pas un moyen pour l'introduire en Flandre , mais seulement 
pour soutenir et conserver la religion , si agitée parmi toutes ces divi- 
sions et ces troubles. 

J'ose dire encore à V. H. qu'il est vrai que Granvelle s'est attiré 
la haine et l'aversion de quelques seigneurs de la cour, qu'ils ont même 
formé un parti considérable contre lui , mais que la cause de cette haine 
et de cette aversion vient de ce que le cardinal défend avec trop de zèle 
les intérêts de V. M., et qu'il soutient avec ardeur le parti de la reli- 
gion. Nous n'en sommes pas surpris, et vous ne devez pas l'être non 



plus; car cela arrive pour l'ordinaire à ceux qui aiment le bien et qui 
sont Bdèles à leurs maîtres. Voilà tout ce que j'avais à vous mander. Je 
crois que vous ajouterez foi à ce que je vous dis et que vous rendrez 
justice à Granvelle et même à moi. 



m 



15 AOUT 1563. 



LE ROI A LA DUCHESSE'. 



IL RÈGLB QUELQUES APPAIRIS BT DISSIHCLB SOfI RBSSBflTIHBflT. 



Madame ma bonne Soeur, 

Oires que à voz lettres que j'ai receu ces jours passés n'y ait grand 
besoing de respondre subitement , et que vous faisiez compte de m'es- 
cripre plus amplement par vostre secrétaire Armentières* que vous 
feriez partir en peu de jours, si est-ce que s'offrant présentement l'oc- 
casion de ce courrier que je despéche vers Italie , j'ay bien voulu vous 

' Hs. C, diaprés roriginal. 

' Thomas d^Armentières ou Armenteros , Espagnol, ancien commensal de la cour. 
Viglius, Nie. Burgundus et Pontus lleuterus raccuseni d*exactions. Hoynck Van Papen- 
drecht, Analeciay i, 1S3, 405-06. Il est certain qu*il acquit plus de Mens que tous les 
autres secrétaires de cour ensemble. 
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advertir par ceste de la réception desdites lettres, signamment celle 
du XXV' de juillet, et y respondre ce que s'ensuyt. 

Premièrement commcnchant par ce que m*est plus à cœur, à sçavoir 
le fait de la religion, en laquelle je vois la bonne diligence dont vous 
usez et l'assistance que vous y font généralement tous les seigneurs de 
delà , que m*est bien une chose autant agréable que me sauriez advertir, 
je ne vœulx délaisser de vous en merchier de bien bon cœur, désirant 
que vous faisiez le mesme vers lesdits seigneurs, de ma part , lesquels je 
tiens assez advertis de combien j'estime le service qu'ils me font en cecy. 
Et toutes fois si le besoing de la briefve allée de ce courier et mon par- 
tement ne m'eussent raccourci le temps, je n'eusse failly de leur en 
donner témoignage par lettres missives à eulx ; à quoi je pourray recou- 
rir arrivant, au plaisir de Dieu , à Monçon '. 

Cependant vous recommande et à eulx la continuation de ce bon office, 
et particulièrement aussi, quant au fait de Toumay et Valenciennes , 
Texécution de l'expédient par vous prins et advisé , selon les escripts 
que m'avez envoie, pour remédier au mal d'icelles villes. Ce que servira, 
comme dites, indubitablement aussy pour exemple aux aultres. 

Il est bien que des deniers que je vous ai envoie ces jours passés en 
dépost par une procure, vous vous soyez servy pour les gens de guerre 
levez pour lesdites villes, selon que je vous avois escript; et considérez 
très bien que ce seroit le mieux s'il y avoit commodité d'envoier argent 
comptant, mais à ceste heure, à mon partement, où il me convient avoir 
la provision que vous pouvez considérer, je n'ay le moien tel que je 
vouidrois. 

Au regard de ce que mon cousin le marquis de Berghes ' n'auroit 



' Monzon , place forte dans la vallée de la Cinca , en Aragon , aujourd'hui province 
d*Uuesca. 

' Jean, marquis de Berghes (Berg-op-Zoom), comte de Walhain, chevalier de la Toi- 
son d*or, était fils de Jean de Berghes, gouverneur du Luxembourg, et de Jacqueline 
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(i;oiilé que vous seriez ri-siilms eu ilélcrminjint di' Kiîpu lovor les dix 
(enseignes pour remédier aux trouUes de Tournay et Vutonriennes, de 
leur donner coronnel c( chief particulier, puisqu'elles ne devnii en t servir 
en ung gouvernement, et pour les tenir en meilleure r^gle, et prce 
qu'il aumit peu cstre de besoing d'en mettre davantage, jusque» au 
complf^ment de di\; ce que, pour les causes pur ses lettres alli^guées et 
nonobstant vos <^'onsidéi'iitions es exemples du {tassé, il aiiroît réputé à 



I 



dp Crny. Il mourut en Espaune , l(^ 33 mai IHK}. sans laisser d'enFanl» dr 5.1 femme 
Harip de Lannoy, dame de Hnlcmbals. Il laissa ses biens â sa sœur ain^e Mande, pre- 
mière femme de Jean de Sérndc, seisneur de Perwer* el de Petershem. Voy. Bull, de 
l'Jc4ul.. Il, tS5 et «iiiv. I^ R— e-, Sitl. de l'ordre de la Toiêon d'or, p. 450. Jean de 
Berghrs descendatl di: la maisnn de Glymes. dnnl le premier auteur fut Jean, dil Cnr- 
dehen ou Cnrlygin, seigneur île Glymes, fils bâtard de Jean II. dite de Brabanl. La 
seigneurie de Ber|;lies entra dans ceUe Emilie par te mariage de Jean de Glymes, IV' du 
nom, avec Jeanne de Baulerstiem, dame de Berghes, Grimiiergh, Walhain, Xelln, 
Breclil, Evere, elc. Il mourut en H2Ï, et elle vers H40. Troph. de Brab.,i,(iS7. 

Jean Gorlygin avait (li^ légitima en 1344, par l'empereur Louis V de Bavière. L'acte 
de l^gUiinalinn . <[ui est fort curieux, se trouve dans un maijiiscril du fonds Van Ihil- 
Ihem, a la Bitilinlhè<iue royale, n" 7Dî. On ne sera pas fâcli* de le voir recueilli dans 
celle note : 

• Ludovicus. Dei gralia Komannnim imprrator setnper augustus, nobili viro Jairriii 
GoRTTGiN , DoaiKO iii GLTaES, suo et Imperii Bdeli dilecto, gratiam auam el omne bo- 
num. Licel primicva luœ nalivilalis virlus, qui non es de legitimo malrimonio pro- 
rreatus.fed de palreluo Joanne, duce Brabaiiliie, conjugalo, et maire tua Elisabeth 
Gorlygin toluta, a quibiis libel aciihus legitimis et civilibus houoribus te excludal, quia 
taineii bons eonversallonU habes testimonium el virtuiis. ut erga te ctemeotia clareal 
aucuslalis. cum niMCi ex illicilo coïlu non $it euipa gem'li, led poliu* generanti», 
renia çuoque digni tuni qui ritîo élaborant aliéna , le legllimamus, habililamus, 
el resliluimiit ad omnes singulos et singulas honores, honesiales, dignilates, aclus 
legiUmOB el civiles, lollenles el aufrrenics a le quamiibet illegiiimiiaiis maculam 
atque notam; ilaquod succedere valrasel hseres exleslamenloel ah i n lesta lo exis 1ère 
parenhbus tuis . aul quihusciimqiie aliis seu alii ; el qiind omnia eonim hona et jura 
coRHKsfonuikncR. 




i 
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grkft^ H nmr qmify wom désiriez afoir pnmr Tod^mr sa dêrfaratiiNi; 
j'dy tromré enimngf: b diScoHé qw le «fit asurims y a nîse, et me éêb 
pais résooMre anhrenieat, smoa qae fcaant b neavre i propos, wêoj 
on qni pour noy tîradni b goureniaiice génëraDe, ponra, qaand B 
lai SPinMeni requis, lerer eoromiellerie et cfaonir roromel tel qv*Q Itti 
pbira, pour emploier les gens de b dite coronnellerie aax ymicfC " 
mens partimliers. Et ne foi poarqnoy je ne dense afoir ceste autorité 
et mon lieutenant général en mon absence, on qn*Q y ait grief pour 
les gooTemenrs mesmes, paisqne tels coronneb demenrent toojonrs 
arec ToUigation de les re^tecter et obâr : et c*est mon intention que à 
Tadrenir ainsi en soit nsé. 

L'on Toira ce que se respondra aux lettres que j*ay fait despesdier 
ponr mes coronneb et pensionnaires aOemans que tous m'escripTez aroir 
esté esmorés '. Et quant à lenr den. Ton est jonmeDement besoignant 
pour procurer un change dont ils se puissent satisfaire, laquelle pro- 
vision ne peult toutesfois aller avec ce courrier. Et puis Toirez , par 
le mémoire icy joint , comme il a esté pourreu à Tindemnité de Jero- 



caprre Talfas ac habere nt tegilimos . qust in te rite cadere postent, si a légitima 
fies origine procreatits. Te cnm in his et aliis omnilnis saper dicto defieeta ex certa 
seientia dispensantes, non distante aliqua iege, jure Tel statnto generali Tel spëdaU, et 
specialiter illa lege qaat sporios, nisi ex certa sdentia, iegitimari prohitiet, et qnibos- 
ciinN|ue alils qnarom in pnenissis fleri deberet mentio specialis : quilMis omniiws qoo- 
ad pnrmissa, de plenitudine iroperatori» potestatis, ex certa sdentia, derogamtii. In 
cujos rei testirooninm praesentes conscribi et nostr» n^jestatis sigillo jossinios coai- 
nraniri. Datum Franchenfùrt, xxni augasti, anno Dei Hcccxuni, regni nostri triee- 
simo, imperio vero decimo septimo. 

£i fnpniuê erai tic êcriptum : Intra scriptus attestor praesentem copiam cum sno 
originali, quod pênes me est, de verbo ad verbom concordare. Rmxells, 97 aagusti 1S49. 

J. Vah Wavii. 

'Appelés sorts les nrmes. 



DK MAUGUERITE D'AUTRICHE. - 13)i5. 



Il 



iiimo (le Cui'iel ' pour ic paiement qu'il a fuit de la pension du msirquis 
Jean-Geurge de Bfjndelwuig '. 

Je ne difTérerui de me résouldre, quant ù b eoruniielleiie d>; Ci;iii& 
VuQ Hudstadt , à quelque aultre op[>oiiiinité ; et semblublenient tuui-liiin( 
le temps auquel debvront commencer les preuves des coronneb et ril- 
maistres desquels j'ay continué le service. 

Quant à la protostation Taitc par le sieur de ta Forest, contre l'union 
de la prcvosté de Mei-ssen avec l'église de Htiiemonde', j'ay jù fait 
escrîpre de reclûcf à Hoiue, afin que rien ne se fasse au préjudice dus 
motu proprio dospcschez pour les évescliez. 

Le surplus de vos lettres consiste pour la plus pai-t en advertissemens, 
comme aussi faict une aultre précédente du vi' de juillet , dont je vous 
mcrcie, m'aïant semblé bien d'cscripre au sieur de Vergy * une leltre, 
pour luy louer lu bon debvoir que luy lu résidant ^s court de |turlcmcnl 
et auUres bons personnaiges employés aux alTaires d*esta( de Honr- 
gogne, ont faict en la dernière négociation qu'ils ont eu avec les cslals 
illecq, comme vous voiiez par la copie de mes lellies. 



' Jeroniino de Curiel rlail en 15TS amliassadeur d'Espagne à Paris, J.-B. Je TsmU, 
dans Papendrecht, Anal., ii, 300. 

* Jean-George de BrandrlMurg, né le 11 sepUmbre tS35, de Joachim II el dv 
Xadelainede Saxe. sticci'da â son pjre en IS7I, el réunit, celte ménie année, à l'élec- 
lorat . la Nomelle Marche , par la mort de Jcan-le-Pnidenl , son oncle , di^cédi^ sans 
liuirs mâles. Sa mort arriva le 8 janvier I59H. ~ L'auteur des mémoirei prétendus de 
madame de Creqiir, a Irailé la maison de Brandeliouri; avec une rare impertinence. 

> Le premier évËque de Ruremonde fut Guillaume Liiidanus. 

* D'une des plu» illuslre^ maisons de Bniir|;ogne. François de Vergy, comte de Cliam- 
plile, tiaron d'Autrey, seigneur de Fiagy el de La Rociielle, se montra toujours ForI 
alUehéi Philippe 11, qui frigea en comté m terre de Cliamplile,el lui donna le cuiller dd 
la Toison d'or. U mourut en IBD1. laissant de se« deux femmes deux âU, l'un rt l'autre 
elieTaliers de l'ordre. Maurice, p. 313; Dunud. IVèiHOire» pour tenir à t'hûtoire du 
rtmM ife Aoui'jTOffW!, etc.. SIMO; And. Du Clicsni-, Iliiil.génàal. île la tuaUon de 
'«'Vi V»r\i. 1(135. in-(nl. Annelme, vu, 51, etc. 
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Au demourant j'aurai volontiers les affaires de la maison des Fouc- 
kères ', dont vous m'avez escript à la requeste de Mare Fouckères, tout 
ce que l'occasion donnera et la possibilité permettra , en favorable re- 
commandation. 

A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en 
sa sainte garde. 

De Madrid, le 13« juur d'aousl 1363. 



Voire bon frère 

Phle. 
COURTEVILLE '. 

Depuis ceste signée, le change que Ton 
traictoit pour le paiement des pension- 
naires allemans s'est conclut, mais n'a 
peu aller avecq ce courrier , à quoy Ton 
recourra par le premier. 

A Madame ma bonne sœur la ducesse de Parme, Plaisance, elc,, 
régente et gouvernante de mes Pais-Bas, 



' Les Fugger, qui avaient des établissements considérables à Anvers, et que le oosh 
merce porta aux plus hautes dignités, y compris celle de prince. Voir mon édition des 
Mémoires du comte d'Ongnfes, note 76 et Mém. sur le commerce ; pp. 130 et 369. 

* Josse de Courteville ou CorteviUe, chevalier commandeur de Villafranca, dans Tordre 
mUitairede Calatrava, secrétaire du conseil d'État du roi, élu provisoirement greffier de 
l'ordre de la Toison d'or, en l'absence de Nicolas Nicolai , en 1501 . II mourut au mois 
de juin 1573. Ses armes étaient d'argent à trois cornets de sable. La Toison d'or, ou i?e- 
cueil des statuts, Cologne, 1689, p. 108. Courteville, en 1571, fit un rapport au duc 
d'Albe sur les moyens à employer pour dompter la révolution des Pays-Bas. Voy. aux 
arch. de Lille, portef. F, n» 49, et L.-Ph.-C. Vanden Bergh, Historische naspofingen 
in Franhyk yedaan, p. 77. 
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LA DUCHESSE AU ROI " 



ELL£ S£ PLAI.\T DE CERTA^ES HEIIÉES AI^SI QLE DV PROGRÈS DES TROVBI ES, El PROPOSE 

DEUX REXÈDES POIR 1 ES APAISER. 



HORSfilGNEUR, 

Ayant signiGé les ordres de Votre Majesté aux conseils et gouverneur 
provinciaux au faict de l'inquisition , aussi touchant Tinquisition et l'ob- 
servation des décrets du saint concile de Trente, le murmure est passé 
si avant 9 que les quatre chiefs-villes ont présenté, par leurs pension- 
naires et députés, une requeste au conseil de Brabant, par laquelle, 
oultre plusieurs points des ordonnances et du concile de Trente, ils se 
plaignent principalement de l'inquisition , qu'ils disent n'avoir jamais 
été usitée en façon quelconque au pals de Brabant , comme estant con- 
traire à leurs privilèges et joyeuse entrée , requérant par leur requeste 
estre descliargés de ceste inquisition. 

' Ms. C. tiré des archives archiépiscopales de Maliiies. 
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Nonobstant que le conseil de Brabant ait sur-Ie-cbamp respondu de 
bouche aux pensionnaires des quatre villes, que Votre Majesté n'en- 
tendoit pas introduire aulcune nouveaulté, ils ne se sont contentés 
de ceste response. C'est pourquoy, après avoir bien faict examiner la 
requeste, premièrement au conseil privé, puis au conseil d'Estat, il a 
semblé convenir de faire chercher tout ce qui s'est passé icy et a esté 
exercé sur le faict de l'inquisition. Par quoy l'on a descouvert divers 
escripts, tant en ceste cour qu'aux mains des inquisiteurs de Louvain, 
lesquels ont esté envoies au conseil de Brabant pour les examiner et 
renvoier avec leur avis. Il s'ensuit de leur rapport qu'ils ne trouvent 
aulcun exercice de l'inquisition au Brabant depuis l'an 1550, et qu'ainsi 
les suppliants ne doivent point en estre chargés , auxquels avis et à 
la déclaration de Votre Majesté de ne vouloir introduire aulcune nou- 
veaulté, pour la disposition du temps présent et aultres considérations 
cy-dessous spéciGées plus au long par ceulx du conseil d'Estat, je me 
suis conformée en dressant l'apostille sur la requeste. 

Je viendrai, Monseigneur, au point principal de l'envoi de ce courrier, 
combien qu'ù mon grant regret, pour la faschcrie qu'à bonne raison V. H. 
en prendra. C'est, Monseigneur, qu'il y a quelques jours, pendant qu'on 
traictoit des objets en question, me sont venues, par le comte d'Egmont ' 
et le comte de Meghem *, les nouvelles qui augmentent de jour en jour 
des secrètes menées, conspirations et ligues que l'on dit se faire par 
aulcuns gentilshommes, sectaires et aultres, en fort gi*and nombre. 



' Voy. rintroducUon. 

'Charles deBrimeu, comte de Mec^hem, sei(;neur d^Humbercourt, dievalier de la 
Toison d*or; son aïeule maternelle était une fille naturelle de l'empereur Maximilien I*^. 
Leduc d'Albe le fit gouverneur de Frise après la mort du comte Jean d'Arenberg. Il 
mourut à Zwool, le 8 janvier 1560, à Tâge de 57 ans, et eut pour successeur son Mre 
George de Brimeu^ dont la fille Marie épousa en premières noces Lancelot de Berlai- 
mont, fils de Charles de Berlaimont, déjà nommé p. 4, n» 1, et en secondes noces 
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inosme <lii tli-liors, comme Allemaignc, Anglelcrrc et France, non 
$;ins rinlcr>'enlion de l'amiral ' illec , comme l'on dit. 

Los sieurs d'Egmoiil et de Meghcm m'ont affirmé d'cslrc bien advorlis 
(|i]c les conspii-ateurs aurnient desjà relenti leurs chiefs et leurs gens de 
guerre jusqu'à âO ou 50,000 hommes. 

Ayant, Monseigneur, pour obvier au mal, faict les devoirs que V. M. 
m'a comandés, en donnant à connoistre que l'intention de V. M. n'est 
point d'introduire aulcune nouveaulté , j'ai trouvé que la persuasion de 
rînquisilion et rigeur des ordonnances est tellement enracinée dans le 
cœur du peuple, qu'on ne sç4iuroit l'en oster en façon quelconque. 

De manière que sur tout bien considéré et délibéré , il ne s'est trouvé 
au conseil d'Estat, pour le présent , d'aultre remède, sinon de faire de 
deux l'un : le premier est de se mettre en armes, ce qui serott difficile en 
cette saison, non seulement pour faulte d'argent, mais aussy pour ce 
que l'on a les ennemis au pais , et ne sail-ou à qui se lier, mesme aux 
domestiques; joint que par ceste voie le pals se gasteroil et la religion 
se perdroit. 

Le second remède seroit de céder en aulcune chose, ostant l'inqui- 
sition qui en ce Icms est tant odieuse, non seulement aux maulvais, 
mais aussy au\ bons, et ne sert quasi de rien , pour estre les sectaires 
assez connus; modérant à cet esgnrd la rigeur des placcarts, de manière 
que eeulx qui, pour la première fois, seront trouvez mal sentans de 
la religion, soient seulement banniz hors des Pais-Bas, et, s'ils y re- 
tournent, leurs biens leur seront conlisquez ; publiant aussy en mesme 
temps un pardon général, par où il semble que ceulx qiii sont entrés 
dans la ligue, par la seule crainte de l'inquîsilion et la rigeur des plac- 
carts, s'en pouri'ont mirer 



Chirlra (l« Cmy, duc d'Arschcil, prince de Chlmaf. Maurice. 34R; de R— g. Hitl. de 
l'ardre tie la Toitond'or,^. 450; le Mautolée île la ToitoHil'or, p. 101. 
' L'amiral de Colign)'. 




» zjct^'m K 



L£ Kfv.E Df^'ftAv^c: i Li H:»:»^t!£ h: f.%uk. 






J'ai ITT» b» Wtii**» «Ji^ V.}Cr«» AJ«Hs«» par k?*s*faeflips «Af M''«9inri|iC 



' 54l« 4«i a». 1 #t ft. CiKbt >cnr! i «ïi-^ puôîM par M. «Srvrs T 
jfrtksir.^ Hc. 1^ i^r». t. H. p^. 14-21 : mam wm^ jviw> «n An — ta 
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exécuter chacun d'keulx par (oiiles lus plasscs de mon dit gouvememenl . 
Et combien, madame, que ii ay eslé rnquïs d'advis en cliose de ai gi-ani 
poids et conséquence, loutesruis, comme Inyul serviteur et vassal de 
S, M,, esmeu d'un zèle d<ïsireux à satisfaire au dou de mon rslat et 
serrement, n'ay sreu laisser en dire mon opinion librement et franche- 
ment, aimant mieulx attendre le hazard d'avoir pour le présent mauvais 
gré pour mes advertissemens cl remonslrances, que par ma connivence 
et silence, après l'esclandre et désolalion du pais, estrc ' noté et blnsnié 
de inlidélité de négiijjcnt et noncliaillant gouverneur. 

Premiibrcmcnt, quant à l'evéï'ution du concile, oircs que au commeii- 
cemcnt il yavoil quehiue mescontcntement et murmuratiun, tonlesfois, 
veu qu'on y at depuis adjouté aulcunes réservations, je crois que en 
cpsl endroit il y aura peu de dillicullc. Et quant à la réformation dos 
prcstres et autres ordonnances ecclésiastiques , n'estant chose de ma 
voi'atîon, je le remets ù cculx qui en ont la charge; cl, oii il sera de 
besoignc, salisferay au commandement de Sa Majesté. 

Quant au second poinct , contenant que les gouverneurs, consaulx et 
aullres officiers debvroient à tout leur pouvoir favoriser les inquisiteurs 
et les maintenir en autliorité qui de droit divin et humain leur apper- 
lient et dont ils auroient usé jusque» à maintenant, V. A. peut avoir 
souvenance de ce que les plaintes, oppositions et dtOicultés émeues par 
tout le pals de par deçà, h l'endroit de l'établissement des évecques, n'ont 
esté pour aultre i-egard que de peur que, snubs ce prétexte , l'on tachast 
inlroduiroquelqueformed'iTiquisition;tanIcsI non seulement rexêculion, 
mais aussy le nom odieux et désagréable. 

Oullre ce poull siivoîr V, A., et est cler et notoire à la pluspart des 
snbjects et gens de bien de par deçà, que S. M. I. et celle de la royiie 
Marie * ont par plusieurs fois asseuré les inhabitans, tant de bouche que 

■ Groen Van Prinstprer . Eiler. 

• Marie, rfînedr ironsrie.sœiir de CharlrtrOuiQl.souvernante des PHya-Baï.d» 1.131 
à I5S0. néeâ Bru^rlles, Ici" octobre t son, ellesTall eu pour parrtiin IVmpemir Ka\l- 
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par escript, qne la dite inquisition ne se introduiroit en ce Païs-Bas, aios 
seroit le môme païs maintenu et réglé comme de toute ancienneté aupa- 
ravant ; voires S. H. mesmcs, pour oster cette impression ausdits inha- 
bitans, a souventes fois faict semblable asâeurance. 

Les asseurances et promesses susdites, madame, ont infailliblement 
gardé les subjects et aultres resséants ' de tomber en quelque altération, 
et de ce que beaucoup de gens de bien et de povoir n'ont aliéné leurs 
biens, chersant aultres plasses de vivre sans crainte d*aulcune inquisi- 
tion, dont consécutivement s'est retenue l'union, tranquillité, traflSque 
des marchandises et fournissement de la pluspart des finances pour le 
sousticnt de la guerre, là où aultrement le païs, desnué des inhabitans, 
vassaulx et desniers, fust aile ' proye de ceulx qui y eussent volu mectre 
la main. 

Touchant le troisième poinct par lequel S. H. veult et ordonne bien 



milien, et pour marraine la veuve d*Engelbert, comte de Nassau. En 1531, elle épousa 
Louis, roi de Hongrie et de Bohème, qui fut tué en combattant contre les Turcs Pan 1S96. 
Sa passion pour la chasse Tavait fait surnommer ia Chasseresse, Elle éleva les rem- 
parts d^Anvers, fonda Marienbourg, et se construisit à Marimont et à Einche deux ma- 
gni6ques palais, détruits depuis par les Français. La collection de tableaux du dernier 
était célèbre. L*an 1556, Marie mourut en Espagne, où elle avait accompagné son 
fjrère. Jean Fleming d'Anvers lui composa une épitaphe en vers latins , rapportée par 
Christy n, Belg. et Burg, Gubernoiares, 1 G50, p. 98. Fr . Richardot prononça son oraisoo 
funèbre. Au mois d*août 1550, la reine de Hongrie, régente et gouvernante des Pays- 
Bas, ayant dû s*absenter, Pempereur commit pour la remplacer provisoirement Adrien 
de Croy, comte de Rœulx, gouverneur et capitaine généra! de Flandre et d*Atloii; 
Louis de Flandre, seigneur de Praet, chef des finances; Charles, comte de Lnlaing, 
grand bailli de Hainaut, chevalier de Tordre; Charles de Berlaimont, aussi chef des 
finances; Jean de Saint-Martin, sieur de Montbarey, président du conseil d^Ëtal, et Vi- 
glius,chef et président du conseil privé. Elle est appelée Marguerite, par il 
danslecatai. Van Hulthem, iv, 391. 

' Groen Van Prinsterer : resseaus, et en note rassaux* 

» j4 la. Groen Van Prinsterer : aUèprqye. 
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expressément que !<■* placcarts, faids (;inl parIVmpeieurqucparS. M., 
soient en tous poinels et articles gardés , ensuivis et exécntés en tout rî- 
geur et s.ins unicune uiodénition ny connivenee, niudame, ce poincl i»e 
semble scmlilubtcment fort dur, d'uultant que les placcurts sont plusieurs 
çl divers et par ey-devanl quelquerois limités et non ensuivis à la rigeur, 
Bcsme que la misère universelle n'esluit si aspre comme maintenant et 
notre peuple, par incitation et pracliques de nos voisins, non tant enclin 
ik DOuvellité; et de voluir à présent user de plus d'extrémité et, tout en 
ong coup avec plus de véhémence, renouveller la dite inquisition et passer 
oultreaux exécutions en toute sévérité, je ne puis, madame, comprendre 
que S. M. y puisse gagner aultre cliose que de niecire soy-mesme en 
paineet le pais au trouble, de pei'dre l'alTection de sus bons subjects, 
donnant à ung chascuiig soubçon que S. M. veult pro{:éder d'aultre pied 
qu'elle a toujours asseuré et démonstré ; mei'lant le tout en liazard de 
venir es mains de nos voisins, tant pour les gens qui se dépaïsei'ont , 
comme pour le peu de fiance qu'on aura de cenix qui resteront : le tout 
sans nul profit au redressement tic la religion. 

J'obmais îssi, pour éviter prolixité, d'alléguer plusieui's aultres inconvé- 
niens, sçachanl que S. M. et V. A. en ont souvenles fois par cy-devanl 
este tout au long advertis, oultre ce que, parlant à coiTcction, le tems me 
semble mal propre pour csmouvoir les cervaulx et humeurs du peuple 
trop altéré et troublé par la présente nécessité et cliîcrté des blés , et 
vauldroil, à mon advis, mieulx le tout différer et remectre jusques ù la 
venue de S. H., puisque l'on dit qu'elle se piépare pour se trouver par 
de^; et vouidrois qu'elle fusse servie de se bâter, affin que en sa pr<i- 
sence fust en tout donné tel ordre qu'il Irouveroit convenir pour le ser- 
vice de Dion , de S. M.> repos et prospérité des pais et subjecls de par 
deçà ; car, en cas de trouble, seroit le remède plus prompt en sa présence 
que aultrcment. 

Si loulesfois S. H. et V. A. persistent et veullent dés muiulcuant que 
l'on ensuive eu tout les «iils poincts, volant oteremcol et à l'u-il qui ne se 
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|)cult présentement exécuter sansgrant hazard de la totale ruynedu pais, 
en quoy peult-estre S. M. prendra regard si elle estoit issi» je aimeroîs 
mieulx, en cas que S. H. ne le veuille dilaier jusques à là et dès à présent 
persister sur ceste inquisition et exécution , qu'elle commisse quelque 
aultre à ma place, mieulx entendant les humeurs du peuple et plus abile 
que moy à les maintenir en paix et repos, plus tost que d'encourir la 
note dont moy et les miens pourrions estre souillez, si quelque incon- 
vénient advient aux pals de mon gouvernement et durant ma charge. 

Et se peult bien asseurer S. H. et V. A. que je ne dis cecy pour ne 
vouloir suivre ses commandemens , ou de vivre aultrement que bon 
chrétien , comme de ce mes actions précédentes peuvent rendre bon 
tesmoignaige, et que j'espère que S. M. aura cognu par expérience que 
je n'ay jamais espargné corps ni biens pour le service d'icelle, comme je 
désire continuer tant que la vie me durera ; oultre ce que si les affaires 
du pays allassent aultrement que bien à poinct, j'y mectrois (par dessus 
l'obligation que j'ay à S. H. et la patrie) non seulement tout ce que j'ay 
au monde, mais aussy ma personne, ma femme et mes enfans, que pour 
le moings la nature me commande de préserver et garder, à quoy plairat 
à V. A. prendre regard, sa très pourveue et coustumière discrétion pren- 
dant ceste remonstrance de bonne part , comme procédant de celui qui 
parle d'ardent désir et affection qu'il a au service de S. H., et d'obvier 
à toutes inconveniens , dont je prends Dieu en tesmoing, lequel prie, 
madame , après m'estre recommandé très umblemcnt à la bonne grâce 
de Votre Altesse , donner à icelle, en santé, bonne vie et longue. 



D«* Rrrilfl , cv kxnii dr juriTior VikiR. 



De Votre Altesse 



Très umble serviteur, 



(Sifinr) GuiLL. i)E Nassav 



VI 



5 FÉVRIER 1S66. 



RÉPONSE DE LA DUCHESSE DE PARME, 



(Archives du conseil d'État à Bruxelles ' .) 



BLLE L'BXBORTB A PAIRB SOIT DBVOIB. 



Mon bon Colsin, 

J*ay veu ce que par vos lettres du wiiii de ce mois me répondez sur 
les trois poincts contenus en celles que, par charge du roy mon seigneur, 
j*avois n'agairesescript et addressé ù vous et à ceulx du conseil de vostre 
gouvernement, et considère très bien que ce que si particulièrement tou- 
chez pour votre opinion sur icclles, procède d*ung zèle de léal vassal de 
S. M., désireulx.à satisfaire a sa charge et devoir envers icelle. Et certes il 

• Note des Mss. A et B. 
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me déplaît bieo que les eoDsidénilîoiis que mectez en avant sont si pren- 
gnantes el apparentes, et que je n'ay le moyen d'y poToir remédier a plu- 
sieurs choses, comme bien vouldrois, el n*y sçaurois £iire aullre que de 
représenter le tout à S. M., ainsi que leray par les premières quej*escrip- 
vei*ay à icelle. Et cependant je ne puis délaisser de vous prier de bien banne 
affection de vouloir continuer à faire vos aceoustumez bons offices et 
affaires de votre cliarge, en quoy désire aussi vous assister de tout moi 
pouvoir, car encoires que les inconvéniens apparens que représentez sont 
bien notables, si faut-il considérer que Ton n'en peut actendre moindres, 
se faisant en ce tems quelque changement de gouverneur de votre pro- 
vince, pour Taffection que vous portent ceulx du pals qui s*en pourroient 
desconforter, et, au lieu de vouloir par ce boull remédiera Finconvénient, 
Ton y pourroit tomber davantage et mectre les affiiires en plus grand 
désoixlre et liazard que paravant. Espérant que par votre prudence 
sçaurez le tout meurement ix'^eret considérerel que continuerez encoires 
eu votre dite cliarge, sans avoir regard que je ne sçaurois encoires donner 
aucune asseurance si S. M. vouidra dilaier l'exécution de ce qu'elle a 
esiTipt au regani de Tobservance de ses phccarts et continuation de 
rinquisition, bien que je ne fauldray, comme dici est, le tout représen- 
ter ù S. M. et la supplier |x>ur sa briefve venue, laquelle, ne double, 
prendra regard à toutt^ considérations pn>posées et s'y résoukira comme 
la ntVessité tant évidente grandement le requiert ; à tant, etc. 

( Voycx cy-aprtS une lellre «le Jeau . maniuis «Ir Bef;;lies. grand bailly de Havnaot. 
(lu K janvier I50i0'.) 
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4 MAI 1566. 

LA DUCHESSE AU ROI. 

ELLE LE PRtVIBfIT DE L\RRTVtB PBOCHAIIIB A HADBID DBS SIBVRS DE BBB6HB8 

ET DE HONTTGIIT, BNVOTtS PAR BLLB 
PODR LLI EXPOSEE L*tTAT DBS AFPAIRES DBS PAYS-BAS. — IHPORHATIOUS DIVBBSBS. 



Monseigneur , 

(^mme sur les choses quant aux seigneurs et gentilshommes qui n'a 
gaires sont venus présenter leur requeste, ainsi qu'il aura pieu entendre 
a V. M. par ce que luy en ay escript la veille de Pâques dernière, l'on 
avoit par advis des sieurs et gouverneurs, chevaliers de l'ordre et aultres 
du conseil d'Estat de V. M., trouvé très nécessaire que Votre dite Majesté 
fust bien amplement et particulièrement advertie de ce que depuis est 
arrivé, ensemble de Testât en quoy se trouvoient les affisiires de par deçà, 
mesme qu'à cet effet fust envoyez devers icelle, en diligence et par poste, 



24 CORRESPONDANCE 

aulcuns des dits seigneurs ayans esté présens aux consultations qui se 
sont continuellement tenues sur ceste matière, j*estois meue de prier et 
requérir le marquis de Berghes et Montigny % afin qu*ils voulussent en- 
treprendre ceste charge, estans mesmes personnages si prudes, discrets 
et tant imbus de tout ce que convient remonstrer à Y. M. , oultre raffectîon 
que j*ay toujours trouvé en eux, tant adonnez au service d'icelle; à 
quoi , nonobstant beaucoup de légitimes excuses qu*ils allèguent , tant 
pour le faict de leurs charges qu*aultrement , à la persuasion toutesfois 
mienne et des aultres seigneurs, et veuUant en chose tant importante 
préférer le service de V. M. et bien publicq à leur particulier, ils estoient 
enfin condescendus. Maisainsy qu'on estoit entendant à leur despesche et 
eux comme prêts pour partir, est advenu de malheur que le dit marquis, 
dimanche dernier 28 (pensant partir le mardy ensuivant), se promenant 
avec Tadmiral^ et aultres, embas la cour de cette ville ^, et jouant quel- 
ques aultres à la plaine de la pelle-maille 4, a esté touché d'une pelotte 
à la jambe droite jusques à luy avoir desaraché une pièce de chair et de- 
couvert l'os de la grève ^, chose dont par raison j'ay prins le déplaisir 
que V. M. peult considérer pour le retardement que ce causera à son 
partement et celuy dudit Montigny, lequel nonobstant tous remon- 

' Florent de Montmorency, seigneur de Montigny, chevalier de la Toison d*or, né 
Tan 1528 de Joseph de Montmorency, seigneur de Nevele et d*Anne d*Egmont. Il 
ne fout pas le confondre avec George de Montigny, sieur de Noyelles, ni avec Emma- 
nuel-Philibert de Lalaing, baron de Montigny. (Groen Van Prinsterer, CotTesp.y ii, 
138 ; J.-C. de Jonge, de Unie txm Brussel, pp. 105-106.) 

* Philippe de Montmorency, comte de Bornes, amiral de Flandre. Prœfectuê maris 
belgicif dit Modius, Pandectœ tnumph., 1, 187. 

3 On en a différentes vues dans le Bruxella septenatia d'Erycius Puteanus, la se- 
conde édition des Trophées de Brabant, ainsi que dans des i>eintures contemporaines 
de rincendie qui a détruit ce palais. 

4 Jeu de maille, assez semblable à celui que les Wallons appellent jeu de crosse. 
Pelle-maille, peileremalieum. Cesi ^e pelle-maille qu*on aura taiiipéte'mêie. 

^ La jambe, le tibia. 
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Iranees et rcquisitions qiio liiy ay fait de volnir aller dovaiil avec la 
ilepcsdie.utlendiint que Icdiol seigneur marquis se pourra uu pou refaire 
et le suivre, il ne s'y est toutes fois osé condescendre, ains a prié, pour 
diverses raisons par luy alléguées elpourl'importance des affaires lesquels 
n'oseroil seul prendre à sa diarge, de le tenir pour excusé «t attendre 
tant que le dicl marquis se pourroit enchemincr, pour lors pouvoir coo- 
joinctement faire le voyage, n'estant hors d'espoir, selon mesme le dire 
du chirurgien , que ledict marquis se jwurroit endéans di\ ou douze 
jours mectre en tel estât que pour commencer à cheminer, du moins par 
cliariols qu'on mectra de relay, tant que en allant sa jambe se pourra 
refaire, pour endurer la poste ; en quoy se fei'a tout le possible, con- 
noissant ce qu'il importe qu'ils arrivent tosi vers V. M.; laquelle peull 
bien considérer que tant que icelle sera rcsolue sur leur charge , l'on 
demeure cependant par deçà avec plus de liberté que ne conviendroit au 
fait de la l'eligion , et n'usant faire beaucoup de choses pour non donner 
cause d'altération '. 

Tout ce que dessus considéré et pour non tenir plus longuement V. M. 
en suspend, puisqu'il cestuy inconvénient dudict marquis ne se peult 
aultrement remédier, je me suis, par advis de ces seigneurs du conseil 
d'Estalde V. M., résolu dedcpescher vers iccUc le présent courrier potir 
par cesle l'adverlir de ce que dessus et luy envoyer de ce que es instruc- 
tions desdicis seigneurs marquis et de Montigny esl touché quant au pc^Snt 
de l'inquisition et modération desplaccarts, aussy copie du concept d'icelle 
modération ici conçue, comme les principaulx de la charge desdicis mar- 
quis et Montigny, lesquels j'eusse singuliiTcment désiré qu'ils eussent 
peu lanl haster leur venue, pour en temps prendre par V. M. la résolu- 
lion, cl obvier à tous ultérieurs inconvéniens; car quelque chose que 
les con fédérez aient dict' se vouloir conlenir que rien ne se fasse contre 



' EipagnolisniP pnur sinnilipr (rniililrs, rMnliilinnx. On < 
mot Kamand alierahe. 
' Dict ni oiilili^ Ann% \ps ir 
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la religion ny qu'ils souffriront aulcuns actes séditieux , toutesfois il en 
peult avoir en la compagnie qui tendent à aultres Gns , et sur leurs sup- 
ports qui sont adonnez à nouvelletés prengnent courage et sont incités 
d'attenter choses que après l'on est en peine de réprimer, tant que» en 
plusieurs lieux, les bannis réfugiez pour cause de religion commencent 
déjà à retourner» ce que m'a meu d'y pourvoir par placcart, dont aussy 
copie se joindra à ces dépesches. Et se débordent aulcuns si avant qu*ils 
font imprimer et semer partout livrets séditieux S qui seront aussi joincts, 
par où ils viennent toucher la modération conceue, et taschent d'empes- 
cher la bonne voye qu'on a prins pour remédier aux affaires. Et combien 
que par plusieurs offices je n'obmets de faire tout le possible pour obvier 
auxdicts escripts et publications, touttesfois, voiant qu'ils proGtent» je sai& 
esté mené de semblablemcnt faire sur ce défence par placcarts, et d'écrire 
sur ce aux villes principales , ce que S. H. verra aussy par les copies. 
Suppliant partant très-humblement à V. H. qu'il pkiise à icelle de bien 
examiner et considérer le danger auquel les affaires sont constituées. Et 
pour Dieu» Monseigneur, si entre les raisons contenues es dicts escrits , 
et qui sont ici considérées, y eust quelque chose contre son gré, Y. M. ne 
s'y veuille altérer ny prendre résolution au contraire, tant qu'elle aura 
ouy lesdicts seigneurs maVquis et de Hontigny. Cependant, Monseigneur, 
j'envoye communiquer ledict concept de modération aux consaulx pro- 



* Ces écrits remplaçaienl les journaux el prouvent le mouvement des esprits à une 
époque où les théories sur la liberté de la presse étaient inconnues , quoiqu*on défendit 
vigoureusement, sur certains points, Pindépendancede la pensée. On a publié à cette 
époque une quantité prodigieuse de brochures, dont Ténumération bibliographique 
serait seule un ouvrage trés-volumineux. Ces pamphlets qui initiaient les kingues 
vulgaires aux besoins de la politique et les retrempaient dans les luttes des partis , 
leur ont rendu de grands services. Dans quelques-uns elles déploient une rapidité, 
une énergie, une clarté que Ton demanderait vainement à des ouvrages purement 
littéraires. On n'en dirait pas autant des pamphlets dont la révolution brabançonne a 
inondé le pays : sauf un ou deux, ils sont d'une platitude désespérante. 
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viiiliuulx, aliiiderex^immcr, et après m'envoyer leuradvis.aïanl aussy 
donné charge aux g;ouvei-tieiirs des provinces de se trouver en leurs 
gouvcrnemcns el Ulecq en l'assemblée de chacun desdîcis estais desdiltcs 
provinces , que pour ce y fuis convoquer, leur proposer ce qu'ils trou- 
veraut à ces! elTect convenir et les oyr là dessus, et facent en cety les 
meilleurs oflices dont ils se poun-ont advtser, leur l'einonstrant mesine 
eslre cnlièremenl ni^ccssaire pour le service de Dieu et bénéfice du pays, 
comme aussy est la volonté de V. M. ot la mienne, comme sa régente et 
gouvernante générale de par deçà , ensemble desdicts gouveineurs des 
provinces, seigneurs de l'ordre, ceulx des consaulx estant lez moy ', cl 
de tous les bons subjecis de par deçà, que la vraye et ancienne religion 
et foy catholique, comme elle a esté enseignée, récent! et observée depuis 
le commencement jusques li présent, soit gardée et maintenue inviola- 
btcment. 

Que pour cest efl'eit avoient cy-devant esté dressées oi'donnances et 
édits, tant par feu de tr6s-liaultc mémoire la majesté impériale, que 
Dieu ait en sasaîntegloire, queparV. M.,et loullesfoiscnunkunspoincts 
trop sévères et rigoi-euscs, ot qu'il convient lousjours avoir regai-d que 
les loix et ordonnances des princes soient tellement modérées qu'elles se 
puissent bien exécuter ', il avoît esté trouvé par l'advts desdicts gouver- 
neurs, chevaliers de l'ordre ' et cculx des consaulx d'Eslat et privé qu'il 
convenoil y mectre et ordonner une modération el icelle envoyer repré- 



' Pr^ de ma personne, 

■ liaxime ci» ni la sagesse fait bonneur â Marguerite, 

' L'ordre de la Toison d'nr. L'arl. vi des statuts portait : ' Itcin nue ixiitr le 

- grand amour cl confidence de mis frères chevaliers dudici ordre, nous. |iour nousel 
' nos successeurs Bouïcrairis, di'lerminons que nous ny ieeuli ne en I reprend ni ns 

- autcunes guerres, ou aullres haulles el pesantes besoingres. gue avant ne l'ayons 
" (aiet sf^voir i la partie desdicts frtres chevaliers, pour sur ce advotr leur advis fl 
" bon conseil, sanift en entreprises secrèles et tiastives, dont le révéler à pluoieurs 
■■ [loiirroil iii)r(er préjudice el dominagp auxdicies enlreprisrs, - 
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senter à V. M. par ledict marquis de Bergues et seigneur de Montigny; 
et que j'avois bon espoir que V. H., pour sa bonté et accoutumée pru- 
dence, aussy Taffection qu'elle porte au bien, repos et tranquillité de ce 
pays, se y accommodera de sa part, d'aultant plus que, par cette modéra* 
tion , ne semble qu'il soit fiiict aulcun préjudice à l'anchienne religion , 
ni donné pied ou faveur à hérésie; y joinct que tous ceulx estant en au- 
thoritéet puissance tant temporelle que spirituelle, jurent solemnellement 
la conservation, maintiennement et protection de laditte sainte foy catho- 
lique. 

Leur aïant bien voulu faire part de cecy et leur communiquer ledict 
concept , aussy les ouyr là dessus et entendre leur advis pour gagner 
temps , et en rien retarder la publication et exécution dudict concept , 
sy tost qu'auray réponce de V. M., ainsy qu'il plaira à icelle à entendre 
plus par le menu, par les copies qui s'envoyent avec ceste, tant des let- 
tres auxdicts consaulx que instructions sur ce baillées aux gouverneurs 
des provinces^ bien avoit en cecy par aulcuns esté considéré, sy avant 
que d'envoyer ledict concept communiquer par lesdicts gouverneurs des 
provinces aux estats particuliers, il ne conviendroit d'en advertir premier 
V. H. Mais comme de l'aultre costel fust allencontre ce pesé que l'on voit 
les confédérés toujours passer oultre et pratiquans gens et villes, par où 
l'inconvénient eust par dilation peu accroistre dadvantage, il semUoit 
que plustost que l'on en conununiquast avec lesdicts estats particuliers 
seroit meilleur, pour tant mieulx conflrmer les principaulx d'iceulx et le 
contentement que sans doute ils prendront de voir que l'on est après 
pour faire une si bonne œuvre. Et comme de surplus V. H. sera informée 
plus par le menu, par lesdicts marquis de Bergues et Montigny, lesquels 
je ferai haster le plus qu'il me sera possible, et que le mal dudict marquis 
le pourra porter, je me déporteray en faire plus de mention en ceste. 
Seulement peult V. M. tenir pour tout asseuré que, aux termes où nous 
sonmies , je ne fauldray faire tout l'extrême, avec la bonne assistance de 
ces seigneurs; que les choses vaissent, le plus que possible sera, pour le 
service de Dieu et de V. M. 



DE MARGUERITE DAUTRICHE. - lîMiti. 



£) 



Munscigneui*. je ne puis uussy uvce lu coinniodilé de ce courtîor ob- 
mcstre d'advertir V. M. par cesle t{ue, oultro plusieurs insolent^es et viu- 
lences dont puis un temps en çà ont usé les Fninçuis, dont V. M. a eu 
advis par plusieurs de mes lettres précédentes, m esme sur la querelle du 
duc de Nevcrs ' contra le seigneui* de Malberge ', à cause de la terre el 
seigneurie de Lûmes ', me sont devant lûer soir venues nouvelles que un 
nombre de gens de guerre François esloient arrivez autour la maison et 
chasleau du dit l.iiii)in avec artillciie et aultrc équipage, se laissant Â en> 
leudre et faisant démo nst ru lion d'avoir intention d' exercer quelque hos- 
tilité contre laditte maison , de la ruiner et abattre par terre ; ce qui m'a 
meu uu mesme instant dépesi^lier par la poste, devers leurs cliiefs et 
conductt;ui'S ^ le commissaire Kegsel \ avec instruction pour sçavoir leur 
intention et cstre de tout udvertie û la vérité, selon qu'il plaira ii V. M. 
voir par lu copie joincte de luditlc instruction. S'estanI aussy devant hier 
trouvé le sieur Deslu '' vers moi, lequel a esté appelé et s'en doibt icy 
envoler un aultre en son lieu, loque) m'a dict entre aultres par la charge 
de la reyne-mère de France , que l'accord entre les deux maisons de 
Guiseet de Cliastillon'esloit de tout achevé, par où les affaires de France 



I I5a,'>(v. s.). 
I frtre Jacques , 



■ Li'uis de Gonzaeiie. fiU de Frédéric ri, duc de Maiiioue, lequel < 
épouia lleiirirlte de Clèves, ducliesw de Cltves depuis la mort de so 
iècéôirn 1304. 

' M. GrornVan Priiiilerer (Corretp., II. req.-3n)a Inséré une letireâm 
S. le bat-on de Matbergh, sur le refroid ig<iemenl des cuiirèd^rés dans le LuKembourg. 
Elle Mt de l'aune 1500. Il en donne une aussi de Halberg au corale Jean de Nauau , 
fur h mènie siget, Ih. 33&-331. La terre de Malberg a passé aux margraves de Badr- 
I. Guiclicnnu. Êlal gtnéal. de la mois. rt^. de Savoye, tl, 1^7. 

■ Lume», Lumex, Lummen, Lmititt, Luniufn. Salbrayn, Miroir des noblet de 
Be^bare,i7^^,ln'to\.. pao-Sl. 104. tOll.Iflt. tOS. SSI. 9a^. /.ifmmetx-slaujourd'liul 

iiidiMerneiil adminislralir de Uassell, province de Limbiiurg. 
* B. Leur chef et contlucteur. 
' ktgtet, kenittt. Dans la lellre \. kegel. 
' Deilu on il'Eslu f 
' Cnliijny était de ccUv derni^rp, André Du tyiesiic, Hittoire de la maîtiin île C'Ad- 
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demeureroient paisibles et tranquilles par la France , et que partant le 
roy de France avoit licentié quelques gentilshommes et gens de guerre, 
qu*il luy avoit Ëillu entretenir pour sa garde durant leurs querelles, les- 
quels tireroient vers la Picardie , et que partant je ne voulusse penser 
que cecy se fist à aultre intention qu'il ne conviengne à la bonne voisî- 
naige et alliance estans entre vos deux Majestés ; et me donnant^ Mooseî- 
gneur, ces fâchons des François diverses pensées, ne saitfiant ce que 
pourra succéder, de tant plus que j*ai jà plusieurs advertÎ8sem«is de 
quelque équipage de bon nombre de navires de guerre que se feroît par 
lesdits François en la coste de Normandie, et peult V. H. considérer œ 
que l'on doibt craindre et la facilité que les François auroieut de se saisir 
de quelques places et encoires de Walcheren et mesme de la ville de Vlis- 
singen en Zeelande, qu'est en bien mauvais estât, conune piechà a esté 
escrit à S. M., et le boulevart de Kauburg, qui tombe par terre ; et aussy 
est venu icy le seigneur de Billy % gouverneur de Philijqpeville, pour me 
faire remonstrance de la nécessité de laditte ville et du dangier où elle 
se trouve. 



tiiian, Paris, 1631 , in-fbl., fig. — Généalogie delà maison de CoUgt^, imprimée avec 
la vie de Tainiral, Amsterdam, 1C43, in-4«.— (Jean du Boucher) Preuves de l'histoire 
généalogique de la fnaison de ColignXy Paris, 1669, in-fôl. — Généalogie de la 
maison de Coligt^ en Bresse, Paris, 1565, iu-So.— Autre généalogie dans le P. Sim^ 
plicien, vu, 144. 

* Gaspar de Robles , seigneur de Billy par sa femme ; il était Portugais. Strada ftiit 
son éloge, Dec. ii, /tr. 6, sous Tannée 1585. Au mois d^avril 1567, Viglius écrivait i 
Uopperus que la gouvernante se proposait de renvoyer au roi. Il devint gouverneur 
de la Frise. Hoynck Van Papendrecht, Analecta, 1, 194, p. ii, 431 , 454, 471, 473, etc. 
Anne-Marie de Robles, fille du comte d*Annapes, épousa Conrad, comte d*Ursel, fils de 
Conrad-Gaspar Schets, premier baron de Hoboken. Christyn, Jun'sprud. heroica, I, 
300. C*est à François-Joseph de Kobles, descendant des comtes d*Annapes , seigneur 
d'Escaut, Sainte-Marie, prévôt de St.-Pierre à Louvain et chancelier de Tuniversité. 
que Valère André dédia en 1050 ses Fasli Acatfemia. Cf. mon Mémoire sur les 
anciennes relations de la Belgique ei du Portugal. 
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Pour quoy, tout ce que dessus considéré qu'il n'y a moyen de poun^eoir 
de ce costel, supplie à V. H. très-humblement qu'elle soit servie au plustost 
respondre à mes lettres et envoyer la provision nécessaire pour obvier 
aux inconvéniens si apparens où nous pourrions nous trouver, à faulte de 
ce, tomber, et ne nous laisser ainsy plus longuement exposés à la miséri- 
corde de nos voisins sans de quoy nous pouvoir deffendre. Et me recom- 
mandant, Monseigneur, à la bonne grâce de S. M., je supplie le Créateur 
qu'il luy donne avec toute prospérité très-heureuse vie et longue. 

A Bruxelles, le A*» jour de may, 15(i0. 
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licipation de ceulx que convient, que non de si loing; et espérions de le 
faire doiz le commencement de ce printemps; mais au mesme instant nous 
vindrent advertissemens tant apparens et de tant de costez du retour 
des Turcs et Mores , en cest esté, pour se venger des journées passées 
de Masalquibir, Pignon et Malta ', que nous ne sommes pas seulement 
esté contraintz de sui*seoir notredict partement de ces royaulmes, ains de 
pourveoir de tous costez , non sans grands fraix et dépense. Or, comme 
depuis nous avons entendu que le principal effort desdicts Turcs se dres- 
soit par terre, nous semblant que tant moins y avoit-il que redoubter par 
mer, nous voyant de ce costel-là plus libres pour entendi*e à aultres 
choses, sommes délibérez d'aller bien par delà, dont vous avons bien 
voulu faire part pour Tasseurance que avons du plaisir que ce vous sera 
de l'entendre , selon la réciproque affection et amour des bons subjects 
que en tant d'endroits vous avez démonstrez. Et puisque à notre arrivée 
vous pourrez avoir votre recours à nous en choses que de temps à aultre 
s'y présenteront, il n'y a pour quoy vous tenir icy plus long propos. Seu- 
lement vous exhortons que, comme il n'y a faulte d'envieux du repos pu- 
blicq et de vostre prospérité, qui taschent, pardonner impressions faulses 
de nostre intention et par exciter émotions et troubles, vous mener aux 
calamités qui se voyent entre les voisins, et en faire leur prouffit à vostre 
dommage et le nostre, vous continuez les bonnes diligences qu'avons 
entendu l'on a commenché user par delà, sans vous estimer ou mouvoir 
de chose que vous voyez en attendant notreditte venue, que lors nous ne 
fauldrons de vous y assister en personne, selon le grand et unique désir 
que nous avons de vous maintenir au mesme repos et félicité que avez 
toujours esté du temps des princes nos ancestres et depuis notre advène- 



' Voir : Commentarii d'Antotiio Francesco Cimi Corso, ne' qttali si descrive la 
guerra uUima diFrancia, la celebralionedelconsilio tridenh'no, il soccorso d'Orano, 
l'impresa del Pignonk, e Visloria dell* assedio diMkvrk. Roma, Giulio Accolto, 
1567, in^». 

CORRE.SPOTfDATfCE. '^ 
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ment jusques à maintenant. Giiers et féaulx , Notre Seigneur vous ait en 
sa saincte garde. 

De Madrid, le demay, 15M. 



Flandre ' : A ceux de Gand, à ceux de Bruges, à ceux d'Ypres, à 
ceux du Francq. 

m 

Artois: Arras, St.-Omer, Béthune, Aire. — Orchies, Lille, Douay, 
Mons, Toumay, Valenciennes , Luxembourg, Namur. 



' C*est la désignation des lieux où cette circulaire a dû être expédiée. 
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29 MAI 1566. 



LA DUCHESSE AU ROI. 



LE BARON DE HOlfTIGNY SE REND SEUL A LA COUR, Elf ATTEIfDAlIT QUE LE MARQUIS 
DE BER6IE8 SOIT EU tTAT DE PAIRE AUSSI CE VOYAGE. 



Monseigneur , 

Par mes précédentes du 4 de ce mois il aura pieu à V. M. entendre 
l'inconvénient advenu au marquis de Bergues , par lequel avoit esté dif- 
féré son parlement et celui du baron de Montigny pour les afiairûs dont 
mesdittes dernières faisoient mention , et encoires que j'avois toujours 
espéré que ledict marquis se eust peu refaire plustost affin de tous deux 
pouvoir partir de compagnie, et que pour ce s'est différé le parlement de 
l'ung et de l'aultre , et signamcnt que ledict de Montigny, pour l'impor- 
tance de la charge, avoit toujours supplié et longuement persisté que 
Ton le deubt excuser de faire seul le voyage, sy est-ce qu'enGn ledict de 
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Montigny s'est condescendu desur l'instance mienne et de ces seigneurs, 
attendant que le marquis pourra suivre, comme il a l'intention de Êûre 
le plustost qu'il lui sera possible ; et par ainsy sera ledict Montigny por- 
teur de ceste avec instruction et pièces jointes» qu'avons icy faict dresser 
sur ledict marquis et luy. Et pour estre deux personnaiges de h qualité 
suffisante et affectionnez au service de V. H., comme elle sçail, et al- 
lans pour une affaire tant importante pour le service de V. H.» bien et 
utilité et préservation du pays de par deçà des inconvéniens où ils sont 
apparens de tomber, si promptement n'y est remédié, je ne veux délais» 
ser de supplier Y. M. très-humblement , non seulement leur monstrer 
tel visaige qu'ils connoissent leur venue estre agréable à V. M., et leur 
donner foy et crédence comme à ma personne propre, et se vouloir ré- 
souldre avec la célérité que trouverez l'importance de l'aflEiire requérir, 
et principalement sur les deux poincts de l'inquisition et modération des 
placcarts, comme réquerans plus dehaste; et cela faict, ouyraussyavec la 
mesme bénignité lesdits seigneurs sur les aultres poincts, dont aulcuns 
sont sommièrement touchez en leur instruction , si comme sur h dissi- 
dence réciproque que pourroit estre entre V. M. et plusieurs de par 
deçù sur le faict de l'establissement du conseil d'Estat, suivant ce que cy- 
devant en a esté remonstré à V. M. par le prince de Gavres ', et ce que 
luy en escriez au mois de juillet dernier; aussy de la façon de la venue 



' Immoral, comte d'Egmont, prince de Gavres , de la maison souveraine des ducs de 
Gueldre. Il descendait en ligne directe de Guillaume d^Egmont, seigneur d*IseUtein, de 
Buren et de Leerdam, frère d'Arnoul d'Egmonl, premier duc de Gueldre de cette race. 
La principauté de Gavres provenait de sa mère , Françoise de Luxembourg. Ses des- 
cendants ont pris dans certains actes, les titres de duc de Gueldre, de Juliers et de 
Berg, qui, on le pense bien, ne leur ont jamais été reconnus. Voy. Mirœus et Foppens , 
Oper, dipl. et Arbol genealogico del exceUentissitno senar don Philippe Conde de 
Egmontl, etc., por el R. P. Fulgencio Calaritano. Brusselas, 1670, petit in-4o de 50 pp. 
Abr. Fewerda , Adelyk en Aenzienlyk wapen-Boek , Leeuw . 1709, 11-1, au mot £g- 
mondt (sic), foy. plus haut. p. If, et Tlnlroduction. 
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IKir deçà (le V. H.; eu ^iioy. coiuiiic je suis sl'Ucc, imltru lu coiilcnu 
en leur oommissiun, instrurtiun et mémoires, ils déclui'croDl i\ V. H., si 
elle leur coiiuiiande , léuUement et &iMe6i-enieDt oc qu'ils en sçuvcnl et 
trouveront convenir pour le sei-vice de V. M. , bien et conservation Je 
ces pnys. Je supplie trcs-lmmblenient Voslreditlc Mujesli' de, en cccy, leur 
donner tout nisonnuble contenlement, avec démonsiration et assi^u- 
raiice de tuulle cléoieiire et uireclioti royale euvci-s ses irans viissuulx el 
suLijects, et que selon pour son bon bien et conservation de ces paya 
verra convenir. 

Et comme jiisques :■ présienl est relardé le parlement dcsdicis seigneurs, 
j'aybienvoulnadvertirV.M.deceqiiece)>en(luntaeslénég[>t(<''purlepi'ince 
deGuvres, iivecqlesestatsparticuliersdupayset comté d'Artois, et uvecq 
le duc d'Ai'Bchot ', pour et au lieu duilict marquis de ilergues, avecq les 
estais particuliers du llaynault, sur le faict de la modération des plac- 
carts, suivant l'instruction ù ccsl elTecI it eul\ donnée , et selon que j'en 
avois toueliù en mes dernières lettn^s, envoyant ù Y. M. par ledict seigneur 
de Hontigny copie des reccx ou actes de ses négotiatiuns ; par lesquels il 
plairaàV. M. de veoir que Icsdictsestatsd'Àrtoîn ont unanimement convenu 
que ledict concept de modération des placcurts sera fuit convenable pour 
la nécessité et occurrence du temps présent, cstimans que V. M. établis- 
sant par manière de plnccart ledict concept, sera chose Ires-convenable 
pour le repos et tranquHlité de ses subjects el bien publicq de ce Pais- 
Bas, et pour l'enlrelenemcnt de notre sainde foy catholique; cstans lout- 
tesfois d'opinion qu'il sera fort raisonnable que ceulx qu*un trouvcroil 
avoir faict faiilse accusation, fussent punis de la peine du talion. Kt <piant 



' Philippe de Croy, duc d'Antchot. prince de Cliimai. comte de Porcieu el de Seuiie- 
gbeiu , dirvaller de la Toison d'or, petil-lils île Henri de Croy . comle de P<in?ien . cl 
de ClurloUe de Cliâleaniiriand ; His de Pliilitipe de Cmy, dur d'ArH.'li<il. ci d'Anne di- 
Cray, prince»»' de Cliiin.ii. Il siieiri'd.-i an comte d'Egmont dans le ROitvernemtinl de la 
Flandre. Maurice, p. 3^1. 
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à la négotiation du duc d*Arschot avecq les estais particuliers du pays et 
comté de Haynault, ils ont semblablement trouvé ledict concept fort 
bon , raisonnable et équitable en soy, sauf aussy la punition cooire les 
feulx accusateurs ; et qu*il n'y ait chartre, privilège , loy ou coutunne au 
contraire , pour aultant que concerne la réputation des prisonniers , et 
qu'au lieu de confiscation de haulte justice, l'on y deust mettre peine 
arbitraire et quelques telles choses semblables, se conformant iceulx es- 
tais, au surplus, audict nouveau concept avecq quelque addition, requé- 
rans pouvoir demeurer en leurs anchiennes coutumes au faict des confis- 
cations , et ainsy que V. M. pourra , s'il luy plait , entendre plus par le 
menu, par lesdittes copies des deux actes et départs qui se délivreront 
auxdicts seigneurs. Et suis attendant ce que ledict prince de Gavres aura 
conclu sur la mesme matière avec les députés des quatre membres de h 
Flandre, qu'avoient, à la première proposition qu'il en avoit Eadet, de- 
mandé retraicte pour le référer à leurs notables, et d'estre de retour pour 
donner leur réponce pour le 33 de ce mois ; aussy ce qu'aura besoigné 
sur semblable charge le baron de Berlaymont ', avec les estats particu- 
liers de son gouvernement de Namur; et ceulx de Brabant sont bien icy 
esté appelés pour le 90 de ce mois, mais jusques à présent ne sont encore 
tous arrivés. V. M. sera du succès toujours advertie. Et me recomman- 
dant très-humblement , etc. 

De Bruxelles, le âO*" jour de may 1506. 
' Il ne porte pas ici le titre de comte, qui lui est donné, p. 4. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 

KLLI LE FRIS8I Bl IfOVVSAIJ DE PtllfDRI Clffi RtSOLVTIOlf . — VAIIfl PR0HIS81 DU lOf Dl 

VKIfIR AUX PATS-BAS. — L*A1}BAC1 BBS 
PBtDICAIITS AVGHBlfTB; PA8QCILLB AFFICHÉS A LA BOUBSB D*AlfVBB8. 

ACTES B*IHPltTÉ BftPBIMtS 

e?l flandbe.— mauvais scccts des lltgociatiopis cohhebciales avec l*afi6letebbe. 

baisse dans le pbix des gbaiifs. — exactions du 

eoi de banehabcft. — taxation be^ pats-bas a la diète d^augsboubg. 

htcontentehent des gens de guebee. — modébation des 

placabds sue le fait de la beligion. — la gocvebnante se plaint dbs 

Etats de brabant. — difficultés a bohe. 



Monseigneur , 

Le 6 de ce mois me sont venues les lettres qu'il a pieu à V. M. m'es- 
crire en réponce aux miennes du 24 de mars, espérant que icelle aura 
depuis receu mes aultres du 4 de may, que lui escriviz sur ce qu*estoit 
alors succédé, tant en Tendroict des gentilshommes confédérés que sur 
la résolution prinse sur Tallée par delà des seigneurs marquis de Bergues et 
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baron de Montîgny, et de l*inconvénieot advenu audiet marquis, pour lequel 
son parlement avoît esté retardé; et n*ay obmis tost et incontinent, à la 
réception desdittes lettres de V. M., en faire lecture au conseil d*Estat 
de V. M., présens les princes d*Orange et de Gavres, et les comtes 
d*Aremberg ■ et de Homes % aiant à tous esté plaisir bien singulier d'en- 
tendre la résolution de V. H. sur sa briefve venue tant désirée par deçà, 
leur remerciant aussy, de la part de S. M., de la bonne assistance qu'ils 
m*avoient faitte en ces affaires, n'ayant aussy obmis de Êiire le mesme 
vers les sieurs estans absens, selon qu'il plaira à V. H. veoir par la 
copie cy-joincte de mes lettres, que je leur ay sur ce escrit. Et peult 
V. M., par sa grande prudence, considérer le désir avec lequel j'ay attendu 
la réponce d'icelle, et combien elle m'a esté agréable, se trouvant les 
affaires en Testât que je pense V. M. sera jà advertie par le sieur de 
Montigny. Les lettres qu'il a pieu à V. M. m'envoyer pour les principales 
bonnes villes par deçà sur sa briefve venue en ce pays\ je n'ay £aûlly 
de les dépescher avec toute diligence possible, les accompagnant des 
miennes, selon la copie joincte, et ne doubte qu'ils auront receu grand 



• Jean de Ligne, flls atné de Louis de Ligne, de la branche cadette de Barbançon, 
ayant épousé Marguerite de La Xarck, comtesse d'Arenberg, prit ce dernier nom. Il 
mourut en Frise, d*une blessure mortelle, après avoir tué de sa main le comte Adolphe 
de Nassau. Maurice, p. 233. 

* Philippe de Montmorency, comte de Hornes (Voy. p. 1 ), chevalier de la Toison 
d*or, décapité en 1568 avec le comte d*Egmont. Maurice, p. 240. 

' La lettre viii prouve que Philippe avait fait bruit de son prochain voyage aux 
Pays-Bas. Il mit à cela un grand appareil, et alla jusqu'à consulter des ingénieurs sur 
tous les endroits par où il devait passer. On raconte que son fils don Carlos, pour 
railler son immobilité, en faisant allusion à un ouvrage de Calvete de Estrella, écrivit 
un jour en tête d'un livre blanc : Loê grandes y admirabiles viajeê dei rey dom 
Phitipe. Et au dedans, dit Brantôme, il y avait : El tiaje de Jtfadnd al Pardo, del 
Pardo a l'Escurial, de l'EscuHal a JranjueZy otc. Du commerce des Pays-Bas au XV*- 
et au XVI" siècles, p. 116, note 1. 
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pliiisir d'cnlL'iitln' b ilflilti-niliuii di- V. M. <|iiuiit à siidilli^ veiiui^ tuiil 
d<-8in'-«. l'ay escript au niurqiiis de Bergues, el depuis par lettres di^ 
renrtuirge sur lescpielles ne m'est enroîi'es venue de réponsi>, le deman- 
dant vers iDiiy aiiin que je le puisse d'aultanl plustost faire pactir, pour 
en toute diligence s'encheminer et suivre ledict Montigny, trouvant cery 
tr^s n^^fssairc pour le terme où nous sommes , uiesmes pour les adver- 
lences ijui me viennent de plusieurs quartiers des fréquL'ntes assemM<!-es 
qui se font en plusieurs lieux,de.^00,400pei'sonncs, aulcune Fùisjiisqups 
au nombre de 4000, pour ouyr les presclies que font aulcuns dogma- 
tiseurs ha^rotiques, de nuit et hors d'heure au\ champs, par les bois, 
mesmes Frun^'ois. ainsi qu'il plaira à V. M. voir par les copies des 
lettres du sieur Basseghem ', du7 de rémois, et aultres siennes aucomie 
d'Egmont, eu date du 14 dudict mois avec le billet cy-joinci, aussi une 
aultre copie de l'cvecque de Tournay, St-Omer, et seigneur d'Aussy ', 
«ttsemble une adverlenee Taitte à ceux d'Ypres, affin de tant plus partlcu- 
liJrrement et sans rien obmcclrc, V. M. soit bien au long et par le menu 
adverlydetout. El pour aulcunement obvier et réprimer lesdicls couvcn- 
ticles ', j'ay, par délibération desdicts seigneurs, faict renfoirer le souve- 
rain de Flandre ^ de 90 ohevauK et de 80pi<>tons, et les aultres prévosis 



■ Basstgiiem ou HassfiiGhkn. Maximilien Vilain de Gand, cnmle d'Isenghicii, larnii 
de Rasspnfjhipn, 61s d'Adrien, sri^ncur de Rassensliien. de Saint-Jean-Sleen. elc. 
«l amiral de riandres. Il existe un petit In-A" de M pages, sans indication d'ann^. 
d'imprioirri». ni de lieu, el intitulé : Généalogie de la maisim île Garni ou il'lien- 
gkien, fonds Van llultlipm. â In Bihl. nif. n" 3^.733. L'arlicledeMa^iirallien, baron àt< 
fcljsenghien, est ù la p. 0. I^ descendance directe de cette maison rsl éteinte. — M. 0. 
Oelepieire. ayant â parler de cet Adrien Vilain, l'appelle f'illani, cimme si c'iitnil 
nn membre de la famille ilalicnne de ce nom. Chronique ilet faits et geste» ménia 
rable* île Warimilien. 

■ Jaciiietde llennin-Li^lard de Btiussu. sciQueur d'Aiixy. 
' Conventicules. 

' Le arand on souverain bailli de Flandre, qtiVn style de ronr nu appelait le lov- 
coMRUiwiDitiici. n 
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des mareschaulx de quelques gens; dont sont esté advertys les ofliciers 
principaulxy a£Bn que tous tiennent correspondence ensemble : n'ayant 
semblé convenir de faire aultre levée des gens de guerre pour rompre 
lesdittes assemblées par force, craingdant que les sectaires ne soyeni par oe 
occasionnés de prendre leur refuge vers les François, desquels en ce cas 
ils se pourroient ayder, et aussy que, avant ce faire, seroit besoing de 
mectre aussy par conséquent gens de guerre sur les frontières, y joincte 
l'impossibilité qu'il y a pour fournir de ce costel aux fraix qui seroient 
nécessaires. Et me meut cecy, monseigneur, de despescber ce conrier tout 
propre vers V. H. , aflin qu'elle sçache combien il importe pour son ser- 
vice et conservation de tous ses bons subjects de par deçà, qu'elle soit 
servie de se résouldre, au plustost que possible luy sera, sur les deux 
poinctsde l'inquisition et modération des placcarts, aussi pardon général 
contenu dans mes précédentes lettres, et que ce soit avant sa venue, 
comme ne se pouvant, sans la résolution d'icelle sur lesdicts poincts, anl- 
cunement remédier aux inconvéniens où sommes apparens, selon mesmes 
que me disent ces seigneurs dessus nommés que je ne les sçaurois 
escrire, espérans fermement que à tout se pourroit remédier par laditte 
résolution de V. H., continuans de jour à aultre les advis qui se donnent 
desdittes assemblées en nombre que dessus, mesmes avec armes, comme 
arquebuses, pistolets, hallebardes, et aultres semblables armes, aussy 
(pi'ils sont après pour faire quelque cène générale ; et ne cessent sembla- 
blement les aultres advertences que continuellement me viennent de plu- 
sieurs quartiers, de quelques sinistres intelligences qui se cherchent par 
aulcuns de par deçà , avecq quelques ungs des pays voisins , ainsy que 
plusieurs gentilshommes de France viennent secrètement visiter en habits 
déguisez les villes et aultres places fortes de la frontière, s'accointans 
avec tous ceulx qu'ils peuvent, pour tant mieulx effectuer leur desseing 

renom tout court, comme depuis, le (^rand écuyer de France s'est appelé Mmuiew le 
grand. 
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qu'ils ttnt de se saisir de quelque ville uu uullre lieu fuil de pur deijii. 
Mcsmessuisadvertiequ'il ycna eu en cesie ville, el comme V. M.sçaitlu 
perplexité oii je me trouverois en cas que lesdicls voisins viennent à e\é- 
culor leur intention et que très nécessairement il convient pour le bien 
pulilicq en général, voires pour lu conservation de tous ces pays de par 
deçà, que V. M. prengne incontinent et sans dilay quelque bon et briefve 
résolution sur les poiucts susdkts, je ne puis obmectrc de l'en Eiq)plier 
cesle, aullaut très humblement qu'il m'est possible, et qu'il plaise à 
ieelle bien considérer le tout et les inoonvéniens esquelles inrailliblemcnt 
apparensdc tomber, n'est que V. M. prengne la résolution telle 
el avec la célérité que requière une ufTaire de si très grande conséquence ', 
comme en dépendant les pays de par decîi, ne cessans les malings esprits 
de malingner toujours, pensans estre sans loy, et qu'ils ne peuvent eslre 
méprisetcliasliezdeleurmésus* : que parlant icelle veuille par ces causes 
estre servie de redépescher ce courier en la plus grande diligence que 
lUre pourra, et non moings liaster sa venue tant nécessaire pour les 
>ubles qui se continuent toujours de pis en pis, selon les advcrtences 
sasdittes. Et comme je ne double que V. M, sera parliculièreraent adver- 
ie par le seigneur de Montigny, du ressentemcnt que le roi de France 
«t la reine sa mère ont de la Florida ', selon qu'il m'a cscript par ces der- 
lettres doiz Paris, le i de ce mois, je ne diray aultre chose à V. H. 




Superlatif tombé en désiiétuile comtn 
ti« peu bien fou, comme a 



le comparatif trop plm. M. Julet Jaiiio 
le disait du temps de MonlaiQne, et il a 



• Métuê, excès; M. J.-H, Hoi^vfft, dont 1rs étymoiogii'a s 
Ta vouer, tirées de loin et peuiiaiurplles.ce qui est. au Kurplu 
logies, remarqite avec fondement que la syllabe me ou me» 



it souvent, il taut bien 
Je l'essence des élynio- 
plusieuw 



mots français , est tout simplement te liaul allemand mis, qui devient «luelquefols 
inea: méchant, mépriser, etc. Franëche icooriten uU de Noordtche lalen afgeleiil, 
Bréda, IMO, i;r. in-S-, p.370. J. Urry, Chaucer, 17SI. in-f". Clôt». \i. 4G. 
' fty. le» Talilef . 
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lue remettant à ce qu'il lui aura pieu entendre à bouche dudict Montigny. 
M'ayans ceulx de la ville d'Anvers ces jours passez escript, m'advertis- 
sans de quelque Pa«fut//e ' qui se seroit attaché à la bourse audictAnvers, 
en forme d'une missive, et s'adressant à quelqu'un des Wyckmeister * de 
laditte ville, je l'ay bien voulu envoyer à V. M., comme par ci-devant j'ai 
faict des aultres précédentes, ensemble la copie de leurs lettres; et ne m 
|)euvent nullement adeviner ^ les autheurs, quels debvoirs l'on face en 
cecy, s'estant aussy la nuit du jour de la dédicaise de ceste ville, semé 
certain livret fameux , imprimé fort scandaleux , qui s'envoye sembla- 
blement à V. H.; par où se voycnt clairement les mauvais oCGces que aiii- 
cuns font continuellement et sans cesser pour troubler et esmouvoir le 
peuple à la sédition et imprimer mal V. H. vers icelluy : ce que me faict 
retourner à prier derechief Y. H. très humblement, à ce que lui plaise 
considérer les choses susdittes et résouldre au plustost à ce que dessus, 
car sans ceste résolution le dangier est manifeste de se perdre ensemble 
la religion, aussy les Estats et pays de par deçà, et que partant il convient 
nécessairement que V. H. résolve, si elle veut que laditte religion, ses 
Estats et pays soyent maintenus et conservez, s'excusans plusieurs sei- 

' Quelques années avant, en 1544, on publia les PasquiHorum iomi duo. Ce re- 
cueil était devenu si rare que Daniel Heinsius en avait offert jusqu'à 100 ducats pour 
un seul exemplaire. Aujourd'hui que nous sommes devenus difficiles en foit de hardiesse, 
et que la licence a remplacé la liberté, ce livre a diminué de prix, quoiqu'il soit toujours 
recherché par les bibliophiles. H. Joh. Yoigt, dans YHistor, Taschenbuch de H. F. de 
Raumer (1S38, p. 331-534), a inséré un long et curieux mémoire sur les pasquiUes, 
vaudevilles et satires de la première moitié du seizième siècle. A la page 531 du re- 
cueil cité, on lit cette pasquille ou cette application prophétique d*un texte connu il 
la Flandre et au Brabant: Jnguêiia9upervenfetUerequirenipacem,einanerii;Cfm- 
turhoHo 9uper conturbationem veniet et rumor super rumorem etii. Celle allusion 
datait de Tannée 1543. 

' Maître de quartier. 

^ Les différens manuscrits portent advenir, mais cVst évidemment une faute. On 
connaît les Jderinaulx amoureux y imprimés à Bruges par Culard Mansion. 
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guours <le pi'ussisk-r à ces pcqiloNilés, pour ne se user lier à eeul\ des- 
quels en quelijue nécessité ils se debvroienl uyder, ne pi-endii; les a^ln(^s 
pour maintenir l'inquisition et rigeur des placou'ts; et cependant iiu 
uliUiects de faire tout ce que m'est possible en l'endroit de ceul\ qui font 
aotes de scandule, si cumme ayant cununandé que lu justice se fuicl d'un 
quidam à Audeiiarde, qui ces jours ayant prinse lu suinte liostîe lonsu- 
crée hors des mains du pi-esti-e, l'a jcctêe par terre, duquel s'est faicl 
rigoureuse et exemplaire justice, et telle qu'il plairn à V. M. entendre 
pur h copie des lellrcs <|ue m'ont envoyez ceulx de la lui iliecq. Après, 
pour ftiire le semblable, altendrois d'un nommé TUomas Sterck, anabap- 
tiste, présonteinent prisonnier soubs ceulx du conseil de V. M. en Flandres, 
auxquels uy mandé d'en faire exéiulion, et telle que convient selon 
justice '. 

Quant est de la communication à Bruges avec les députez anglois, il 
y a bien peu espoir de {Kirvenir à queltiue bonne fin et accord, persislans 
lesdicls députez si préciaémeut en leurs prétentions, sans en rien vouloir 
céder, de sorte que l'on ne sçauroit Iruicter avec eul\ eliose qui ne fust 
.grandement au désavantage des pays de par deçà. Et afiin <]ue V. M. soit 
de tout particulièrement advertie, je luy ay bien voulu envoyer en cestc 
les copies des lettres que depuis mes précédentes sont esté Aine inile 
«scriptes sur ceste matière, ensemble des verbaux y servans. El coaune 
depuis me sont venues aulti-cs lettres des commissaires de V. M. à 
Bruges, en date du 1 2de ce mois, que les dépuiez de ladiltc reyne ne veuil- 
lent condescendre à anlcune raison an regard des bines, ny par forme de 



■ Le P. Chsrlei Wynck dan» sod GeittianUiittu Flandria oceidenloUi, «ucore 
Dunuicril, mais que la SociÉIé d'émulation d« Bruges son^f i inellrc au jour, affinne. 
que te» seclatrei jeU^rent les premiers fondemens de iMir diiclrine en Brlglque, dans 
ta Flandre oecidi'nlale, doni la population manuficturîère Irur svmblail parlîculi^re- 
Beiil pr^pari>fâadi>plpr leurs nnuveaiMihi. Ce fut par un dimanche, le 13 juillelISflj. 
%1tt If premier pr^h« eut lieu, dons un village appelé Boeicr/ie. aux cnvirniis d'Tpri'». 
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faire nouveau contract d'estaplé ', ny par liberté de commerce, suyvant 
les anciens entrecours ', non aussy altérez ni changez, ny qu'il n'y a 
aulcun moyen de s'accorder avec eulx, j'ay trouvé par délibération de 
ces seigneurs et aultres du conseil d*Estaty bon de remettre cette négo- 
tiation à ung aultre temps et meilleure opportunité, ainsy qu'il plaira à 
V. H. voir par la copie de leursdittes lettres, sur lesquelles leur ay 
aussy respondu, que puisque il n'y a ordre, ny moïen, ny aulcun espoir 
directement ou indirectement de parvenir à Festaple, ny conunerce libre, 
voiresque les Anglois aiment mieulx laisser leurs laines aux aultres étnm- 
giers que à ceulx de ce païs , ayant aussy la reyne faict descharger celles 
qui par le stapulaire estoient chargées pour mener icy, et pour aultres 
raisons contenues plus au long en leursdittes lettres et par moy prinses, 
je n'ay trouvé aultre remède sinon de mectre ceste négotiation à un 
aultre temps; le plus courtoisement et avec la meilleure grâce et justifi- 
cation de ce costel que faire pourra ; et que partant ils prinseni congié 
d'eulx le plushonnestement qu'ils pourroient, les remerchians delà peine 
qu'ils ont prins de venir par deçà, leur donnans espoir que cy après se 
pourroient trouver meilleurs moiens d'accord, à quoy ils ont veu que de 
ce costel l'on a eu si grande affection : ainsy que contient une aultre 
copie de mes lettres cy joinctes. 

Le prix des grains s'avalle ^ icy, grâce à Dieu de plus en plus, s'atten- 
dant de jour à aultre grande quantité d'Oostlande, et si grande que ceulx 
venus d'Espagne m'ont demandé licence pour les pouvoir ramener, conune 
ne les pouvant vendre icy à tels prix qu'il leur ont cousté, aussy qu'il 

*Estaple, en allemand et en flamand stapel, d*où étape; proprement le lieu privilé- 
gié où les marchands étrangers devaient débarquer ou décharger leurs marchandises et 
les exposer en vente. Wachter définit ainsi ce mot : Emporium, seu hcus, vM merce$ 
pramercaleê, aliunde advectœ, tmportantur et in strueê eriguntur, 

J*ai donné ailleurs la définition du mot Étape. Du Commerce des Pt^s-Bas aux 
XV- et XVIe siècles, pp. 18-19. 

' Traités de Commerce. 

^ Baisse. 
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ne sont si fa<:ïl à moulJre eonune les aultres grains de par deçà, et par- 
tknt moins désii'ez de plusieurs, en quoy je vois ' plus retenuement que je 
,piiis, pour, si en tout événemenl qnelquc changement y survient (que Dieu 
ne Tenille), nous n*en fussions despourveus, rc nions t l'ont V. M. très liuni- 
blement de la provision qu'il a pieu donner pour secourir à la nécessité 
qu'il y a eu en cesdicts pays de par deçà. 

puis aussy obniectre d'adverlir V. M. par ceste des grandes 
'feulles ' que le roy de Daenemarcq, estant en continuelle guerre avecq 
Mlui de Sweden ^ faii't journellcnicnt aux basteaux de par deçà, les 
MDtraingdanI, ensemble les personnes y estans, se mcctre en son service 
sans leur faire aulcun payement, innçonnanl les aultres à bien grandes 
sommes, mesmes leur ostant gens et artillerie, prenant de six pièces les 
deux, de manière que ledomaige qu'il faict à U navigation de par deçà est 
insupportable, le tout contraire à ce que ledict roy de Daenemarcq m'avoit 
fait asseurer, qu'il laisseroil passer librement el franchement toultes navi- 
ces, venansdepardeçà, chargésdebalast^, ouqui ne m'envoyent quelque 
nctuailles, vïn, et sel, ou aullre munition de guerre ou niitrchandise sus- 
pecte, se servant et des basteaux et des gens, comme dict est, àsa volunté. 
Et se sont venus plaindre vers moy les estais d'Hollande, me faisant grande 
instance aiCn que y voulsisse envoier quelque personnaige pour faire les 
lemonstrances audict seigneur le roy, sur quoy avoit ic.y semblé à aulcuns, 
que l'on y pourroit envoler le commissaire Kegel ^, à la lin que dessus. 
Ce que me meut de mecire sur leur requeste, que j'étois bien conlente d'en- 
voyer quelqu'ung vers ledîcl seigneur le roy à la fin contenue en icelle, ne 
trouvant hors de propos si eulx-mesmes envolassent aussi joincteincn t, de 

- • AvanUs, exaclion». 
■ SuMe. 

* Balatl, mol flamand {ballati) emprunta par lei mariniera français, ri qui a le 
I» àr ImI. Vof . Dicl. ite Maritie, 1738. «l lIoeutFI, ouvr. cité, p. âiS.'i. 
1 Kiig*el, 
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leur part, avec eelluy qui y sera envoyé de par V. M., quelque person- 
naige bien imbu et informé de toutte la matière, pour tant plus Ëiciliter 
le tout. Itlais conmie depuis ils me sont venus présenter aultre reqneste 
contenant en substance le semblable que la précédente, et mesmes que 
cestuy affaire estoit de si grand poid, lesdittes exécutions intollérables et 
si préjudiciables non seulement pour le pais d'Hollande, mais aassy, par 
conséquent, pour tout le pais de par deçà, et que le souffrant plus longue- 
ment, ce seroit donner occasion au roy de Daenemarcq d'en cherdier ^ 
trouver toujours des nouvelles, par où la totale négotiatiou de la mer 
d'Oostlande pourroit de tout cesser, et, par conséquent, n'auroi^it iceirix 
d'Hollande plus moyens de fournir aux aydes jà accordez et qui se pour- 
ront demander ci-après, et que ces choses de si grand poid ne se pour- 
roient ainsy traicter si légièrement par négotiation verbale, ils me prièrent 
d'y employer personnaige principal et d'authorité, offrant de ad^ancher, 
par forme de prest, les desniers qu'il y fouldroit emploler. Et alant cecy 
derechief faict mectre en meure délibération de conseil, l'on a trouvé que 
l'on doibt pour cest effect envoyer vers ledict seigneur roy de Daenemarcq 
quelque personnaige principal ; et, comme il ne conviendroit nullement 
d'envoïer quelque chevalier de l'ordre hors du pais au temps qui court ', 
combien quelesdictsestats m'en firent très grande instance, j'ay par advis 
desdicts seigneurs et ceulxdu conseil d'Estat de V. M., faict choix de cette 
charge du baron de Battembourg % auquel j'ay desjà escript pour se trouva' 

' Expression aujourd'hui à la mode, et qui n*a pas, on le TOit, le mérite de la nou- 
veauté. 

* Guillaume baron de Balenhurg fut tué, en 1573, au siège de Harlem, où il com- 
battait pour les confédérés. La baronnie de Batenburg, aux environs de Nimègue, 
appartenait à Pancienne et noble famille de Bronchorst. Ses seigneurs avaient le droit 
de battre monnaie et les cabinets des curieux conservent encore des écus ou pistoles, 
des doubles ducats, des ducats et des Cnopcoecq de Batenburg. Les firères ftisbeK et 
Thierry de Batenburg furent condamnés au dernier suplice sous le duc d*Albe. Jn- 
nuat're de la Bihl. roxale pour 1841, p. 233. La terre de Batenburg passa dans la 
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jbcontînent ici, alUn de luy faire liespesi'lier sun iiisli'iK'lion, di' laqii<-ll<' 
tfera après envoiée copie à V. H. 

J'eovoye à V. M. copie do lu requeste et pièces joiotes que, u'u^utVes, 
t'a proscnté l'évccque de Boisleducq ', se pluin^dant de reluy de I^iêge, 
OUI' quelques iellres patentes imprimées, qu'il auroit divulti^ué conti-e 
JBy, eo déro^lioD de sa jui-isdiclion ea-lésiastlque ; faii-e pour le remétle, 
ml V. M. sera apcès advertic. 

^ssy sera V. M. adverlie des (;i-andes ]>kinles que I cvecque dudict 
JU^^ a faict à cause de l'érection des nouvelles éveschés, en la dernièi-e 
L,«iiell« impériale d'Ausburg ', ci que icellc diettc est achevée, après avoir 
Jes estais de l'Empire accoidez ù l'Empereur certaine ayde contre les 
jlfurcs, en laquelle porte la portion de V. M., pour cause de ce pays par 
i^çà, jusques à la somme de cent trente un*; mille, xix cent» mse livre*, 
é payer en trois termes, à sçavoir, à la Pentecouste passée, S. Jacques et 
S. Michel, prochainement venant, m'ayant déjà Sa Majesté Impériale et 
Catholique escript pour en avoir le payement, ainsi qu'il plaira à la Vostre 
foir par la copie de ses lettres cy joinct. Et comme V. M. sçaiirimpnssi- 
ilfilité qu'd y a de fournir de ce cosicl, je ne puis obmectre de la supplier 
'très humblement de voulluîr advlser quelque moyen par delà pour 
fournira ladit te somme. Combien aussy, à ladllte dietle impériale, quelque 
4îspule s'estoil meue avec les dépuiez de l'archevêque de Magdeburg pour 
la session, si est ce que enfin le tout cstpass^ assez bien. Ainsi que ne 

•uison de nérnde par le mariage d'Anne-Harle-Sitlonie de Broiicliorsl avec Florent , 
baron de Mérode. ayeiil du feld-rnaréchal de Weslerloo. Abr. Ferwerda, Atlelyk en 
^enxienixl' If'apen-boek, Lpeiiwardea, 1703, in-fol., 11 -11, an mot Méroile. 

• François Sumiius, évCiiiit de Bnis-le-Duc depuU la Bn de l'an 1503, passa en 15011 
-«révéchéd'Anïeri. DeCastiniun,.i'acra£'a/?iïcAroMofo<;ia,Bnixdlis, 1710, 8°. p. 539. 
' Celle érection reilreigiiait en effet sa juridiclion épiscopale. L'évftjue prince de 
U^e étail alors Giïrard de Graesbeck, fils de Jean de Crocïbeck el de Berthe de Goer, 
•«Tune maison distinsuée de Gueidre, décé<lé le 9H décembre fSBO. Il était monté sur 
•on si^geen 1603, 
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double , V. M. aura de touttes les particuliaritez de laditte dietle esté 
advertie plus au long par son ambassadeur résident en cour de sa ditte 
Majesté Impériale, ce que gardera de travailler icy la lettre de reditles : 
seulement y adjousterai que comme saditte Majesté Impériale a depuis 
faict aultre instance vers le comte de Mansfelt % pour le Toison d'or 
Hames ', et dont V. M. a esté advertie par mes lettres du 4 du mois passé» 
je supplie derechief V. M. très humblement qu'il luy plaise s'y résouldre 
au plustost pour en donner en cecy à S. M. Impériale quelque satisfaction, 
et affin que je sçache comment me conduire en l'endroict dudict Hames, de 
tant mesmes que saditte Majesté m'a depuis ce que dessus encoures nooirei- 
lement faict fiiire instances que l'on la voulsist accommoder dodict Kunes, 
comte de Mansfelt, ou de la Cressonière, gouverneur de Gravelinges ' : 
sur quoy il plaira semblablement à V. M. m'advertir de son bon plaisir, 
et considérer le déservice que ce seroit à V. M., sy en ce t^ns et eslans les 



' Philippe-Ernest comte de Mansfeld, chevalier de la Toison d^or, montra la plus 
grande fidélité au roi pendant les troubles. Maurice, les chevaliers de la Toiêùn (Tôt, 
p. 259. Les frères Grimm, dans leurs TradiUons allemandes, Deuische SogeH, ont re- 
eaeilli celle d*Hoyer de Hansfeld et donnent, diaprés les légendes popalaires, Porigiiie 
de cette maison comtale. Voir non extrait de Vltinéraire de l'arehidtâc JÊlberi» 

* Nicolas de Hammes, roi d*armes, dit Toison d'or, avait embrassé la religion réfor- 
mée et avait pris parti dans les troubles. La gouvernante n*osant le punir, de peur 
d*irriter les confédérés, tâcha, par Tentremise des comtes d'Egmont et de Mansfeldt., 
de rengager à se rendre à Tarmée impériale, en Allemagne, sous prétexte quMl y était 
mandé pour servir dans Tartillerfe, et lui fit même avancer une somme dVirgent pour 
les frais de son voyage. De Hammes partit en effet le 7 septembre 1GM : c*est oe qui 
explique ce passage de la dépêche de la duchesse qui ne dit pas au roi toute la vérité. 
Toir notre Jiiêt. de l'Ordre de la Tùison d'or, p. 497. 

* En 1579 le sieur de Cressonnière était directeur de Tartillerie ( eut* beUtcorum tor^ 
meniarum admintstroHo camnUssa, dit J.-B. de Tassis, dans les Analectes de 
Hoynck, II, 11 , 169). tl fut blessé et mourut au siège de Harlem. Es rtqiU dmideraiis, 
dit Strada , dec. I lih. vu, Gravelingae Gubernator Cressonerius, bellicorum operan 
clarus, rei tormentariae caslrique muniendis in hac expeditione prieléctus. » 
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choses es termes que V. M. sçail, je uie lieusse passer dudkt Muiisfelt et 
Ci-esaoDk-i-e. 

Voyant, MoDsoigneur, combien il estoit nécessaire pour le service de 
V. U. de pourveoir au gouvernement de Lille, Oowiy et Oixliiest et qu'il 
ne convient nullement de laisser ledicl gouvernement au lems qui court 
plus longuement dispourveu, je y uy bien voulu mectie par provision le 
seigneur de Kassingtiien, builly d'Alost ', jusques à tant que ultérieure 
résolution soit priiise par V. M. de celuy auquel il plaira conunectre 
ledict gouvernement; tenant cependant en son lieu Testât de bailliage 
duclicl Alost, son lieutenant. 

Je tiens V, M. en souvenance de ce que luy ay escript par mes lettres 
du 4 du mois passé quant aux voyes de faicl que ont usé ' aulcuns Friin- 
çois contre le seigneur Mulbergli, jusque» ù se mectre en forme d'iios* 
tilîtez devant le chusleau de Lûmes ', et Taisans le desgaal de toulles tes 
semences et prairies apparlenans audict chasleau de Lûmes. Je suis enfin 
esté meue, de par l'advis de ces seigneurs du conseil d'Eslat de V, M., 
adviser d'envoyer quelqu'un vers le my très expressément avecfj instruc- 
tion à ce nécessaire; à quoy l'on vat continuellement entendant, et de ce 
que succédera V. M. sera toujours adverlie. 

Le œesconlenlement des gens de guerre, Monseigneur, tant ù cause de 
leur vîcl deu que de ce que l'un leur doit présentement et de nouveau, 
joiact aussy la grand'chierté de vivres, est si grand qu'ils commenchent à 
se démembrer, se mectant au\ monasièi-cs, villages ; et ne se peuit d'icy 
donner ordi'e, craingdani aulcuns que, par trop gi-and niescon lentement, 
ils ne se joindent avec les sectaires, ou facent aultre semblable ou plus 
grand mal, selon qu'il me souvient aullrefuis en avoir escript à V. M.; 
ensemble l'excessive somme que leur est deu ù cause de leurs traicte- 



' \aj. noie t. p. 41. 
' A. Boni OH a uié. 
• LuHieu u<i iHttiex- Viiy. p. iU. mile 5. 
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mens, aossy de la difficulté quant au cours de V. M., oultre la grande 
crainte qu'il y a en plusieurs villes frontières, estans si mal poorvenes, 
mesmes la citadelle en Cambray, Lille, Douay, Béthune, Flissinghen, et 
ncMuniénient Fisle de Walcheren, ainsy qu'il aura pieu à Y. H. entendre 
par plusieurs mes lettres précédentes, à quoy je me remects : protestans 
les capitaines de leur debroir d'estre excusez, si mal advient par Êmlte 
d'y avoir pourveu en tems. 

Monseigneur, par mes précédentes du 29 du mois passé que portoH 
le seigneur De Montigny à Y. M., aura entre aultres entendu que c'estoit 
icy passé avec ceulx de Hainault, quant à la modération des placcarfs. 
Depuis s'estant retourné le prince de Gavres de son gouvernement de 
Flandres, où il estoit allé pour la mesme affaire, et après m*avoir £iict 
rapport de tout son besoigné, j'ay trouvé qu'ils se sont tous conformez à 
laditte modération des placcarfs, trouvans icelle bien raisonnable et utile 
à la république, ainsy que Y. M. verra plus au long par un départ, dont 
copie s'envoyent avec ceste. 

Aussy comme j'avois faict appeler en ceste ville les estats de Brabant, 
à la mesme fin, selon que contiennent mes précédentes, je leur fis le 30 du 
may dernier, par le chancelier de Brabant, faire la mesme proposition 
sur le mesme faict, conforme à la copie qui s'envoye avecq ceste, sur 
quoy ils ont depuis demandé terme de délibération, et, s'estans assemblés 
sur la maison de ville pour se résouldre, fui*ent d'advis ce ne pouvoir 
faire, sans communiquer au 3* membre, qui sont les neuf nations, 
gens méchaniques et de métiers, selon que, en aultres afl&ires qui se 
traictent avec les estats, l'on est accoutumé de faire; craingdant aultre- 
ment le mescontentement ou jalousie dudict 3' membre. Ce que n'ay 
trouvé aukunement convenable pour plusieurs raisons, et singulière- 
ment que cest affaire n'est ny doit despendre du jugement du commun 
populaire, et, pour empesclier et destourber ceste opinion, j'ay appelé 
vers moy les députez des 4 villes chiefs dudict Brabant, chacun en {Par- 
ticulier, et leur ay faict sur ce remonstrance pertinente, leur remonstrant 
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' l'înconvcnieDt que de uesle cuniinuiiiculiun puiiiTuil udveiiir, eu c;isi|uc 
uiilcun particulier du 5* nieuibre fusl cuntradisaul, que pouri'u causer 
grand truuble cl désordre, et faire cesser le tout; que c'estoit contre 
leur authorité de se soubnie<:tre en chose de telle importance an commun 
j^opulaire, el qu'ils debvroient considérer que c'estoit leur honneur que 
JT. M. se Qùit tant en eulx que de mener cest alTaire avec leur parti- 
cipation, mesmes que cesie matière n'est semblable à celles des subveu- 
4kms et aydes, où il faut avoir le consentement de tous les membres ; 
r quoy ils nie respondirent, que quitnt il eulx, qu'ils esloient prests à 
^ire tout bon oUice pour éviter lu eummuuiealiun audict 5* membre, 
' f( niesmes qu'ils en parleroient à aukuns principaulx personnaiges pour 
fO ce les assister, espéraus parvenu- à bon elTect ; s'estans sur ce partis, 
les suis en attendant avec leur résolution sur le tout. Cei>endant, Mon- 
^^iieur, estant ce que dessus venu ù la connoissance d'anlcuns maulvuis 
J^rils qui ne désirent aullre chose sinon que cccy se face avec l'aveu 
çtu commun peuple, ne cessent de semer pasquilles et escrîts fameulx ' 
leotlans à ce que les estuts ne consentent laditte modération sans la préa- 
tflbtcincnt communiquer ù la commune, leur imprimans que aullrenicut 
l'on les veull circonvenir des choses fainctes et simulées, selon qu'il 
flliiira à V. M. voir par ung original que ceulx d'Anvers m'ont encoires 
d'avant-bier envoyé, et du succès V. M. sera advertie. Les csUits de 
Namur se sont semblablement accordez * à laditte modérdtion des plue- 
earls, l'ayant aussy trouvé fort bon et raisonnable, ainsy qu'il plaini à 
. V. M. voir par la copie d'ung aullre dcsparl fait par lesdicts estais de 
Kamur; auquel j'ay aussy fâicl joindre celle depuis venue de Luxembourg, 
Tournay et Valenchieiines, suivant la charge en ce donnée ' au seigneni' 



' Fameula, dans le «vns d<- fauioêiu ni 
' A. Conformèt. 
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de Scbauwenborch , cons. Kerck, Noircanues, et Holembaix respecti- 
vemeot '• 

Aussy m*ont ceulx du grand-conseil de V. M. à Malines, ceulx du 
conseil de Brabant, Flandres et Artois, envoie leur advis sur la forme de 
modération» et en attend ceulx. des autres consaulx provintiaulx, et sitost 
que les auray receu. Ton ne defauldra de les examiner et en après en 
advertir Y. M. 

Quant au faict du subside dont Y. M. touche par une sienne pariîctt- 
lière, puisqu'il a pieu à Y. M. trouver bon ce que avoit icy esté con- 
sidéré, j'ay enchargé ceulx des finances d'y entendre, et sera Y. M. 
advertie de ce qui s'ensuivra, me référant pour le surplus à ce que pbini 
à Y. M. entendre plus au long par auitres mes lettres que je lui escris 
en matière de finances. 

Concernant ce que Y. M., par une autre lettre sienne particulière, £ûct 
mention de ce que luy avoit escript son ambassadeur à Rome, des diffi- 
cultés qu'il trouvoii au fiiict des unions des églises nouvelles de par deçà, 
et entre aultre quant aux bulles pour l'évecque de Gand% pour les causes 

reprinses en mes précédentes, je ne vois, Monseigneur, qu'il convienne, 
au tems où nous sommes, de donner presse à ceste négotiaiion des 

nouveaulx éveschés tout altérez et contraires à icelle, et pour ce que m'a 

encoires semblé le meilleur de le remectre à la venue de Y. M. ou à aultre 

meilleure occasion. 



' ■ Le colonel Willibrord de Schauwenburg ou Schauenburg ftit appelé <r Allemagne 
an siège de Valenciennes, en 1S67. — Philippe de St.-Aldpgonde, seigneur de Noir 
carmes, eut le gouvernemenl du Hainaut en remplacement du marquis de Berghes. — 
Jean de Lannoy, seigneur de Molembais, avait eu le gouvernement du Hainaut, en 
1559, avant le marquis de Berghes; mais il mourut Tannée suivante (Strada, ad. ann. 
1559). Il s*agtt ici de son héritier. La terre de Molembaix passa depuis, par mariage, 
dans la maison de Berghes, puis dans celle de Croy. Elle a été possédée , avec Utre de 
baron, par une famille de robe établie à Mous et appelée primitivement du Sari. 
' Corneille Jansenius de Hulst , mort le 11 avril 1570. 
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Sur li's ittivis qui mVstuit^nt venus de quelques nouvelles qn'uvoil 
fairt faire le eointe île Couleinbour^; ', au faict de lu religion, on uuirunii 
lieux luy appartenans, j'avois de l'advîs des seigneurs du conseil d'Eslat 
envoie devers luy le seigneur Slinckaerl, comme ayant cy devant esl(^ 
son gouverneur, avec instruction pour s'en informer de ce qu'il en trou- 
vera à la vérité, lequel est nouvellement arrivé, me donnant par cest escril 
son besoigné sur laditte instruction; et qu'il plaira â V. M. entendre par 
les copies cyjoinctes, tant del'inslruclion que besoigné dudictSiinekaerl. 

Aussy comme n'agu(>ies il a pieu i V. M. me commander que je la 
deusse toujours adverlir des passeports que j'accordeiois par deçJi sur 
le transport des pièces d'artdicrie, j'ay, suivant ce, bien voulu advcrtir 
icelle par ccste, que sur l'instance que m'a esté faicte puis peu de jours, 
de Robert Van llaei^en, et Lopez del Campo ', marchands, résidens h 
Anvers, pour pouvoir transporter icelluy Haeften jusques à quarante et 
une pièces d'artillerie, pesans aulcuns cent quinianlx, avec leurs boullets 
de fers et pouldi'es, et iedict Del Campo orne pièces d'artillerie; je leur 
ay sur ce Taict expédier lettres de passeports pertinentes, dont V. M. 
pourra par delù (s'il lui pluisl) faire tenir note à la fin contenue es lettres 
dernières de Votreditle Majesté. Et me recommandant trés-liumblemenl 
il la bonne grâce de V. M. ^, je supplie le Créateur qu'il luy duinci avec 
toutte prospérité, très bonne vie et longue. 

De BnixellM, ce IS' jour dp juin 1560. 

' Florent de Pallant. premier comte de Culenburg. par lelirra de l'empereur Charlen. 
Cuinide l'an I55S, l'un des quatre premiers confiWri^s. Le pape Pie V prit la peine dit 
liii adresser un bref ad mon ili) Ire. Il mourut le septembre 1508. Voyez la lellre m. 
La maison de Culeabure lirait son unm d'une peliti! lille de la Gueidre. Le flls de 
Flortnt n'ayant pas eu it'enFant, nomma pour son liMlier Ptiilippe-Tliierry, comte de 
Waldeck. tJne comtesse de Waldti-k porta la terre de Culenbure dans la maison de 
laxe-HildbourgliauMn. Elle tut vendue et devint partie du quartier de Nim^fpie. 

■ Sur le» Del Campo, voir le JVMI. tlei Pay» /tau. p. BW. A l'annt'C I71fl. 

' Hrmlire de phrase amis dans A. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 

ELLE L*EI«GAGB A ÉCRIRE DANS DES TERMES BIEN VEILLAIS AtX GOll\RRIfEl'RS 

DES PROVIIVCBS. 



Monseigneur , 

Cette lettre appart * sera pour très humblement représenter à V. M., 
veu les bons offices et debvoirs qu*ont faict ces sieurs à traiter avec les 
estats particuliers de leurs charges et gouvernement sur le faict de la mo- 
dération des placcarts, ce me sembleroit convenable à V. M. de leur escrire 
en particulier deux mots, sur le contentement que V. M. a eu, que ils s*y 
sont emploïez avec la mesme promptitude et affection que toujours ils 
ont faict en aultres ses affaires ; d'aultant que me semble que cecy leur 

' A part. 
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donneroit tant plus d'occasion de continuer en ce que d'advaniage se 
pourra offrir pour le service de V. H., veuillant néantmoings le tout avoir 
remis au bon vouUoir et plaisir de Votrediite Majesté, à laquelle je sup- 
plie, etc. 



Do Bruxelles, le 21 juin 15CC. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 



LE IfOfICB DU PAPE PRÈS L*EIPEREVR, EN PASSANT 
PAR LES PAYS-BAS, APPORTE A LA GOUVERNANTE DES LETTRES DU SOUVERAIN PONTIFE, 

POUR L^EXHORTER A CONTINUER 

DE DÉFENDRE LES INTÉRÊTS DE LA RELIGION, ET L'AVERTIR QU*UN BREF 

AVAIT ÉTÉ ADRESSÉ AU COMTE DE CULEMBOURG, 

POUR LE DÉTOURNER DE L'bÉRÉSIE, ET QUE DES INSTANCES ALLAIENT ÊTRE FAITES AUPRES 

DU PRINCE d'orange A L'ÉGARD DE SA PRINCIPAUTÉ. 
LA GOUVERNANTE COIIUNIQUB AU ROI LE RÉSUMÉ DE SA RÉPONSE. 



Monseigneur , 

Il y a environ un mois que arriva icy l'archevecque de Sorrentin •, 
venant de Rome, a'iant, comme il dict, passé parla comté de Bourgongnc, 
et veuillant passer oultre, pour aller résider pour nonce de nostre S. Père 
le Pape, devers la Majesté Impériale, m'apportant une crédencc de Sa 

' Julien Pavesi, archevêque de Sorrenle. 
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S:iiiK'tL-k<, en vtTlu (le laquelle m'est venu parler sur (rois puiucts : le 
premier, i|ti;iiil uu eomte de Coulembourg, pour li!(|ucl ii disoit porter uu 
brief dcSu Siiinclelé ', ullîn que je voulsïssc iidmoiiestcr et fuircloul mon 
niieuk envers Icdict comte, de le l'éduire des nouvellitcz queSu Saincleté 
uvuil entendu il avoit commcnclit' à fuîre quant i\ la religion; pour le 
second, me faisoît, de la part do Sa Saincteté, exhortations, uQin ((ue je 
voulsîsse toujours conlinner es bons ollices que j'avois Taïcls pour la 
conservation de la religion en ces pais, offrant en tout correspondance 
de la part de Sa Saincleté, et s'il ne me semblott convenable <)u'il deust 
faire quelques offices mesme en ce que conreme les évecques et prélats 
de ces pais, ù ce qu'ils fissent leur debvoir pour muintenenient de laditlc 
roligioii ; et, ])our le troisième, m'a déclairé la charge qu'il dîsoit avoir en 
{larticulier devers le prince d'Orange, pour le faîcl de sa principauté 
d'Orange, et que je y voulsîsse sendtlabicment assister de mon costel. 
Sur le pi-cmier concernant le comtedeCoulembourg,luyay, Monseigneur, 
rfspondu que, ayant piéçù eu quelques advertissemens que l'on faîsuit 
i|uel(iues nouvellitez en ses terres, je m'estois bien vimlln informer au 
vray de ce qu'en esluit, pour y l'cmédiercn tant qu'il me fust possible; 
mais comme ledict comte teuoit aulcunes seigneuries au p:ûs de Wcsl- 
phalen, hors de l'uboîssauce de V. M. où on disoit estrc etnnnionehê les- 
dîttcs nouvellilcx, et ne y pouvant obvier de mon authurilé, j'nvuis gtar 
aiiltres voyes cherché moien de y l'emédirr, su tenant la ehusc l'^uveiie 
tant (|ue ledtrt comte :xvvr aultres genlilslit)tiitnes du pais s'esloit advan- 
cbédc me venir présenter requcste puui- avoir l'abolition de l'inquisitioti, 
i^il» et placcarls, cy-devanl divssez, sur le entivliunnrment de la reli- 
gion; et comme, im)Ui- éviter plus grand iHConvénieiil, je fusconseîlhvd'en- 
voier vci'S V. U. et d'entendre sur ce son bon plaisir, il m'avoit convenu 
temporiser, et que néanlmuîngs je ferois {tarlout office jxtur, si aulcu- 
nemenl faire se pourroil, réduire ledict comte de Coulembourg uu bon 



■ V«y. IHlrt- X. 
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chemin, et en cas que ne pouvois obtenir aultre chose de lay, en att^i- 
dant le bon plaisir de V. M. qu'elle m'en vouldroit encharger, et quant 
aux exhortations et offre qu'il m'avoit faict de la part de Sa Saincteté, 
qu'elle se pouvoit bien tenir pour asseuré, que ny V. M. ny moy n*ea- 
durerions que rien soit attenté en ce pais, de notre gré et conseotement, 
au préjudice de la saincte religion; et qu'il me desplaisoit grandem^it qae 
les choses estoient venues es termes qu'il avoit peu entendre, et que 
néantmoings je confiois qu'estant le pais remply de tant de bons caUioli- 
ques subjectSy et trouvant les principaulx seigneurs affectiomaez à main- 
tenir icelle religion, V. M., selon la bonne dévotion qu'il y a, aara 
tant plus de moïen de la garder et conserver; aussy que j'advertiro» 
y. M. de l'offre que iaisoit Sa Saincteté pour y assister, et ne doublais 
que Votreditte Majesté prendroit de bonne part l'affection avec laquelle 
Sa Saincteté procéderoit en cecy, et en useroit, selon le temps, néces- 
sitez, aussy chemin que les affaires prendroient; que, quant aux évec- 
ques et prélats de par deçà, je trouvois que la pluspart faisoit bien 
leur debvoir, en tant que en luy estoit, pour conserver la religion, 
ayans aulcuns d'eulx plus de besoing d'estre consolez que non point 
admonestez, pour les adversitez et traverses qu'ils trouvent en l'endroict 
de l'érection de leurs éveschés, qu'estoient en partie venues par la tar- 
dance du despesché de leurs bulles, ayans cependant les mauvais esprits 
eu loisir de les contradire; et signament que l'évecque de Bois-le-Ducq, 
Sonnius, ayant sollicité l'érection dudict évesché, estoit en grande per- 
plexité à cause des oppositions que luy faict l'évecque de Liège, usant, 
comme il est touché en mes aultres lettres, de monitions et censures 
publiez partout par affection ' des impressions aux valves ' et portaulx 
des églises et villes, dont s'engendroient icy très gi*andes scandales, aux- 
quels je sçavois très-mal remédier, au tems qui court, et que partant il 

' Affîxioti. 
' Àd vaivas. 
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seroit bon que, par aulhorité apostolique, y fust remédié et imposé silence 
à ses contentions, veu mesmes que V. M. avoit offert audict de Liège, luy 
donner récompense raisonnable de tout ce que pourra perdre par laditte 
érection. 

Que, quant au dernier poinct, concernant le prince d'Orange, j'étois 
bien remémorative d'avoir sur cecy aultrefois escript au feu pape Pie le 
Quart, et avois exposé que ledict prince eust donné à Sa Saincteté telles 
raisons qu'elle s'en fust contenté, et néantmoings puisque Sa Saincteté 
avoit enchargé audict nonce d'en faire remonstrance audict prince, je 
assisterois volontiers à ce que le désir de Sa Saincteté soit accomply et 
ledict prince luy donne toutte satisfaction, comme je pense il aura faict. 
Et après luy baillé une response mienne pour Sa Saincteté, me référant 
à ce qu'il entendroit dudict nonce, il se partit d'icy pour continuer son 
chemin vers Sa Majesté Impériale. Et me recommandant, etc. 

De BruxeUes, le 21 de juin 150C. 



\ni 
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ELLE L\vERTIT DE HOUVEAU DE LA VE!fllE DU HARQITIS DE BERUHE9. 
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COHMERCIALES AVEC L* ANGLETERRE. 
ENCORE DES EXACTIONS DU ROI DE DANEIARCK. 



Pal" mes pircédcnlcs du 21 du mois passe il aura pieu ù V. M. eiileiidiv 
(•(î cpie jusrpies-lors cstoît sueeédé iey es affaires de par deçà, et dont il 
coiiveuoit que V. M. fust advcrlîe, mesmes des (pauses si urgentes qui 
ni*avoient meu de despescher un courier sy exprès ; et comme depuis esl 
arrivé en eeste ville le marquis de Bergues ' |>orteur de eeste, suyvaul 
(|ue luy avois escript, ainsy que contenoient niesdittes letlres, je ne pen 

' Cette* familh* semblait frapiu'c iVuiw certaine fatalité politique. J*ai déjà reman|iii' 
il.iiis les notes des Mémoires du comte dUHnjnics, publiés pour une autre société dt 
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I oLnicctrepourriinporfuiici'dcruiniirc, de Icfuiri^ iiicoiiliiiciil purtir jwur 
I a'cnL-beminei' vers \, M. en luiit te diligente possible, eomltien, |>our u'cslrv 
\ aa jumlKt tic tout refaicle, il sera <x)iili'ainct de Tuire quelques journées pur 
[ diariol; volant cumbien il importe pour le service de Voti-edille Majesté, 
I voires pour tous ces pitis et Esliits de par deçà, qu'il arrive tost vers 
I icelle, s augmentuns de jour il aullre tes conventieles, (nul en Flandres sy 
[ comme allentour de Lille, Audenarde, Anvers el ailleurs, mesmes envi- 
I ron Ulretrlit et Tournay, selon que contiennent les lettres que m'ont ces 
[ jours envoies eeutv du conseil d'Utreclil et ceu\ de la ville de Tournay. 
El pour estrc ledlct marquis pci'sonnaige tel que V. M. le sçuît el sy 
klTcclionné à son service, aussy qu'il va vers icctie pour une alTaire de 
rimportance que je tiens V. M. avuir entendu par le baron de Montigny, 
et ce que depuis luy ay escripl, par mes dernières, je ne puis délaisser 
de supplier V. M. 1res humblement de non seulement monslrer audict 
marquis tel visage qu'il puisse connoistre son arrivée estre agréable de- 
vers icelle, mais aussy luy donner et pi-esler toutte bénigne audience, et le 
croire en tout ce que do ma pai'l il déclarera à V. M. .comme à ma personne 
pi-opre; et se voulloir au plustost résouldrc, si déjà faict ne l'a, sur les 
poincls contenus en mes précédentes, aussy considérer et bien peser 
tout ce que sy particulièrement a esté remonstré à V. M. par iielles, aux- 
quelles je me remects pour le surplus, pour non travailler V. M. des re- 
dittes ; seulement continueray d'avertir icelle, par ceste, de ce que depuis 
s'est icy offert digne d'escripre, espérant fermement que jà ' :'i l'arrivée 
par delà dudict marquis, V. M. sera résolue snrle tout. 



hlbiinpliilps. que tecomli; Henri ilp Berglics, dont il i>sl i|ticstirin dnns CPS nK^muires. 
était celui qui, en 1033, avec les |iriiices d'Espinof et de Barbaji^oii, le duc de BouP' 
nenville et d'aulres «cienciirs lielge», forma (leprole a sulistilui^ formèrent) le dessrin 
d'établir dan» le« provinces catholiqu» une eipùre de coiifOd^ralion sur le modèle des 
Provincet- Unies. Il fiil condamné, par conhimaiv, A perdre la léle (Nole74,p. 41). 
' Déjà. 
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J'advcrtissois aussi V. M. par mes précédentes des oioiens que, par 
advis de ces seigneurs, j'avois advisé pour aulcunement obvier et r^ri- 
mer lesdicies convenlicles ', aïant faict renforcer le souverain de Flandres 
de 30 chevaulx et 80 piétons; mais comme depuis il a semblé que k 
nombre susdict n*est suflisant et fort as^ez pour empesdier lesdJcts con- 
venticles, qui ' s'accroissent de jour à aultre, comme dict est, je me sois 
résolue, par advis desdicts seigneurs, augmenter le nombre susdict jusqaes 
à 40 chevaulx et 250 piétons, en baillant audict souverain quatre sabaî- 
diaires, tellement que le nombre se divisera en 4 trouppes : leqael j*ay 
mandé vers moy lui faire entendre ce que dessus. 

Aussy, comme j ay eu advis que plusieurs estrangiers se retirent eo 
la ville d'Anvers, non sans suspition que ce soit avec intention de y 
traicter quelque chose au préjudice de ce païs, il m'a semblé nécessaire, 
comme aussy à tous ces seigneurs et aultres du conseil d'Estat de Y. M., 
dresser un placcart pour les faire sortir de la ville, ainsy quHl plaira à 
V. M. voir plus particulièrement par la copie dudict placcart cy-joinct, 
ayant, oultre cccy, dressé, et faict publier un aultre placcart général pour 



• Dans une note précédente (p. 45), on a indiqué, d*aprè8 l'ouvrage inédit de Ctiaries 
Wyncke, intitulé GeuêiatUsmus Flandriœ occidetUaliê, comment les nouvelles doc- 
trines religieuses s'introduisirent publiquement dans cette contrée. Cette Introduction 
date de Tannée 15C2. Plusieurs exécutions avaient eu lieu à Tpres, cette année même, 
pour cause d'hérésie. En 1565, des sectaires venus d'Angleterre firent un prècbedans an 
lieu appelé Ten uxt-tœghey sur le chemin de Berghes-Saint-Winoc. Au mois de mai sui- 
vant, un chapelier d'Ipres, nommé Sébastien Matte, qui avait été aussi en Angleterre, 
commença à prêcher en plein vent. Le 38 mai suivant, un moine dominicain apostat, à 
qui l'on donnait le nom de Daniel, se mit de la partie. L'auditoire de ces prédicanls deve- 
nait de jour en jour plus considérable ; il en résultait des tumultes et des excès. En 156S, 
au commencement de juillet, vers la date de la présente lettre de la gouvernanle au roi, 
il y eut un précheà $teenwerk,dansun lieu vulgairement appelé Tengroeniendrie$9eht, 
aux environs de Zoetcslre. 

' A. que. 
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deflVindrc Icsilîcts convcnlick's, (jui se tiennent tant aux champs que 6s 
villes, iiinsy que liont la copie allant avCL-q cestc, n'obmcrtanl rien, 
Monseigneur, de ce que peult servir ^ l'cflecl que dessus, comme encoires 
fcray en tant que en moy sera; alans iiussy ceulx de ladilte ville d'Anv(>rs 
faict ces joiu'S assembler leurs wyckniaislres, et tenu bonne ^jrde, pour 
Uni mïeulx contenir leui's bourgeois et cmposclier certains presches dont 
ils esloient adverlis, que se debvoient Faire le jour de S. Jean eÀ S. Pierre 
derniers, en (|uoy ils ont juir ec muïen tellement pourveu que uulcune chose 
tors n*6n suivit. Touttesfois se y sont le dimanche dernier encoires faict 
deux preselios, l'une en François, l'autre en llumand, en plein jour, et es- 
toient ces deux assemblées de 13 à 14 mille personnes, selon que me dirent 
de bouche ceux envoïez icy de la part du magistral d'Anvers qui, à ceste 
cause, sont venus vers moy, se treuvans fort perplexes à cause de ces 
assemblées, me reqticrans parlant de voulloir y aller en personne, espé- 
rans que par ma présence il se pourroit aulcunemenl obvier auxdittes 
assemblées, ou du nioingsje cognoisse à la mesme fin envoie r quelqu'un 
des priucîpaulx seigneurs. Sur quoy leui' lis respondre que, avant me ré- 
souldre sur ce poinct, ils me voulsissent déclairer le moien qu'ils ont de 
s'usseurer de leurs bourgeois, et aussy quel moien ils ont de faire sortir 
lesdicts estrangiers estans en ludîlle ville, comme dict est, mesmes cupi- 
laines de guerre de France, comme je en avois eu diverses adverlences; 
leur remerchîunl, en oultre, de la confidence qu'ils monstroient en cest 
endroict avoir de ma personne. S'estans sur ce partis et suis eu attendant 
leur response, laquelle venue, ne fuuldray m'y résouldre, selon l'exigence 
du cas. et ainsy que, j>ar advis de ces sieura, trouver^y convenir pour le 
inieulx, dont par après ne fuuldray advertir Vostre Majesté. 

Jenepuisobniecti'ed'adverlirV.M. pareeste du boudcbvoir faïet par 
le procureur gênênil de Flandres et les ofliciers du Vieubourg et S. Pierre 
â Gund, assistez de ceulx du niagislriil illecq, à l'ordonnance de ceulx du 
i-unseil de V. M. audict Gand, en l'eudmicl de certaine asstnnblée dont ils 
i-stoienl advertis, quesedebviiil fuircrriivirnn de hulillc vitli-, jiisqucs;iu 



i 
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nombre de 8000 personnes, et s*est ■ que s*estans transportez sur le lien, 
ledict procureur, officiers et aultres avec les sergeans, où les conventicu- 
laires estoient assemblez, ont tant faict que ceste assemblée * fut soudai- 
nement, sur les remonstrancesdudict procureur général, esparse^, allant 
chascun en sa chascune, faisant le mieulx pour ratteindre le presebeur, ce 
que ne leur fut possible, comme s*estant, par le moîen des assistans, 
saulvé au bois 4. Et combien que plusieurs bourgeois de laditte ville se y 
treuvassent, dont ils estoient asprement reprins dudict procureur, sy 
est-ce que enfln ils s*en sont excusez, disans avoir esté plus par nouvellité 
que non pas aultrement; qu*il estoient prests de les assister en corps et 
bien pour réprimer toutes les conventicles et assemblées; et comme ledict 
procureur général et officiers me sont venus en personnes faire rapport 
de ce que dict est, je ne sceus moins faire que de leur donner toutle ^ bonne 
et voluntaire audience avec signe de tout contentement, les remerchiant 
bien fort de la diligence dont ils avoient usé en cecy» les exhortait aussyà 



' Et si est, c'est à savoir. 
' Mot omis dans A. 

* Et partis. 

4 Le P. B. de Joncphe, Ghendtsche geschiedenissen, 1 752, S«, 1, 0-8, et G. Brandt, Bùi. 
de la réform., 1, 139, parlent de ce fait, qui eut lieu au mois de juin. Le ministre ou 
prédicant était un certain Herman Strickerius ou Struycker, religieux qui avait rompu 
ses VŒUX et qui était natif de Zwol, en Overyssel. Un des plus ardents à s*opposer à ses 
prédications fut Cornelis Croesens ou Croes, bailli de Ghendtbrugge, homme de résolu- 
tion et zélé catholique. Ce fut lui qui invoqua le concours des magistrats de Gand où le 
grand-bailli était Adolphe de Bourgogne, seigneur de Wacken : il avait été élevé à cette 
dignité le 39 mai 1555, et mourut le 2â mai encore en 1568. Son successeur fut Ferdinand 
de la Barre, seigneur de Mouscron, dont la famille est maintenant éteinte dans la bran- 
che mâle. Le bailli du Vieux-Bourg, à la même époque, était Lievin de Siclers, écuyer, 
seigneur de Gotthem, qui succéda à Jacques de Adornes, par lettres patentes du 34 avril 
1559. L*£spinoy, Recherche des antiq. et noblesse de Flandres, pp. 186, 187, 903. 

* A. Tùut, 
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tcmsjuui's y cuntinuer de tuul leur |K>ssiljle. Craiiigdu&t Déualnmîngs, selon 
les advertences que ^ontiiiuellement me vîeaiieut de jour ù aultre, que 
par cecy ne sera entièrement obvié auxdittes presches, aiiis ' qu'ils se 
vouldront rejoindi'e en esluns plus forts peul-eslre et plus adviscz que pur 
advatil; néantmoings, pour nionstrer qu'ils avoient fuict en cecy service 
agréable à V. M., anssy pour tant plus exlimulcr et exciter les magistrats 
des aultres villes à faire le semblable, il a esté icy advîsé de faire au pi-o- 
cureur et aultres oRiciers susdicts une gratuité de deux cens escus; et de 
ce que • succédera sera V, M. adverlie. 

Par une aultre mienne lettre apparl que j'envoye à V. M., avec lii copie 
des lettres des députez de V. M. ù Bruges, du 28 du mois passé, V. M. 
aum veu ce qu'ils avoient commenclié à besoiguer avec les députez de la 
reyne d'Angleterre, sur ce que leur avois escript par mes lettres du IC du- 
dict mois; et s'cstans depuis retournez lesdîcts députez de V. M., et après 
m'avoir faict rappoi-t de leur bcsoigne, j'ay trouvé qu'ils ont manié l'affaire 
SI bien, que les députez de laditte dame reyne, comme ils disent, les ont 
requis du raesme dont leur avois donné la charge, selon le contenu du 
mes précédentes, disant que la reyne, leur maistresse, requéroit que lu 
cbose fust tenue en estât, tant ^ qu'elle eust informé V. M. partïculière- 
iDent de tout, par sou ambassadeur qu'elle envoyuieroit ^ vers icellc, on 
par celuy résidant en cour de Vostreditte ' Majesté-, ont, par forme de 
faveur, consenti, estant, [Kir uiusy, lu chose remise jusques ii la venue 
de V. M. par deçà, ou que ir^lle, eslanl plus amplement informée de ce 
que en ces derniers colloques s'estoil [tassé, elle ait doclairé son inten- 
tion tant sur lu t-onlînuation d'iielluy colloque que sur toulle la négotia- 
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tion. Et cependant les choses demeurent en l'estat qu elles sont présen- 
tementy comme plus amplement contient Tacte de recez, dont copie va ' 
cy-joincle; par où l'on a jugé icy que laditte reyne, qui redoubte tant la 
rupture des entrecours, pour les grands proufiits qu'elle en tire, sera plus à 
la dévotion de V. M. et redoublera tant plus d*offendre ou donner quelque 
occasion de ressentement à icelle, d*advantaige qu*elle ne feroit si Y. M. 
fust obligée par quelque nouveau traicté vers elle, par où elle seeustveue 
plus asseurée et moins despendre de la volunté de Y. H.; que les dépotez 
ont bien négotié, eu regard au tems présent, s*estans départis Tung de 
Taultre, sans quelque signe de malconlentement, mais avec démonstration 
de toutte amitié et voisinaige. 

Sur la remonstrance que de la part des estats d*Hollande m'estoit faict 
des grandes foulles que le roy de Daenemarcq faict journellement aux 
basteaux de par deçà, estant en continuelle guerre avecq celluy de Swe- 
den, se servant et desdicts basteaux et des gens à sa volunté ; et que je 
voulsisse envoïer devers ledict seigneur roy, pour lui faire, de la part de 
Y. M., les remonstrances , quelque personnaige principal, j'avois, par 
advis de ces seigneurs et aultres du conseil d*Estat de Y. M., à ce choisy 
le baron de Battembourg, luy aiant escript afiin de se trouver devers moy, 
à reffect que dessus; mais comme depuis il s*en est excusé, tant à cause 
de son incommodité que aultres raisons, par luy alléguées dans ses lettres 
dont copie cy-joinct, je suis enfin résolue, avec Tadvis des susdicts, sur le 
seigneur de Groesbecke, lieutenant du comte d*Aremberg et frère de 
I evecque de Liège % espérant que sur les considérations de ses bonnes 
qualitez, il sera tant plus respectable et agréable audict roy de Daene- 
marcq; m ayans néantmoings, avantqueme y résouldre, les députez desdicli» 
estats d*Hollande requis d*en pouvoir advertir leurs maistres, pour sçavoir 
si ledict de Groesbecke seroit trouve par culx homme assez suflis;in( 



• A. yu. 

' Gérard de Groesln^ckc 
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pour l'importance de la maliëre, lesquels eussent bien volontiers per- 
sonnaige de plus grande étoffe S ne l'ayans pour ce osé accepter sans 
premier en advertir leurs susdicts maisti*es; à quoy je me suis bien voullu 
condescendre, espérant que leur retour sera brief. 

V. H. aura semblablement entendu, par mesdittes lettres, le retour du 
prince de Gavres de son gouvernement de Flandres, où il estoit allé pour 
communiquer aux estats le concept de la modération des placcarts, à 
laquelle ils se sont conformez, excepté en aulcuns poincts, ainsy que 
contient leur départ, dont copie est envoïée à Y. H., aussy celuy des 
estats de Namur, que de Luxembourg, Toumay et Yalenchiennes, et les 
diflicultez où je me suis trouvée avec ceulx du Brabant, quant à ladiltc 
modération. Et se trouvant. Monseigneur, les choses avecq les estats de 
Brabant es mesmes termes que paravant, n'ayant encoires aulcune response 
d'eulx, ny résolution; touttesfois comme ils sont présentement assemblez 
dans ceste ville, j'espère que bientost je pourray avoir la response d*eulx, 
et sera V. M. advertie de ce que plus avant sera succédé en cecy. 

S'estans ces jours retournez deladiette impériale les comte de Mansfclt 
et conseiller Cobel ', et, après m'avoir faict rapport de toutte leur besoignc, 
j'ay bien voullu envoler à Y. M. la copie du sommier discours de leurditte 
besoigne, pour, si Y. M. fust servie, que le rapport s'en Gst à icellc; et 
verra ' V. M., par ledict sommaire, ce que a esté faict en général, selon cl 
ensuyvant la proposition faicte à laditte diette par S. M. Imp., aussy ce 
qui a esté négotié en particulier. 

Quant aux affaires concernant les pais de par deçà, ensemble les poincts 



' A. De plus étoffe. 

' Philippe Cobel, conseiller de la gouvernante, assesseur de la chambre impériale, A 
Spire. Il hil chargé continuellement de missions de confiance. Slrada. dec. 1, lib. 7. 
Viglii episi. oil I/opffer, ix et xx, apud Uoynck Van PapcndreclU. 

* \, Et vous. 
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sur lesquels se sont faictes quelques plaintes par les Estats de TEmpire, 
ainsy plaira à V. H., voir plus au long et particuliërement par ledict sooi- 
maire, à quoy je me remects. Et en me recommandant, etc. 



De Bruxelles, le 4 de juillet 1506. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 



ILLI LE PIESSI Dt PItIVDIIK Clft RtSOLCTIOIf , LUI FIIIIT LES PtlIU T0CJ0UI8 CROIMAlfTS 

DE SA SITLATION ET LUI DEXANOE DE L*ABGEIfT. 



Monseigneur , 

Combien que j'ay tant de fois escript à Y. M. le piteulx et misérable 
estât de tous les pais de par deçà, luy représentant le prochain péril de la 
totale ruyne d*iceulx en quoy présentement se retreuvent, de manière 
qu*il pourroit sembler superflu d*y plus rien adjouster, ains que je deb- 
vrois attendre la résolution de V. M.; touttesfois, comme je vois icelle 
diflerer Tenvoy de saditte response, et que cependant le mal croist ainsy 
de tous parts, que de jour en jour, voires d'heure en heure, survient plus 
^rand et dangereux inconvénient que pai*avant, que m'ostent tous les 
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moïcns de remède, ne restant que celui de Dieu et de V. M.» je suis 
forcée avecq douleur et angoisse d*esprit luy dire de rechief que ' nonob- 
stant tous les debvoirs que je fais journellement par advisde cesseigneui*s 
et ceulx du conseil d*Estat de Y. M. estans lez nioy, je ne puis remédier 
ny empescher les assemblées des presches publicques qui se font en tous 
lieux et quartiers et en fort grande multitude de peuple, mesmes avec 
armes, comme arquebuses, pistolets, javelines, picques, demi-picques et 
aultres semblables; tellement qu'elles s'accroissent de plus en plus; et 
osent ces sectaires dire qu'ils continueront, assignans les jours pour ce 
faire, voires menaçans de les faire es villes, tellement que non seulement 
les officiers et magistrats sont intimidés et ne peuvent faire exploits ni 
exécutions des placcarts et ordonnances, mais, au contraire, les villes et 
tous les bons redoublent en brief voir un désordre et émotion populaire, 
tant pour la religion que aultrement pour le sacq et butin des riches. 
Avec lesquels se fourent plusieurs estrangiers, sectaires, factieux, voires 
capitaines et soldats françois et aultres, qui ont excitez ces troubles et 
guerre civils de France; et que pis est, comme j'ay dict, le mal s*augmente 
ainsy, que les maulvais se fortifient journellement, estant toulte l'obéis- 
sance en leur endroict perdue, tellement la faulte de remède d'ung jour 
nous importe des grands périls. Par où Y. M. voit combien il y a dommaige 
de n'avoir jusques à présent prins sa résolution sur les poincts contenus 
dans mes précédentes; que cause * que encroires ceste fois, avec touttes 
les instances possibles du monde, je supplie Y. M. très-liuuiblement 
d'avoir pitié de ses Estats par deçà, et ne les laisser perdre si piteuse- 
ment et misérablement. Et combien que le remède est de plus en plus 
difficile, touttesfois il n'y a moïen d'y |)arvenir ou de réprimer la chose 
pour le présent, sinon qu'il plaise à Y. M. envoier incontinent sa résolu- 
lion sur l'inquisition, requise sur la modération des placcarts, ensemble 

* ^eomis dans Ad B. 

* Ce quient (aune. 
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rubiililioii ffinn-nlc, vonfoniH' à rinslruction domiét; ù M, k' baron de 
Honligiiy, aflin de meclre hors suspition ceul\ qui poui'mient penser 
V- M. estre mal informée d'eulx, et voulloir oy-après user contre eulx de 
quelque rigeur.Car je pense, et lienstcrlaiiieuieiit, que cela (c'estdedîi'e' 
I dUHdent.'e de plusieuiï) cuuse la pluspai't ces maux; laquelle chose les y 
.pourroit fairir sy Tort demander \ tant qu'ils ayent asseumuce du pardon 
de Vostredillc Majesté, ut que le cœur et volunlé de boune alTeclion au 
.een-ice de V. M. leur fust restilué; asseurant V. M. que dès sa première 
response despend entièrement ou que la totale confusion et désulation de 
tous les pais en adviendra (ce que Dieu ne veuille] ou le commcnchemcat 
de remède. Poutquoy il est plus que nécessaire que V. M. donne promp- 
tement remède aux cho^s ditles, qu'est ce que je puis dire à V. M. en 
général et pour mon advis en particulier et opinion dernière, comme luy 
ayant amplement esté représentée pai* mes lettres du 21 du mois passé. 
D'advanlaige je supplie V. M. très humblement qu'elle nous veuille eu- 
Voier quelque provision de deniers dont nécessairement nous avons affaire 
pour nous aydcr en ces perplexilez qui sont si grandes que plus ne pour- 
roienl, aflin que aulcunemcnt je puisse raectre ordre pour éviter les inron- 
véniens sy très gi-ands et appurens ' de la ruyne ot perdition de tous 
Estais de par deçà, comme dîct est, ensemble de la religion; pour, ay en 
loul événement il advient, comme il est plus qu'apparent, que les choses 
vinssent sy avant que l'on fust foii'é, pour la protection dupais, demectre 
la main aux armes, je ne feusse despourveue des moyens de nous asseurer 
' me^mes les lieux fronlières, veu la très gr:inde intelligence que aulcuns 
I de Rosvoisins ont avec plusieurs de par deçà. Veuillantaussy bien advertîr 
V. M. des pari jeu lia ri lez qui se soni passez depuis niesdiltes lettres, et 
celles qne luy ay envoyé par le m;iri|uis de Rergnes, dont ilupliiata s'en- 

' C'Ml-à-tlire. 
• Domeitrcr, persislpr^ 
B. Sx trf»-apparentx. 
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voye cy-joinct, pour la doubte que j*ay que le marquis pourra user de si 
grande diligence» obstant ■ le mal de sa jambe, aflin que V. M. soit de 
tout amplement informée, ayant encoires tout firaischement recea lettres 
du seigneur de Rassini^en, en date 29 et dernier du mois passé, éL deux 
de ce présent, qui m*escrit la continuation desdittes presches qui se tient 
environ de LiUe, nonobstant toultes les remèdes qu*on y fiiict ^ dont 
Êiisoient * mention mesdittes lettres du 21 du mois passé, disant entre 
aultre, par une sienne lettre du 2 du présent, que le mesme jour, vers 
les 3 heures à Taprès-disnée, s'estoit foict derechief une presche oultre 
Téglise de Bondues ^, à une grosse lieue de la ville, plus grande que toultes 
les précédentes, en laquelle se sont faicts baptesmes, mariaiges, selon 
l'exercice de la religion de Calvin. Et comme il m'a remonstré par sus- 
dittes lettres le grand besoing que y a que, pour la seureté de la ville. Ton 
y mect quelque compaignie de cheval et d'infanterie, je luy ay respondu 
qu'il pourroit admonester et fidre instance bien vivement au magistrat 
illecq, que luy, estant sur sa garde contre surprise de la ville, estant de l'im- 
portance qu'ils luy correspondent \ ils l'assistent de leur pouvoir, dres- 
sant quelque bon ordre, et garde de leurs bourgeois qu'ils ^ cognoissent 
estre bons, et tels que l'on se puisse fier, puisqu'il y va de leur pr(^>re 
bien et salut ; et renforcer incontinent de 60 hommes la garnison du chas- 
teau que tiens estre de 40; tenant égard de choisir bonnes ^ gens de ser- 
vice : et, quant aux gens de cheval, qu'il a semblé, considéré ? le naturel 

' Il ne nous est resté que Texpression contraire nonoMant, 

* A et B. Faiêêeni. 

' Près de Marque. L^église de Bondues et une partie des maisons furent brûlées pen- 
dant les troubles religieux. Au commencement du xvik siècle, la seigneurie de ce vil- 
lage appartenait aux Bournonville. J. Buzelini GaUo-Flandriœ, i, 68-69. 

'< B. L'imporiance qu'il seroU ils lux correspondent. 

' A. Que. 

^ A. Bons. 

' A ol B. Considérer. 
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du puys, (|ui est Je liayes et fossex, et fangeulx, qu'ils y puurront survîi- 
de peu d'effet:!, mesmes qu'il sei-oit néttessuire d'eo communiquer sur ce 
avecq ceul\ de la ville, ainsy que contient la copie desdiltt^s lettres cy- 
joinctes : touttesfuis volant combien il estoit besoing que laditle ville fnsl 
an peu en meilleur et plus asseuré estai, je y ay faict appi-oclier la com- 
paignie du comte de Ueulx '. Pareillement m'a le ballly de Bewestseell • 
donné advertence de quel(]ue assemblée près de Biedam, distant ung 
demy quart lieue de ïliddelbourg, jusques environ deux mille personnes, 
selon que contient une aultre copie de ses lettres cy-joincte, allin que plus 
particulièrement V. M. ' puist estre informée de tout; comme aussy je fais 
decertaine advertence que cesjours m'a est*! faicte par ceux d'Alost, ayans 
aussy ceulx de Tournay ' icy envoyé vers moy leur pensionnaire, avec lettres 
pour me remonstrer la continuation dcsdittes presclies, et l'impossibilité 

' Jean àv Croy. comle de Rœuli, HIs d'Adrien de Croy, seigneur de Beajrain, créé 
cbïvalierdif la Toison d'or par l'L'inpereur Charles-Çuint, qui le fit coinle de Rceulx, 
cliarot)el1an. premier mallre d'hûlel, premier genlilliomme de la chambre et gouver- 
neur des Tilles de Lille, Douai el Orchies. Adrien épousa, le août 1S31, Claude de 
Rlelun. fille de Frau(Ois, comte d'Espinny. rlievalter de la Toison d'or, et de Louise 
de Foix-Candale, sa première Femme. Il mourut en 155S. Son Hls Jean deCroy, deuxième 
comte de RœoU, n'eut point d'enrants de sa femme, Marie de Recourt, fille de Jacques, 
barou de LiquM, et d'Isal>e1le de Fouquesolle. Il obtint le Eouveruemenl de Tournai et 
mourtitea1581.CAr(nio'(»^'eAt«lon9<«'^e<''(<c<(/e£'>'(tr.Grenoble. 17{K),in-j". p,153. 

* Liaei . Beveileneheitl , l'Escaul occidental. 

■ A el B. elle. 

^ En l'absence de Florent de Hontmiirency, seigneur de Monlrgny. le chUeau de 
Tournai était commandé par Jean du Cliasteler, seigneur de Moulbais. et nnn du Cha- 
lelet, comme l'écrit Cousin. Peu de jours après iiu'il eut tait publier dans ta ville l'édit 
de la gouTernanle contre les prËclies - Un ministre, dit Cousin [Hittoin i/e Tour- 

• nai, IV, 508). accompagné de quelque cent cinquante tiomines a cheval et d'une Fort 
■ grande multitude de gens armés, prescbe avec graiid'aigreur aux Follals, auprès du 

• tfoi» de Breuse, depuis sept lieurcs du malin jusques à neuf heures. Le gallaiU rai' 
' niilre, au milieu de sa (irédicstion, Jette une lettre pour porter au ma(;iMrat, en 
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ù enlx d'y pourveoir, ainsy que V. M. entendra plus au long par la copie, 
et ce qu'ils me représentent par icelles, quant au propos et menaces fiûcts 
par l'ung de leurs prescbeurs nommé Ambroise Wille, estant Fautre natif 
de France, appelle Lagrange ' : auxquels j'ay déjà respondu, les exhortant 
à leur debvoir, et le déplaisir que ce m'a esté d'entendre que le nombre 
des maulvais audict Toumay excéderoit celuy des bons, selon que con- 
tient la copie joincte, par où V. H. voit clairement que les affiûres sont en 
haasard de tomber en tel estât qu'ils seront enfin irrémédiables, ne oessans 
les maulvais esprits de semer de jour à aultre leurs pasquilles, les enTOianl 
aux wyckmaistres des villes, en forme de lettres closes, selon que s'est &dct 
ces jours à Anvers, par où ils demandent ouvertement quelque lien pour y 
édifier ung temple, afin de y prescher selon leur mode, ainsy qu*U plaira à 
y. M. voir par les lettres originales inscriptes soubs le nom des inhabitans 
dudict Anvers, tant aux wyckmaistres que ceulx de la loy illecq. Craing- 
dant, Monseigneur, pour estrc les preschcs tant fréquentes quasi par tout 
le pais, et que de jour à aultre l'apparence est qu'elles se augmentent 
d'advantaige, n'est que la résolution viengne tost de Y. H.; et, pour obvier 
en temps à celles que se pourroicnt vraisemblablement tenir en ceste 

a laquelle il se plaincldes paroles injurieuses dictées par un soldat et ouvrier aux fidelles 
« (ainsi appelioit-il ses sectaires et hérétiques), et en demande punition. Que si le ma- 
u gistral ne leur donne quelque réprimande, et s'il ne se déporte de Tédict publié, sans 
t> plus menacer les ministres, et n*ouvre les prisons aux fidelles, que les ministres et les 
» fidelles auroient recours à leurs protecteurs qui sont plus grands et plus puissants 
» que le magistral. Le magistrat en advertit la duchesse de Parme. » 

' Harseus, jinwUes tutnuUuum belgicar., 57, 58, 61, parle de La Grange et d*AiD- 
broise Wille. C^est ce dernier qui fit le prêche raconté par Cousin dans le passage que 
Ton vient de citer. La Grange était du midi de la France. Il avait pour collègue, à Valen- 
ciennes. Gui Braies ou de Brès, qui ne parlageait ni sa fougue ni son audace. Gutdonem 
Braium MofUensem, hominetn cœtera modestum. Ce Gui de Brès fut Fauteur de la 
profession de foi protestante des Pays-Bas : voir une brochure du temps, traduite du 
français en hollandais, sous ce titre : Guida de Brès, opsteller der Faderl. geioofs- 
heUjdeni*. Amsterdam, 1835, in-8". \VI et 65 pp., avec une préf. signée P. B. Baehler. 
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ville, j'ay, [uir udvis <)t<sdicts seigneurs et ceiilx du conseil d'Estat de V. H-, 
appi^llé vers moy ceulx de I:i loy, et leur enchui-gé bien expressément 
:illin de mectre guet par la ville et f:iire tenir bonne ^rde aux portes, 
prennant soigneux regard sur tous les passagiei's, mesmes estrjngiers; à 
fpioy, j'espi're, ils meeli-ont ordre tel que pour leur propre seiirctii il 
convient ; ayant par dessus ce, pour plus grande asseurance et aulhorité 
de ma ]>ersonne, commandé tenir prestes les bendes du duc d'Arschot, 
comte de Bossu ' et seigneur de Berlaymont. qui se tiendront icy allen- 
tour on ailleurs où ma personne sera. Ayant nuguères eu advis comme sy 
le courte Vun Berghe ' tiendroîl en sa seigneurie de Iledel ' certain pres- 
rheur Mrétiqtie, dont aultrefois il auroit esté admonesté du comte de 
Hegfaem *, nflin de licentier, je luy avoîs escrîpt que îneonlinenl il s'en deust 
faire quitte, comme chose contraire à l'intention de V. M., selon que 
contient copie de mes lettrescy-juinctes;surquoy il m'a depuis respondu, 
disant que, sur l'instance que aullit-fuïs luy avoit esté faicle pur IcdicI do 



' La srit;nrurie de Boussii. i^ii lluin.-iiil. fui érigée eu coinli^, |>ar lettres de l'an 1535, 

n bvcur de Jean de Ileniiin-lâéLird. gei(;neur de Buussu, Gamaraclic et Blaneis, die- 

«■Iter de la Toiton d'or. cetililhuDime de la ctiamtire cl grand ^cuyer de l'empereur 

Charlet-QuinL. capitaine général de ses années, capitaine d'une comihignie d'Iiommes 

d'armet, grand-maitre des eaux et forais du comlé de Ifainaui, mort au cliâleau de 

Boiissu.lelSfèrrier 1503. Son BIk Jacques de Hennin, tnaniuis delà Vère, baron d'Auxi, 

I (cigneur de Flessingue, Tournehem et Westcapelle, gouverneur d'Alost, capitaine de 

, la compagnie de» gens d'armes flamands, et grand maître des eaux et Ffirfis du comlé 

'de Bainaul. esl ceini donl le lexle bil mention. Marié en 1571) A Marie Hanuaert. dite 

RcdeRhem, baronne de Liedt^kerke, il eneul Maximilien, en m le de Buussu, chevalier de 

laToiwn d'or, maître d'hâtel des archiducs, mort le 8 octolire liiî5. La terre de Boussn 

a passi au\ Caraïuan, par Marie- Anne Galirielle, ijui épousa, le 30 nciotire 1750. Vietur 

J Saurlcc ltii|uel, marquis de Caraman. 

■ Guillaume comte de Berglie ( famlen Ûerglic) en liueidre. nu des quatre premiers 



'HMl?dansl'il<?dr Simnnel H l'anciei 
• Vojr.p. H. noir 3. 
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Megheoiy il auroit licentié ledicl prédicanl et, en son lieu, prÎBt ng 
aoltre ; mais comme son successeur se treuvani oontinndlenienl mabde, 
que luy estoit impossible de vacquer à sa charge, par ou se ist que ses 
subjects assez longuement estoyent comme délaissez, il auroit esté oon- 
trainct de, en faulte d'aultre, reprendre ledict prédicant, avecq expresse 
charge touttefois que, en Tendroict de la religion, il se conduise coaune 
un bon chrestien il appartient de £ûre; m*asseurant, en oultre, que sH 
apperçoit que ledict prédicant se oonduict auttr^nent, de, en oe cas» bob 
seulement Tenchasser ', mais aussy le Eure chastier, de sorte que j'en 
aurois occasion de me contenter, ainsy que tient plus au long la copie de 
ses lettres cy-joincte; mais je ne me puis encoures bonnement asseurer 
de luy, tant que ledict comte de Meghem m*advertisse à la vérité de tout 
En oultre, par mes lettres que porte ledict marquis, j'advertissois 
y. M. de la requeste à moi fidcte de la part de ceulx d'Anvers, affin que, 
pour pourveoir aux grands et éminens périls où ils estoyent, tant i cause 
des assemblées illicites, presches, que confluence de plusieurs estrangiers, 
capitames, gens de guerre et vagabonds, sectaires et aultres, i quoy, de 
leur authorité, et nonobstant tous les debvoirs par eulx faittes, ils ne 
pouvoient bonnement pourveoir, je me voulsisse trouver celle part, pour, 
par ma présence et authorité, y remédier; à tout le moings, si je n*y 
pouvois aller, que, à cest efiect, y voulsisse députer quelque des sei- 
gneurs principaulx, je m*estois finalement (au retour desdicts commis- 
saires d'Anvers, qui ont faict nouvelle instance de m'en aller iUecq) 
délibérée de ce faire, et néantmoings avois trouvé de convenir d'y envoyer 
paravant quelques seigneurs principaux pour encheminer et préparer les 
affaires ; et, comme j'avois faict instance vers le prince d'Orange affin de 
voulloir faire cest office, de se trouver avec le comte d'Egmont audict 
Anvers, il s*en est excusé; sur quoy, avant me résouldre encoires sur 
mon partement, j*ay derechief renvoyé les commissaû*es de laditte vilUe 

' A. Eh chasser. 
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d'Anvers, leur disimt que j'estois coott-nle d'y venir; niais comme j'ay 
encoircs quelques affaires à desmesler en cesle ville concernant le service 
de V. H., qu'ils voulsissent retourner, et me, au vray, advertir si (suîvunt 
ce que leur avois ordonné paravani) tous les estrangicrs estoient re- 
lirez, mesmes les capitaines et gens de guerre dont cy-dessus s'est Tait 
mention, et quelle asst^nrance ils avoient de leurs propres bourgeois et 
inhabilans, mesmes les moyens qu'ils ont d'empescher lesdictes prescbes 
et assemblées, en cas qu'ils y voulsissent continuer moy y estant; en- 
semble quelle seureté ils pourroient semblablemcnt avoir pour ma per- 
ftonoe e( ceulx de ma suite : sur quoyje suis m attendant responce. 

Passant le marquis de fiergues par Valenchiennes, m'ont ceulx de la 
loyadverti de quelques prescbes que l'on y a commencbé faire ù l'environ 
de laditte ville, el de l'ordre qu'ils ont advisé de mectre, que ne pourra 
estre, comme ils disent, pour empescher Icsdilles assemblées bors de la 
ville. Comme pareillement en icelle ville quelque troupe de gens ' s'est 
advanclié présenter requeste à ceulx de laditte ville pour avoir liberté 
d'oyr presches, je leur ay faict déclarer qu'ils s'abusent ' grandement, 
comme chose que ne leur s'accordera jamais; venant sur le mesme instant 
vers moy ' le bailly d'Audenaerde, avec lettres de ceulx de la ville 
pour m'advertir des deux presches failtes aux champs près laditte ville, 
dont la dernière a esté de 4000 ou 5000 personnes, et a le prescheui- 
assigna heure de retourner aujourd'huy, où ils doublent que plus grande 
multitude ne se treuve. Les moïens par oii ces imposteurs abusent le 
peuple, comme m'a dict ledict bailly, sont que les pasteurs sont ignorans, 
qu'il y a impunité durant que V. M, diffère sa responce, H que les sei- 
gneurs ayant supplié contre l'inquisition et placraris, entendant que 
rhascun ait liberté de religion, dont touttofois me font dire et drélairer le 



' A. Quelque» dt» genn. 

' A. Jhtuetil. 

■ *. /KornKmK. 
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contraire. Et ne pois. Monseigneur» à tons ces ciioses Eure anllre qne 
dresser et publier placcarts et ordonnances, ensemble de faire retirer 
tons les estrangiers et iragabonds et donner qnelqoe renfort anx afiders, 
prévosts et ienr semblable, pour terreur; mais je me donbte grandement 
que tous ces remèdes ne seront suflSsants, tant sont les choses exnlcérées 
et déplorées. Et, avec tous ces inconvéniens, il y a un grand mal, c'est 
la pauvreté du peuple, qui procède à cause de la cessation du tralicq 
de toutes marchandises qui les rend tant plus enclins et volontaires à 
toute nouvellité et émotion ' au pillage des riches, à quoy m'est impos- 
sible de pourveoir sans Fayde et assistance de Vostreditte Majesté. Comme 
pareillement j ay eu advertence derechief dudict baiUy de Zeelande, et 
dont j*ay faict mention cy-dessubs, d*une aultre presche et assemblée pins 
grande que la précédente, voires que ces sectaires menacent de prescber 
en la ville, V. M. peult, par sa grande prudence, considérer combien cecv 
importe mesmes pour toute la Zeelande, estant pais fort envié des voisins 
et Toccupation duquel peult entièrement oster à tous les pais de par 
deçà, en général, tout le trallicq. 

Pour la fin. Monseigneur, et conclusion de ceste si prolixe et fâscheose 
lettre, je ne sçaurois dire aultre, sinon qu*il est plus que besoing qne 
V. H. soit servie m'envoïer incontinent parcecourier (si déjà faict ne Fa ') 
les remèdes et résolutions sur les trois poincts susdicts, avecq secours de 
l'argent, sans lesquelles choses je ne puis rien faire, comme V. M. aura 
bien au long entendu par ce que luy ay escript par mes précédentes dudict 
21 du passé; mesmes touchant ce que cesdicts seigneurs sont délibérez 
et disent ne pouvoir faire. Et, cncoircs que ces remèdes susdicts viennent 
et plustost que faire se pourra, si craings-je fort ^ que tout ne pourra 
ayder à ce qu'il n'adviengne quelque grand désastre et trouble au pais. 



B. Commotion. 

Ael B. Ne a. 

\. Sicraings sf fort. 
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mais pour faire expérience par touttes voyes ' sur le secours, ne con- 
vient * nullement délaisser et négliger ce que dessubs ; oultre lesquels 
pourra Y. H. aussy ordonner aultrement, selon qu'elle treuvera conve- 
nir par sa grande prudence, comme elle cognoist nécessaire, pour le sous- 
tiennement et deffence d'un tel Estât si esbranlé et prest à trébucher et 
en religion et en Estât publicq. 

Adjoustant finalement que suis, depuis ce que dessus escript, esté ad- 
vertie, que plusieurs de ceulx m'ayant présenté requeste, se veuillent 
treuver à S. Trond, pour prendre résolution de ce qu'ils doibvent ulté- 
rieurement faire, et dict l'on qu'ils doibvent prendre les armes. Comme 
aussy ce populace menace' en plusieurs lieux de s'assembler et se mectre 
aux champs incontinent que la récolte des grains sera faicte, je craings 
fort qu'ils ne le faissent, pourquoy je supplie derechief V. M. très hum- 
blement qu'elle soit servie me mander ce que luy plaise que je faissc ', 
avec les moyens de l'effectuer. 

Je ne puis laisser de, avecq la commodité que j'ay de l'envoy de ce 
présent courier, envoier aussy à V. M. les requestes et pièces cy-join(îtes 
que m'a esté présentées de la part des bourgnemnitres et échevins de la 
ville de Bruges, contre l'inquisiteur Tilolmans \ sur laquelle leur avois 

• A. Foxes omis. 

' A. Convient, sans la n^fçation. 

> A. Menacent. 

^ A. Faiê. 

' Pierre Titelmans de Hasselt, frère de François Titelmans, loué dans la Bibliothèque 
hetg. de Foppens, p. 314. Pierre hit le premier à la promotion de TUniversité de Loii- 
vain, en 1531 ; de 1536 à 1540 il exerça les fonctions de président du collège d'Hout«rlé ; 
il devint ensuite doyen de Renaix et inquisiteur en Frise, puis en Flandre, enfin cha- 
noine de Ste-Marie de Courtrai et archiprétre du district. Il mourut le 7 septemb. 1573, 
et fonda, par dernière disposition, deux bourses au collège du Parc, à Louvain. (Val. An- 
drapas, Fast. acad.^ p. 259, J. L. Bax, Catal. omnium primorum, p. 27, Uoynck Van 
Papendrecht, jénalecta, I, ii, 359.) Les lettres de Viglius et une dépêche du 3 avril 15««, 
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dooné pour apostille, que me contentant des debToirs Eûctes par les sup- 
plians, contenues en leurs escripts et justifications par eolx ■ exhibées, et 
considéré la qualité de la matière, je m*entendois qu'en icdie fbst plus 
ayant procédé, ains que j'advertirois de tout V. M., ainsy que contient la 
copie de l'apostille de leur requeste cy-joincte; suyvant qaoy j'ay Ima 
Toullu envoier le tout à icelle pour après en ordonner son bon pbdsir. Et 
en me recommandant, etc. 

De Bruxelles, le 7 juillet 1566. 



de la gouvernanle au roi, laquelle se troure imprimée dans le suppl. de Straiia, Amsterd. 
(Bruxelles, Foppens), II, 304-318, prouvent, comme le passage qu*on vient de lire, que 
Titelmans était Tobjet de réclamations continuelles. 
' A. Ceiilx. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 



LE5 PRÊCHES .HE FONT TOCJOtRS AVEC PLl'8 D^ACDACB. — INSISTAIfCB DES SEIGHECRS 
P0I:R OBTEIfIR LA CONVOCATTOIV DES tTATS GtlftEArX. 



MONSKIGNËUR , 

Par mes letti*es du 7 de ce mois, dont dupplicata avec ceste, craingdant 
rinterception d*icelle, il aura pieu à V. M. entendre le piteulx et calami* 
teulx estât auquel les pais de par deçà se retreuvent présentement, tant 
à Tendroict de la religion que aultrcmcnt, allans encoires journellement 
les choses de mal en pis, et principalement à Anvers, Tournay, Yalen- 
chiennes, Lille et quelques autres lieux, selon les copies joinctes des 
lettres que depuis me sont venues '; et comme cecy se faict es principales 

' Qui tne noni depuis renues. 
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Tflk»^ rifiKFTlk^ffi f-U d'aollant pin gncde en géoëral par Utut le pais, 
me IreoTanl eo gracde double de quelque révolte et sédition en icelles, 
qoe feroil un ma! indieil>ie, estant le pais en branle, comme il se treove 
partfjtit. 

VX affin qne V. M. entende le toot bien particnlièrement, je b Tenk ' 
hum a^Jrertir que le dimancrbe 8 de ce mois sont esté dictes allentour 
dmJi^l Anvers plusieurs prescbes en flamand et en François ' où a esté 
grand nombre de peuple, comme j*ay entendu, de 13 à 16 mille testes, 
dimt Tung des prescbeurs fut envoie à son retour puUicquement en h 
ville, assisté de quelques chevauU et gens à pied; et me disent ouverte- 
ment les gens de la loy, qu'ils ne peuvent empescber lesdittes prescbes 
hors de laditte ville, combien qu'ils ayent une fois ' empesché une prescbe 
que ces sectaires voulloient faire dans la nouvelle ville et pensent < 
encoires empes<;her. Tonttesfois laditte ville est en plein péril, tumulte 
et confusion, et combien qu'ils ayent désiré ma présence pour paci- 
fier les affaires et asseurer, comme ils disoient, les marchands qu'ils 
ne partissent, et que feusse bien de volunté d'y aller moiennant que 
je visse quelque asseurance tant pour ma personne, cenlx de la cour 
que pour laditte ville, mesmes pour faire cesser lesdittes prescbes et 
assemblées sy publicqucs, touttesfois je l'ay délaissé par advis de ceulx 
du conseil d'Estat de V. M., comme chose qui fust de trop grande indi- 
gnité et disréputation '* de souffrir, moy y estant, telles assemblées pu- 
bliccfue's et illicites, d'aultant que lesdicts d'Anvers, après avoir sur ce 
assemblé leur commune, m'ont déclairé qu'ils ne pouvoient empescber 

' \ elB. Jelereulx. 

' Cette circonstance semble prouver qu'alors la langue française était assez répan- 
due parmi le peuple de cette partie du Brabaiit. Il y avait d'ailleurs à Anvers beaucoup 
d'étrangers. 

^ A. FoiB\A\ omis. 

' A et B. Pensant. 

■ DiHicpulatùmj nuisible à Ih réputation. 
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îeelles, et, sy je y vouidrois aller, que ce fust avec ma cour ordinaire et 
sans y mener aulcuns gens de guerre, quoy faisant je fensse mise à la 
miséricorde d'une commune abbortée '. 

Bien m'ont-ils du commenckement ' faict instance de leur envoïer ung, 
deux ou trois seigneurs principaulx pour les assister de leur authorilc 
et conseil, me faisans après particulièrement entendre qu'ils désiroient 
d'avoir le prince d'Orange, comme vicomte ou bourggrave, comme ils 
appellent, de laditte ville, espérans, par ce moïen préserver icelle de 
toutte sédition et pillage, mais quant aux presches, ne s'en sçauroient 
foire fort aultrement que dessubs; et, à ce que j'entends de divers lieux, 
le faict de religion y est en grand bransle, et que la commune ne ces- 
sera, n'est que l'on leur accorde quelque temple pour prescher à leur 
mode, et selon la confession Augustine ^ ou de Calvin, à quoy ne suis 
nullement délibérée d'entendre, sçachant bien que ce n'est l'honneur de 
Dieu, ny l'intention de V. ^L Aussy à cest exemple les aultres villes et 
reste du pals vouldroient peut-estre ^ le semblable, que ne seroit que 
admectre une liberté, et, par conséquent, mectre en confusion et désordre 
tout le pais. Plusieurs notables bourgeois, et signament marchands, se 
retirent de laditte ville pour saulvcr leurs personnes, femmes et enfans, 
transportans secrètement leurs biens hors d'icelle, ce que depuis par 
ordonnances et placcarts de ceulx de la ville a esté deflfendu, se délibé- 
rant la bourgeoisie se garder et deffendrc soy-niesme de leurs propres 
mains, sans y admectre aultre; mesmement est survenu puis peu de 
jours quelque tumulte de nuict en icelle, sur ung bruit, et faulx, que 
aulcuns séditieux firent courir que le comte de Meghem qui retournoit 



* Ce mol est ainsi dans les Mss. petil-élre pour alborotée. Il semble avoir le sens de 
débordée, en proie à la licence, au tumulte. Voy. p. 95, noie 9. 

' A. Consetiiement. 

* La confession d*Aug$hour);. 
' A. Parler. B. Parle. 
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en son gouvernement et passant par là, y séjournant quelques jours, voul- 
loit mectre gens de guerre de pied et de cheval en laditte ville, et que, à 
cest effect, debvoit le suyvre le comte d'Aremberghe. Cependant le sieur 
de Bredenrode * demouroit tousjours audict Anvers, m*ayans ceulx • de 
laditte ville requis de donner ordre que lesdicts de Meghem et de Bre- 
denrode sortissent de laditte ville, s^estant ledict de Meghem passé oultre 
pour aller à son gouvernement, et nonobstant est demouré ledict de Bre- 
denrode, où il a esté traicté en la maison de ville des aultres eschevins de 
Tannée passée, combien cependant ils me faisoient faire requeste ^ de luy 
commander de s'en aller; sur quoy ne leur dilict ^ de faire vers ledict de 
Bredenrode comme ils avoient faict vers le comte de Meghem, pour se 
partir. Et ne fiist que ces sectaires sont plus insolens en sa présence, 
combien qu'il dit ne les favoriser, et comme lesdicts d'Anvers ont per- 



> Henri de Brederode, le chef des confédérés. Il naquit à Bruxelles, au mois de dé- 
cembre 1531. Sa maison était illustre et sortait des comtes de Hollande par un fils 
d*Arnoul, frère puiné de Thierri IV. Son père, Renaud de Brederode, chevalier de la 
Toison d*or, osa un jour se qualifier de né comte de Hollande, et porter les armes 
pleines de ce pays<|uMl n*avait jusque-là portées qu*avec une brisure, comme issu d*un 
cadet. L^empereur Charles-Quint s*en offensa, ainsi qu'on devait s'y attendre, et le 6 jan- 
vier 1531 défense fut faite à Renaud de reprendre jamais ni le titre de comte de Hollande 
ni les armes pleines du comté qui n'appartenaient qu'à l'empereur. La protestation de 
Renaud, rapportée par Paul Voet, respire l'orgueil du gentilhomme et rappelle le style 
fougueux de Bonneval. Après avoir fait acte de fidélité et de dévouement à l'empereur, 
il ajoutait : Mats 8*il y avait homme au monde, réservée la personne de SadUte 
Majesté ou de son sang, qui voulsist dire que je ne sois sorti du lieu dont je dis 
estre sorti, je soustiendrai le contraire jusques au dernier soupir de tna vie, Paul 
Voet, Orig.^ progrès et gestes mémorables des illustres seigneurs de Brederode, 
trad. par B. Pailhol. Amsterd. 1663, in-4o, pp. 109-113; Van der Vynckt, 1, 185-186. 

• A. Escrit. 

* A. Faire requeste est omis. 

^ A. Redmct. - B. leur ne duict. 
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piîtté (l'^ivoir ledîcl prince il'Uiange, je l'y ay envoie, comme celiiy qui, 
pour la présente nécessité, poulvoit mieulx obvier it toultes occurences, 
selon qu'il m'u aussy promis, tant upparl que présens ceulx du conseil 
d'EBlat de V. M-, qu'il donnera ordre de pacifier tuuttcs ces émotions, 
affin de remectre le train de marchandise, et que cliascun puisse retourner 
à faire son tralEcq et mestier dont le peuple vit; et, quant aux presches, 
qu'il feroil son mieulx de les enipescher en la ville, mesmomeiit dehors 
s'il pouvoil, retenant Ioujuui-s ludîtte ville à la dévotion de V. AI. 

S'estant parti de ceste ville le 15 de ce mois, et, à son arrivt^, lui alla 
au-devant ledict de Bi'edenrode, assisté de bon nonibi-e de gentilshommes 
à cheval, lesquels, après avoir donne uti sulut de leurs pistolets, auh-uns 
bourgeois estans dans la trouppe crioient Vive Uâ g»teulx, ce que en 
chemin jusques à la ville se continua parfois, ainsy qu'il plaira à V. M. 
voir par la copie des lettres dudici prince, que va avecq ceste; sur quoy 
luy ay respondu que je ne doubtois que telles acclamations ' luy au- 
roient guères esté agréables, et que je m'asseure que, pur sa pnidence, 
dextérité et affection an service de V. H., il n'obmccteroit chose pour 
remédier aux afiaires le mieulx et plustosl que pourroil, remecfant tout 
à sa prudence et ridélilé : conforme à une aullre copie de mes letti'es cy- 
joincte, et sera V. M. après advertie du succès. 

Quant à Tournay, la presche que le 7 de ce mois fut faicle, selon que 
eeulx de la ville en escripveut, de 7 à 8000 testes, la pluspart embaston- 
nés' de pistolets et aultres armes, la commune et les sermentez de ladilte 
ville, assemblez pour y remtSiier, ont détiairé n'avoir puissance de obstster 
qu'ils ne fissent les presches dedans ou dehors la ville, si bon sembloit 
aux sectaires, à cause que les maulvais sont les plus forts; néanmoins 
promeclant d'empescher les séditions. Et je n'y puis faire pi-csenlemenl 
aullre chose, sinon quelque renfort, que feray aisément pour la commo- 



■ K. Ouia motion. 
^rm^. — A. En batfont. 
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dite que j'ay du chasteau, de cent cinquante testes par dessubs les cent 
qui y sont présentement, ne pouvant faire ny là ny ailleurs aultre diose, 
puisque je ne suis conseillée d'user d'armes ; et quand je vouldrois, les 
moiens me sont ostés par faut de deniers; voires à grande peine pn»^ 
pourveoir par tout de garnisons et effectuer ce que je veulx pour la cause 
ditte, car je ne puis rien recouvrer des marchands pour la crainte qu'ils 
ont de ces troubles, où nous nous retreuvons présentement. Lesquels ', a 
cette occasion, se sont retirez et transporté leur argent d'hors d'Anvers; 
pourquoy le secours despend de V. M., et la supplie aultant très humble- 
ment quelle soit servie de, incontinent et au plustost, m'envoier quelque 
provision, suyvant que contenoient mes précédentes auxquelles je me re- 
mects ; la veuillant bien aussy advertir que sytost que je parle de faire force 
pour résister aux choses susdittes. Ton me dit que pour la levée d'une 
bende que je feray, les sectaires et leurs associez en feront dix, teUement 
que je suiscontraincte de aller, le plus retenement que je puis, à la levée 
desdittes garnisons, pour ce que incontinent ceulx qui craingnent fout 
courir le bruit que je fais lever gens de guerre, dont touttesfois j'ay 
bon soing, pour les nouvelles que j'ay de divers lieux que les huguenots 
de France tiennent prests 25 mille piétons et 4000 chevaulx. Ce que me 
meust d'escripre à don Francez d'Alva% ambassadeur de V. H. vers le 
roy de France, affin de faire vers le roy et la reine mère et ceulx de son 
conseil, cpie, suyvant le traicté de paix, il défende à ses subjects de sortir 
en armes ou aultrement, pour troubler Testât de ce pais, à peine d'estre 
teiiu pour perturbateurs de paix et du repos publicq, conforme audiet 
traicté; à laquelle fin, V. M., si elle treuve convenir, pourra^ escripre 
audiet roi, et reine mère, lesquels se debvroient souvenir de l'assistance 



' A et B. Lesquelles. 

* François d'Jlara. Voy. des lellres de lui dans Le Pelit, II, 126, elc. 

' A. Powr. 
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V. M. leur a Tuict en leur nécessitez; Uni s'en fault qn'ils debvroient 
soulTrir que Irurs subjerts inlerturbassent l'Estal de pai' deçù. 

El. pour tourner au faiet dudict Tournay, je y treuve trois Inconvcniens 
très dangereux, ù sçavoir ([u'ils vont à la presclitt avec armes, qu'ils peu- 
Tcnl piTscher en la ville, s'ils veuillent, et que les maulvais surpassent les 
bons, eonune dict est, tellement que ladille ville n'est pas sans péril 
d'émotion et révolte ', tant pour la (çrande populace que y est, comme 
estrangiers et d'auUies, auxquels se relreuve encores quelque alTection 
aux François, sur lesquels cynlevant ont esté lonquis. S'estant encores 
depuis, il sçavoir le 11 de ce mois, tenue une aultre presclie, non si 
grande toulleslois que la précédente, où le presclieur , sur la fm du 
sermon, dit au\ assistans qu'ils priassent le magistral de relaxer deux 
calvinistes, dont l'ong ' est pénitent qu'ils tiennent ' prisonniers leurs 
confrères, cl sinon qu'ils treuveroiii moien de les délivrer; ce que m'a 
■neu d'en cliarger ceulx de la loy illecques de les transférer de nuict 
seuremenl. au chasteau. Par où V. H. peut voir combien "^ ces elioses 
tendent à trouble cl sédition. 

An regard de Valenchiennes, le 7 dndi(^t mois s'est faict aux fauboui'g 
d'iielle ville une presrhe de 5 à 4000 personnes, faict baptesmes et 
mariages à leur superstition, ainsy qu'il plaira à V. M. voir par la copie 
des lettres que vendredi dernier me sont venues avec cestes ; ce que m'a 
meu d'y envoler incontinent M. de Noircarmes, commis au gouvernement 
d'Ilaynault et de ladilte ville, en absence du marquis de Bergues, pour, 
avec son autiiorité et tous les aultres moiens dont il se pourra adviser, 
remédier fi ce que dessus avecq moindre mal que possible luy sera ; ayant 
aussy, pour la seureté de tous les places de guerre frontières, conclu de 
lever le double des gens de pied qui sont au service de V. M., lesquels 



A. Réeollt. 
A M B. l'uny. 
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se répartiront es lieux où sera plus de besoing de renfort de garnison. 
Et confessent ceulx de la ?ille n'avoir les molens d'empescher lesdittes 
presches hors d'icelle , trop bien qu'ils ne se fissent forts dedans. De 
laquelle ville je ne suis aussi sans doubte, pour estre bien fort enviée des 
François et où il y a beaucoup d'estrangiers et de pauvre peuple ; y ayant 
hérésie dès longtemps prinse racine» tellement que je suis dâibérée y 
mectre (si je puis) garnison » du moins es forts à l'environ. 

Quant à Lille, je suis esté advertie par lettres du seigneur de Basse- 
ghem, en date du li de ce mois, et dont la copie va avecq œstes, 
que les presches et assemblées se continuent sans cesse, rnesmes qœ 
encoires le mercredy et le samedy dernier passez se seroient bittes cer- 
taines presches assez près de la ville et par un nouveau prédicant firan- 
çois; aussy ■ que le peuple des champs se arme journellement, d'advantaige 
se Gûsans enroUements secrets, et mesme, à ce que l'on hiy a dict, que h 
nuict du mercredy que dessus, vers Sailly sur le Lis , se seroient bittes 
quelques revues des paysans sectaires en armes, ayant condud qoe si 
on touchoit à un prédicant ou quelqu'un d'eulx, tons se mouveront. 

Aussy s'est ce jour tenue une presche au quartier de Poperinghen, 
jusques au nombre de 5 à 6000 personnes, environ un quart lien de h 
ville d'Armentières, hors de la jurisdiction de laditte ville; laquelle bitte, 
y sont les sectaires venus avec armes et force à la prison délivrer un ana- 
baptiste et calviniste repentans, pour la grasce desquels me souvient 
aultrefois avoir escript à V. M., laquelle ne fust lors servie de me l'accor- 
der, et dont je pense lui aura parlé à son arrivée par delà son garde- 
scel Hopperus *; et estant lors advertie que ceulx de la loy dudict 
Armentièresvoulloient quelque jour prendre informations sur ce que des- 
subs , ils ont escript à ceulx de la loy une lettre telle qu'il plaira à V. H. 
voir par la copie cy-joincte. 

• A. Ainsy- 

' Joachim Hopperus, de Sneck, en Frise, dont il reste des lettres imprimées et ma- 
nuscrites et un traité de Porif^ine des troubles. Voir Plntroduclion. 
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Au ru);m'd du la ville de Guud, Audenuei-dc et aullrus liuux, va ite 
m'a rien de nouveau mandé depuis mes précédtmtes, seulemenl entends 
i|ue les presclies y continuent uussy tousjours, et oseul les ministres, 
ouït re lesdit tes prest^hes, faire exercice de leurs superstitions, sy cumnie 
de mariages, biiplesmes ù la calviniste, comme a été luict à Anvers, 
Tournay, Lillu, Valcncliieunesel quelques aultres lieux; telltiuienl, Mua- 
seigneur, que le tout est eu tel désordre, que, en la pluspart du pais, 
l'on est sans loy, foy , ny roy, car il n'y a plus de respect à la religion , 
ny aux ordonnances de V. M., ny obéissance à la justice et magistrats. 

Et comme journellement je suis advisant avec ces seigneurs el aultres 
du conseil d'Estat de V. M. pour le remède général aux ' clioses susdîtles, 
on treuve qu'il n'y a, pour le présent, nul aultre, sinon pour assembler 
les Estais gcnéraulx ' des pais pui' deçà, pour avecq eulx piendre advis 
et résolution du bon et prompt remède de survenir et remédier ù tous 
inconvëniens et destruction tant apparente de tous ces pais, suit de la 
religion ou de l'Estat publicq. El suis esté fort requise et pressée de 
l'accorder prumptement, pour estre cecy, selon que l'un me dict, le sou- 
verain el seul temède de ce mal, quant par mutuel conseulemenl tous 
s'accorderont au secours et i-emède pour les Iroia choses que par ce 
moien pourroit en advenir. 

PreuiièremenL qu'un pourruit inconliueat faire cesser la préparation ' 
d'armes que ces confédérés gentilshommes font présentement, pour la 
diUideoce qu'ils onl que V. M. et moy prendionl de maulvaise part leur 
requeste, et que par cecy seroient en repos ^ ; secondement que ce popu- 
lace et sectaires qui se fondent et appuient sur la faveur d'iceulx, selon 
qu'ils leur persuadent aux prescties ces dogmaliseurs , ne seruieut sy 



' A. Pour les. 
• Cecooseili^laJt pr^i 
' A. Leë préparalioH». 
' B. J repot. 
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hardis qu'ils sont à présent pour Êiire assemblées ou séditions S siin& ^ 
pourroient contenir» entendans que lesdicts confédérés seroient prestsà 
prendre les armes pour le service de S. M.; tiercement que les estran- 
giers huguenots séditieux de France et aultres, dont me vient coBAinml- 
lement advertence de divers lieux , ne se fourreroient ainsy avec les 
aultres pour troubler et envahir ces pais, se v<»ans destituez de Tude 
et intelligence qu*ils ont dedans le pais , et conséquemmeot que le mal 
n'y seroit sy grand» ny sy dangereux» du moings tout à ung coup. Néant- 
moings» je n'ay à ce voullu ni peu condescendre» sans préafaddenieDt con- 
sulter Votre Majesté. 

Ayant cependant» pour faire cesser en partie ce désastre * el aflbi 
d'éviter de venir aux armes et voyes de faict» qu'estoient si prests de 
nous tant ' par sédition populaire que assemblée desdicts oonfièdéres» 
aussy pour doubte des estrangiers» se faisant laditte assemblée à Sainct- 
Trond» selon que contenoit mes précédentes» que sera» comme l'on 
dict» de 3000 chevaulx ^ trouvé expédient» par l'advis desdicts du con- 
seil d'E^t de V. M.» et à la patrie ^; et puisque j'avois entendu que tout 
ce mal venoit par la diiBdence qu'ils avoient de V. H. et moy» du refus 
de l'assemblée des Estats généraulx de par deçà» je regarderois d'inter- 
céder vers V. M. affin que ce qu'ils ont ^ faict fust par icelle oublié et ne 
leur imputer» si tant estoit qu'ils voulsissent s'emploier à faire l'office 
de £ûre cesser les presches et assemblées illicites et se soubvenir do 
service qu'ils doibvent à V. M.» conome dessus et que contient le mémo- 
rial cy-joinct; et» au regard desdicts Estats généraulx, que j'escriprob 
incontinent à V. M. , luy proposant tous moïens» pour l'induire à cela, 

' A. En séditieux. 

' K.Ce désastre omis. 

' A. Tani omis. 

4 B. Répélilion de aussxpour doubte des estrangiers. 

^ Ici les mss. sonl conformes, mais la phrase semble altérée. 

• A.ctB. ^ow/. 
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deiit;i cillant puiir l'C Salve 25 jours de dilution, ni vt puur trcuvor iiioioii 
de paeificatiun, cousidéré l'cxlresme péril ou je inc rotreuve du peidre 
aultremciit et la religion et tout le pais. 

Je représente uecv à V. M., non pas que je l'usseure, ni nul de coul\ - 
qni s'inelincnt à coId, que celte assemblée générale sera bastanle et vray 
mais nous eonvenons tous en ce que, si puur le présent il y a 

Me, ou ordre de se voir ■ tout à ung coup cesle présente dissolution 
qui nous environne el ueeaLle plustost, il n'y a que eeste là, lequel ay 
vboisy de represeutei- à V. M. comme de deux maulx le moindre, sup- 
pliant très humblement icelle de, dedans ce teimc de 25 jours susdicts, 
me voulloir mander sa briefve rcsponse, à faulte de laquelle je me voy 
tomber en bien grand alberal ' , comme aussy je gerois, si ce moïen ne 
plaist ù V. M-, car lors indubitablement il fauldra venir aux armes, tant 
à rencontre des sectaires séditieux, confédérez, qu'estrangiers. V. H. 
sçait combien je suis mal preste pour y venir, et sourdi'oit de cecy ' une 
très cruelle guerre civile ; et encoires que V. M. puist dompter toultes 
ces émotions par armes , ay auroit-elle une grande partie de ses subjects 
morts, destruits ou appauvris, et son pais désolé, ruiné et exposé. Et 
encoires, Jlonseigncur, que ce moïen de pourveoii- par assemblée géné- 
rale de^ Estais peult avoir en soy quelques inconvéïiiens , comme diet 

el est assez notoire à V. M., et principalement qu'encoires certaine- 
Dent j'espère que lesdids Estais ne vouldruienl soulFrir nouvellité, ny 
dbangemcnt à laditte reUgiou ancliienne cl catholique, toultesfois il y a 
dangier de la multitude des sectaires et îi ce d'éviter dépopulation du 
pais que en partie advîcndroit, qu'ils ne voulslssent par iiuportunlté 
déduire les requestes qui se présenleroient à laditlc asscmbléo, admccire 
la liberté de conscience, comme parlent ces sectaires, chose que je s^ay 



' Peut-être de neoi'r, apaiser, wdare; ou de luraeolr f 

• H, jiUxni)!, t^mbarraa. llalieii . Jlborollo, bruit, i^ntuiiuii. 

' A H B. SourdroH ceci . 
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que nullement V. M. vouldra accorder; et luy ay bien vouUa eiiToter part ' 
avec cestes les considérations que d'un costel et d'aultres se premient 
aultant des convéniens ' que inconvéniens que en peuvent résulter; sy 
est-ce néantmoings que s'il y a moien au monde pour le présent i remé- 
dier, du moings faire que la niyne ne soit à ung coup si grande et irré- 
médiable, ainsy que j*aydict cy-dessus» c'est cestuy-cy; yeuillnnt tootles- 
fois avoir le tout remis à la très pourveue discrétion et prudence de Votrs 
Majesté. 

Je ne puis obmectre d'advertir V. M. par cestes que , i roocaûon des 
troubles qui' se font au pais et dont ung chacun parle selon son humeur ^ 
et aflection» qu'il y a plusieurs qui forgent et composent touttes sortes 
de nouvelles non seulement non véritables , mais aussi caloninievses et 
contre l'honneur des seigneurs, voires de ceulx que je treave les phs 
affectionnez au service de V. M.» s'estant entre aultres ces jours passés 
ingéré un méchanique ^ à Valenchiennes , d'y mectre en avant que le 
marquis de Bergues dit à son parlement qu'il trouvoit bon que les pres- 
ches se fissent et continuassent durant son absence vers V. M., affin que 
icelle fust d'aultant plustost inclinée à ce dont on le reqnéroit ; et que 
ainsy il avoit déclairé au sieur Waroulx, demourant au quartier dudict 
Valenchiennes, avant sondict partement : par quoy estant à ceste appré- 
hendé par la justice illecque, et ledict Waroulx ^, sur ce ouy, aflSmunt 

' Envoter part, donner part, communiquer. Peut-être appart, 

* Ce mot est assurément à regretter, ainsi qued*autres termes positifedoiil les né^tifi 
sont seuls en usage. 

' A. et B. QtU omis. 

4 A. et B. Honneur, 

' Un artisan : ce terme s^est déjà présenté. On se souvient que Henri Estienne dit de 
lui-même qu*il est peut-être singulier qu*un homme mécanique en remontre aux êor- 
honniêteê. 

^ Le nom de IVaroulx est célèbre dans Thisloire de la Uesbaye. La terre qui le por- 
tail passa, des chevaliers qui figurèrent dans les guerres d*Awans et de WarouU, à la 
maison de Mt'Tude. Voy. plus bas. 
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le contraire, j'ay donné charge au sieur de Noircarmes de, à son arrivée 
audict Yalenchiennes, en faire le chatoy qu'il trouveroit convenir; ayant 
cecy bien voullu représenter à V. M., affin qu'elle sçache combien ces 
sectaires et aultres leurs adhérens, sont sy impudens qu'ils n'ont ver- 
gongne de treuver tels mensonges, treuvans facilement gens qui adjous- 
tent foy à leur dire : que pourra causer que venans tels et semblables 
propos à la connaissance de V. M., icelle se trouveroit offensée et aggra- 
vée contre ceulx qui n'auroient coulpe quelconque; le suppliant partant 
très humblement ne prendre regard à tels foulx rapports et calomnies 
qui se peuvent faire par aulcuns maulvais esprits de tels personnaiges, 
ains à ce que je l'advertiray ' pour son service, sans luy celer la vraye 
vérité de ce que j*entendray, etc. 

De Bruxelles, le 19e jour de juUlet 1560. 



' Ayant que Je Tayerlisse. 



\\l 
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BiVon grand regret, soubz' prétexte de religion, mesmes depuis la re- 

vqaeste que vous avoit esté présentée par quelques confédérée se doiib- 

i de l'inquisition et tendant à l'abolition des placcarts sur le faict 

Ide la religion, tant que aultres s'en fissent par advis el consentement 

ide tous les Eslats généraulx assemblez, et la suspension de l'ung et 

I de l'aultif, jusques il ce que j'avois aultrcment ordonné. Par lesquelles 

I lettres vous me représentez aussy le grand dangier et inconvénient où 

I aultremenl le pais estoit apparent de bîenlost tomber, aussy l'accroisse- 

I ment desdicts confédérée de jour à aullre , el la hardiesse que les héré- 

I tiques et sectaires ' avoient prins depuis peu de lems en çà , jusques 

' k feire leurs presches et assemblées publicquement armez et ' embas- 

loonez, auprès des diverses villes bien principales, mentionnées en 

vosdittes lettres, soubs ombre ( comme l'on dîct ) de l'apostille que vous 

avez faict mectre sur la requeste, contenant que vous me représenteriez 

el donneriez ordre, que tant par les inquisiteurs, où il en avoit 

jusques alors, que par les ofTiciers respectivement, fosl procédé direcle- 

inent et modestement à l'endroict de > leurs cbarges; que eul\ întcrpré- 

toient, ainsois ' que faussement, estre en suspension et surséance. 

Pour à quoy remédier, vous m'avez auparavant repi-ésenté deux voyes 
qui par delà avoient estes proposées, à sçavoir ; ou de se mectre en 
armes ( que l'on trouvoit bien diflicile ), ou de céder en aulcuns chosw, 
ostant ^ l'inquisition, en modérant quant et quant la rigeur des placcarts. 
Dont après a esté faict un concept qui debvoit se communiquer aux con- 
saulx provintiauU et aux Eslats de par delà, chasrun en son endroîct. 



' \. SeiUe. 

\. Salairet. 

\ ri 8. Et omis. 
• A.ïlB. Oeomis. 

A el 1. EêtaHl. 
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pour en avoir leur advis; publiant aussy pardon général pour ceulx qui 
s'esioient me&lez de laditte ligue. Et bien qu'on ne sauroît asseurer que 
tout sera hors de dangier, sy avoit-il semblé que par ce bout on gagneroit 
beaucoup, en rompant laditte ligue ou confédération , et que Ton don- 
neroit contentement et asseurance à plusieurs gens de bien, dont 2q;>rès 
se pourroit servir contre les aultres, selon que pourrois plus ample- 
ment entendre par lesdicts marquis de Bergues et de Hontigny, que, à 
ceste cause, vous délibériez d*envoier vers moi ; adjoustant que, sans ce 
que dessus, plusieurs seigneurs de delà ne s'oseroient fier en oeulx dont 
en quelque nécessité ils se debvroient ayder, ny prendre les armes pour 
maintenir laditte inquisition ni rigeur des placcarts; concluant et allé- 
guant enfin le soing qu'il y avoit que je prinse incontinent résolution 
pour le dangier manifeste que, sans cela, il y auroit de perdre et la reli- 
gion et mes Estais par delà ensemble, et que néantmoings je bastisse mon 
allée ' par delà, tant nécessaire pour remédier aux troubles qui se oon- 
tinuoient toujours de mal en pis, comme amplement contiennent vos- 
dittes lettres, oultre aultres poincts à respondre cy-après, desquels ne 
feray plus amplement résumption pour éviter prolixité, comme de chose 
qui vous est bien cognue. 

Et m'asseure , Madame ma bonne sœur , que vous pouvez facilement 
considérer Textresme regret que cecy me donne, estant de si grande 
importance, comme il est, pour le respect de notre saincte foy catho- 
lique, que j'ay toujours eu à cueur et embrassé avec le zèle que je dois, 
et selon l'obligation que j'ay de la ' maintenir et observer; et, d'aultre 
part, pour le grand dangier et inconvénient qu'il pourroit causer à tant 
des bons vassaulx et subjects que j'ay par delà, à l'endroict desquels je 
ne puis oublier l'afiection naturelle que je leur ay tousjours porté, et 
porte. 



A. M'en aller. 
A el B. Le. 
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El, à lu vérité, je ne puis comprendre dont ce niiil si grand esl procédé 
et lant accreu ' en peu de temps, et tant moings que, depuis mon partu- 
mcut de delà, ]c n'ay jamais entendu qu'il se soil faitto aoU-une «xéculion 
ou pnx'édure rigoureuse en vertu desUittcs inquisition ou placcarts, 
dont telles dillicultés auroient prins source. Aussy par le vieil placcart 
la voye de modération, ouaultrement degrasce, a toujours esté ouverte; 
ny contiennent aussy mes lettres que je vous escripvis l'année jjassée de ce 
lieu, en matière. de religion, uulcune nouvellité, mais seulement que, 
â l'endroict de l'inquisition et placcarts, rien ne fusse innové, et que le 
tout demourast au mesme estât qu'il avoit esté du temps de l'erapereup 
Monseigneur et père, que Dieu ail en sa gloire, el mien. 

Et pour vous dire à quoy il a tenu que ma response it vosdittes lettres a 
tant tardé, comme celles du 4 de may se référoient expressément à ce plus 
amplement me seroit relaté par lesdicts sieurs de Bergues et Montigny, 
oultre ce que vous disiez ' aussy avoir demandé advis cy-dessuhs men- 
tionnez, me sembloit que je ne debvois ny pouvois * résouldre devant la 
venue dcsdicis sieurs et réception desdicts advis, et par ainsy m'a semblé 
nécessaire d'attendre l'ung et l'aullre. Et ne volant encoires le tout rap- 
porté par le baron de Montigny, suis tousjours demouré en attente de 
recevoir le surplus qu'il failloit 4, ou par ledict marquis ou aultre 
moien; mais ayant Tmalcment veu que tedict marquis tardoJt tant, lequel 
j'ay depuis entendu estre demouré en chemin pour son indisposition, et 
m'a (oultesfois envoie les despéches qu'il portoit devant, entre lesquelles 
ne se Irouvoient lesdicts advis; considérantla grande nécessité que vous 
me représentez par vosdittes lettres, mesmes par celles du 7 de ce mois, 
j'ay, sans plus de dêlay, faiet voir et visiter le tout, et me suis résolu sur 



' A. jiccreue tant.- 
■ K . Deairet. 
> A. Ni ne poHcoiê. 
' Vui uiAU<]uuil. 



100 CORRESPONDANCE 

lesdicts trois poincts de rinquisition, modération des plaocarts el pardoo 
général, ensemble mon allée par delà et ce que en dépend, selon que rom 
entendrez cy-embas : vous veuillant bien adviser, que non seidemeot 
pour le regard de la grande nécessité que vous me représentez, que 
touttesfois il mérite bien grand, mais aussy pour rinclination naturelle 
que j'ay toujours eu de traicter mes vassauh et subjects plus par Toye 
d'amour et clémence, que de crainte el de rigeur, je me suis accoanuodé 
à tout ce que m'a esté possible, gardant ma conscience el (rfdigalkHi que 
j'ay au service de Dieu et la conservation de la saincte foy -el de la respo- 
blicque ', sans aultre respect quelconque ne chose que seul. 

Pour doncques vous respondre sur chascun desdicts poinds en parti- 
culier, et premiers quant à celuy de l'inquisition, je considère Imn de 
quelle importance la chose est , et que c'est l'unique remède demi de 
tout ancienneté et selon droict canon et civil, aussy la saincte escripture et 
raison naturelle, l'Église a usé pour &ire vivre ung chascun el se conduire 
selon les commandemens d'icelle; ayant regard que non senlemeni ceuh 
qui font aultrement qu'ils ne doibvent, obmectant de faire ce que VÈij&te 
commande, soyent admonestez et encheminez et, si besoing est, reprins, 
comme il appertient; ce que cesseroit en ostant laditte inquisition; et 
pourra sembler qu'en ce regard il seroit quasi à un chascun permis de 
vivre comme bon lui sembleroit. Touttesfois pesant, au contraire, que 
laditte inquisition a esté originellement introduite en mes pais de par 
delà par faulte d'y avoir évecques, et nonchalance de ceulx qui avoient h 
charge, lesquels évecques y estant présentement pourroni, comme bons 
pasteurs, porter le soing que convient de leurs ouailles, affin qu'ils se 
gouvernent selon les ordonnances de notre saincte mère l'Église, selon que 
s'est aussy considéré par delà, et comme il s'en dcduict par l'instruction dé- 



' Ce mot a déjà été employé par la gouvernante, et il peut sembler étrange dans la 
bouche de Philippe. Il ne signifie rien autre que la chose publique, et ne doit éveiller 
aucune des idées dont il a été flétri par quelques extravagants de nos jours. 
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fivrée audict baron de Hoiiligny ; prenant mesmes aussy leguid, Uiiil nu 
grand désir desdicts sieurs que au lems qui court, et surtout à la 
nature de celte matière ; après longue et meure délibération, je m'ay biun 
voullu accommoder en cecy. et est ma résolution (|ue, estant l'exercice 
de la jurisdiction épiscopale établie comme de droict appertient, je suis 
content que laditle inquisition cesse. 

Touchant la modération des placcarls et concept d'icelle, qu'il soit 
assez vraisemblable qu'elle ne pourra guéi-es proulliter, ny au regard des 
IléréliquBs et seirlaires qui ne se contenteront point, estant très-évident 
(pi*ils ne prétendent que liberté de religion absolute. comme ils donnent 
journellement h entendre par les livrets qu'ils s<mient ' ; ny au regard des 
confédérez qui, par leur requesle, tendent à toutlc aultre fin, à sçavoir 
que, par l'advis des Eslals généraulx, soit dressé un nouveau placcart; 
y joinctqucpour lesbons il n'y a pourquoy dresser' telle ou aultre ordon- 
nance, mesmes que les 4 chierves villes de Brabant ont expressément 
déclairé \ar leur requestn qu'ils se conduiront selon lesdicls placcarts : 
par où se pourroit sembler qu'elle ne seroit sy très nécessaire, au isoings 
si hastée. 

Touttesfois, ayant regard aux raisons allégni'cs par ccsdittes lettres, 
et mesmes qu'on espère par delà que par ce bout les confédérez se pour- 



' VoT. p. 90, n. I. L*auteur du Gtuaianiitnui Flatulriœ occidentalii. déji cilé. 
•'«prime siDii Mu« l'année 1906 : <■ Eodfm (empnre «eciaHi, ut plures nd se suaque 

■ dogmatB pertraherrnt, lit nuniliuis hebdomadariit et in plerisque locii suos vlrulentos 

■ libellM, ut Eiequiaa mitsœ, catum BabyhnU, aniiquam fidei doolriimm contra 
'MOtoterroie$papiilarum,elCoHvia'aconlrartrerendiuimuincan/inaleuiÛran- 

• veUanum, Hilhmos suos «t caïUiotte* advcrsus reverenduin Hdei iuquisitorern Tilcl- 

• aiitnnaia[i.9.i\,ii.i),ù\\KT»aitidficonfeuione»caleini»larum,tHartini*larum, 
- anabaptiitarum el hujus modi^ Inderesao itludio ipar^unl, vcl pilbUce caulanl. ' 
Uas. de la Bibl. rny,. p. iiv, 

■ Il n'r a po» de raitondi*... 




i(« CORRESPONDANCE 

ront séparer et lesdicto sieurs avoir moien de iaire bon office contre la 
maulvaiSy il ne me semble que bien que à la bonne heure Ton y eoteadet 
et le plustost le meilleur. Et vous eusse sur ce envoie ma résololion, quand 
est ceste , si j*eusse eu lesdicts advis, n'ayant semblé posaiUe do résout 
dre, sans que préalablement ils feussent eiLaminez» de crainte qae l'on m 
s'abusast en Tung endroict ou en Taultre, tant au regard des consInoMS et 
privilèges de chaque province, que des conditions jà pnqpoaées par anl- 
cuns desdicts Estats ou que aultres pourroient encoires proposer; anasj, 
pour ne pas faire chose illusoire et irriter les bons subjects et membres sy 
notables , comme apparentement se feroit sy» après avoir demandé lev 
advisy Ton passasse oultre avant les avoir receus : oultre ce qoe par rai- 
son l'on debvroit procéder en ceste modération avec les mesmes aoleouûtés 
que l'on at observé à Tendroict des placcarts précédents, ayans esté biet 
par semblable advis : aussy est à considérer que, veuillant que la modéra- 
tion soit de quelque effect , il fauldra que, en aulcuns poincts et artkies, 
elle soit en conformité des droicts un peu changée et en aulcuns augmen- 
tée; mesmes, quant aux obstinez anabaptistes et relaps dont lesdicts 
droicts se treuvent notoires, comme aussy au regard de ceoix qui se exé- 
cutent par l'espée, sans con6scation de leurs biens, et semblaUement 
ceulx qui se bannissent aussy sans icelle, lesquels touttesfois ne convient 
qu'ils les ayent au pais ny qu'ils jouissent des droicts de douaire, usufruit, 
traie té de mariaige et aultres semblables, sur quoy est aussy disposé parle 
droict civil; et pareillement sur ceulx qui cognoissent aulcuns hérétiques, 
lesquels sont tenus les accuser ou déférer, et en le faisant l'on leur donne 
quelque mercède, et en les recelant doibvent estre chastiez, dont, par 
laditte modération , excepté le seul point des conventicles , ne se fiiîct 
aulcune mention, et est notoires que, sans dénonciateurs ou révélateurs, 
tout le reste de peine est superflu et illusoire, comme demourant sans 
effect et exécution. Et veulx bien ramentevoir, non pour mon prouffit 
particulier (que en nulle manière je cherche), mais pour garder ce que 
de droict, pour extirper les délicts, se doibt faire le changement qui s'est 
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faici atidiel uonoept du dernier placcarl, niesmes uiusy du particulier de 
Van1&49, quant ù ta déclamlioa de la coafisi'atioD. Pourquoy, toulteares 
choses et aullres uonsidérées, ay treuvé uouvenir et nécessaire que l'on 
conçoive certaine aultre forme de modération de plairart par delà, ayant 
égard que la saincte foy catholique et mon aulliorilé soyeiit gardées, et 
lesdicls poincts et ailides singuli<:rement considère! , et que l'envoiez 
pour, sans ultérieure attente, en estre ordonné, comme je verray conve- 
nir; et y feray tout ce que possible sera. 

Quant au pardon général, ores qu'il ne soit sans crainte probable que 
par là l'on n'en pn)ul&lera guèi'es, estant assez à duubler que lesseetaires 
el confédérez se voians frustrés dans leur intention, qui est de liberté 
de religion, on quasi, ne désisteront pourlani de leur mnulvaise votunlé; 
et que je sçache comment l'on entend Wict pardon général, à sçavoir sy 
pour confédérez seuls ou pour conventiculaires et généralement pour 
Ions hérétiques et ceuls ayans contrevenu aux placcails : ne m'en ayant 
esté faict aucune mention, sinon par vos lettres du 4 de mars, auxquelles 
j'ay piéçà respondu, et depuis ung mot par celles du â1 jutng, mais 
plus amplement par vos dernières, où vous faîtles plus grande instance, 
alGn demectre, comme vous dittes, hors de suspitionceulx qui pourroient 
penser que je suis mal informé d'euls, et que je vouldrois ey-après user 
contre eulx quelque rigeur; vous semblant que la dtOidence de plusieui-s 
estoit cause en partie de ces maul\ ; comme je n'eus jamais aultre incli- 
nation que de traîcter mes vassaulx et subjects en toutte clémence pos- 
sible, n'abhorrissant riens tant que la voye de rigeur, quant les choses 
se peuvent remédier par aultre, je suis content que, en cas que vous 
voiez que, par ce que dessubs, les diOicultez cessent et qu'il ne reste que 
audict pardon, vous le donnerez audict cas, en la forme el manière que 
verrez le mieulx convenir, soit pour les confédérez seuls ou les aultres 
aussy; el ce pour le passé seulement, et pour cculx qui ne sont condam- 
nez par sentence jusqucs à la date de la publication dudict pardon; pour- 
veu que lesdittes ligues et confédérations cessent; el avecq clause que 
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cenlx qui ont esté coupables d'auleuns ligues, confédératkHift \ oooves- 
ticles et sectes» ou aultres contraventions des placcarts, ne s'en meslent 
plus, ains se cx>nduisent dès lors en avant, comme à tous bons catko- 
licques, vassaulx et subjects miens appertient. Et est mon inteatioB, 
quant auxdicts trois poincts, qu'ils s'effectuent en la forme et manière 
que dict est, bien entendu que préalablement vous soiez assearée des 
sieurs que, parmi ce, y feront tout bon debvoir pour maintenir la saincte 
religion et tranquillité de la respublicque, et obvier* à toutes lignes, 
confédérations, assemblées, esmotions et aultres choses semblables. 

Au regard de mon allée de par delà, certes j'eusse grandement désiré 
y pouvoir encoires arriver devant cet hyver, et ay faict praticquer sv 
tous moiens pour le pouvoir effectuer, mesmes par ceste mer océane; 
mais plusieurs diflScultez, et mesmes pour estre jà la saison tant advaii- 
chée, que je ne vois qu'il soit possible ; et partant suis à cette heure 
regardant par quel chemin des deux je pourrois mieulx aller, soit par 
celluy-cy que dessus ou par la mer Méditerranée; et, par où que ce soit, 
je ne fauldray, au plaisir de Dieu, de partir. Si attends que au plutard 
je puisse estre de par delà au printemps prochain, et, s'il y a molen d'y 
arriver plustost, asseurez-vous que je ne délaisseray de le faire. 

Et affin que cependant y soit remédié et obvié auxdittes presches et 
assemblées tant pernicieuses et dangereuses et aux inconvéniens qui en 
pourroient résulter, vous ferez bien d'envoier aux quartiers où elles se 
font quelques bendes d'ordonnances et gens de pied des garnisons, poar 
les empescher et dcstourber ^ : aultrement faire comme il appertient. A 
l'effect de quoy ay treuvë convenir de leurs escripre les lettres cy-joinctes, 
et dont je vous envoyé aussy copie, que vous leurs ferez tenir au plustost. 
Et pour aultant qu'il pourroit estre besoing de vous donner plus d'assis- 

' Ceueni .... confédération. Membre de phrase omis dans A. 
' A et B. Obéir. 
* A. De tomber. 
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tance et deffense, je suis traictant pour appercevoir certain nombre de 
gens à cheval et de pied en Allemaigne, pour vous servir d*épaule, selon 
que particulièrement entendrez par mes premiers despesches. Aussy 
soigne après vous envoler, avec le prochain despesche ' » provision de 
300,000 escus, selon que je vous escripveray aussy alors plus parti- 
culièrement. 

Du bois de Segovia, dernier de juillet 1566. 



PofI data, — Avant que ceste fust serrée, m'est survenue la 
vostre du 19 de ce mois contenant Testât des af&ires de delà, 
et entre aultres choses ce que vous avoit esté proposé quant à 
rassemblée des Estais gcnéraulx qui sembloit l'unique remède 
pour le tems présent et sur quoy s'estoicnt alléguées pro et 
contra les raisons que vous m'avez envolées ; joinctement la- 
quelle lettre j'ay lu aussy l'escript des considérations, et fais 
estât de vous y respondre plus amplement au premier. Cepen- 
dant vous requiers et cncharge que vous ne souffrez ny admec- 
trez en façon quelconque que laditte assemblée générale * 
se face. 



' ÀU89X .... despesche, omis dans A. 
* Générale omis dans A. 



coaaispoNDAivcE. 1-^ 



XVII 

31 JUILLET 1566. 

AUX GOUVERNEURS DES PROVINCES 

ET COEVILURS DE L'ORDRE, 



Mon Cousin, 

Apnt par un indicible regret entendu le pied et audace que pren- 
gnent par delà les héréticques et desvoyez ' de notre saincte foy catho- 
licque, taschans par conventiclcs et assemblées et presches publicqs de 
séduire le peuple, au grand déservice de Dieu et nostre vilipcndance \ 
et contemncmcnt '^ de nos édicts et ordonnances, chose (qui n'y pour- 



■ C*est le sommaire des Mss. 

> Détournés du vrai chemin. 

' Nous n^avons conservé que vilipender. 

* Mépris. 
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verra de bonne heure ' ) dont ne peut suyvre sinon une confusion géné- 
rale et ruine de mes pais et sobjects de par delà ; je ne puis délaisser de 
recommander et encharger à tous gouverneurs des provinces et cheva- 
liers de mon ordre èsdits pals d'y obvier à toutte diligence. Suyvant ce 
doncques, je vous requiers, et néantmoings encharge bien expressément, 
de vous y emploier et regarder par tous moïens d'empescher et destour- 
ber lesdicts conventicles, assemblées et presches, avant que les choses 
passent sy avant qu'il n'y ait plus de remède que d'y aller à main armée, 
que me seroit le plus grand regret que me pourroit advenir en ce monde. 
Et, quant au.demourant, vous correspondrez et assisterez à ma sœur, la 
duchesse de Parme , en tout ce que de tems à aultre elle vous pourra 
demander de ma part, à l'effect que dessus et ce qui en despend, selon la 
confidence * que j'ay toujours eu en vous ; et ne pouvant offrir chose que 
je tiense à service plus agréable. 



Du bois de Segovia, le dernier de juillet 1566. 



EGMONT, 

MANSFELT, 

.VRENBERGHE, 

ORANGES , 



Gouverneur de Flandres et Artois ^ 
> de Luxembourg^. 

» de Frise, Overeyssel et Groenin- 

ghen ^. 
» de Bourgogne, Hollande, Zee- 

lande et Utrecht, 



' si on n*y pourvoit de bonne heure. 
> Confiance. 

* Voy. page 36, note 1. 

• P. 50, n. 1. 
^P. 40, n. 1. 



106 



CORRESPONDANCE 



BERGUES y Gouverneur de HaynauU et Citadelle de Cam^ 

bray '. 
MONTIGNY , » de Toumay et Toumesis ». 

COMTE D'OOSTFRISE , . de Limbourg et paU d'Oultre- 

Meuse '. 
RASSEGHEM , » de Lâlle, par provinon 4. 

MEGHEM , » de Gueldres et de Zuiphen ^. 

HORNES , Admiral de la mer «. 

BERLAYMONT , Gouverneur de Namur '. 

ASSICOURT ^ , 
HOCHSTRAETE • . 



* Voy. P. 8,n.2. 

* P. 94, n. 1. H. H. H. Kleyn en a fait le héros (Tune tragédie hollandaise, dont une 
nouv. édit. a paru en 1833, Ani»t., Vander Hey, 144 pp. in-8o. Florent de Montmorency 
acheta la seigneurie de Leuze, en Hainaut, à Louis de Bourbon, duc de Hontpensier, 
qui, prisonnier à la bataille de Saint- Quentin, vendit cette terre pour payer une partie 
de sa rançon. Il épousa Hélène de Melun, fille de Hugues de Melun, prince d^Espinoy. 

Uean, comte d'Oost-Frise, seigneur deDurbuy,chevalierdela Toison d*or,filsd*Érard, 
comte d'Oost-Frise. Il accompagna Tempereur Charles-Quint dans sesguerrrs contre les 
protestants d*Allemagne, et se signala à la bataille de Saint-Quentin. Il obtint le gou- 
vernement du Limbourg en 1559. Il avait épousé Dorothée d* Autriche, fille naturelle 

■ 

de Fempereur Maximilien I<^. 

* Voy. p. 41, n. 1. 

* P. 14, n. 2. 

' P. 24, n. 2. P. 40, n. 2. 

- P. 4, n. 1. 

^ Philippe de Montmorency, seigneur d'Achicourt, chevalier de la Toison d^or, fils de 
Philippe, seigneur de Nevele, et de Marie de Bornes. Il fut chef des finances aux Pays- 
Bas et mourut le 13 décembre 1566. 

^ Antoine de Lalaing, comte d'Hoogstraele, seigneur de Borsele, chevalier de la Toison 
d'or. Il épousa Léonore de Montmorency. Son fils Charles de Lalaing devint baron 
d'Achicourt par sa mère, et comte d'Hoogstraete par sou père. 
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UNGNE ' , 

DUC D'ARSCHOT > , 



■ Philippe, comte de Ligne et de Fauquenberghe, baron de Wassenaere, vicomte de 
Leyde, seigneur de Maude, OlUgnies, Montreuil, et chevalier de la Toison d*or, fils de 
Jacques de Ligne et de Marie de Wassenaere ; il était conseiller et chambellan de Phi- 
lippe II. Il mourut en 1583, et fut enterré à Belœil, appelé encore alors BailleuL Mau- 
rice a rapporté son épitaphe, p. 366. 

'P. 37, n. 1. 
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AUX CHEFS DES BENDES '. 



Mon Cousin , 

Les assemblées, presclies, menées et intelligences des héréticques et 
de eeulx qui, soubs ombre de religion, ne taschent que de troubler le 
tout pour leurs desseings particuliers, vont sy avant par delà , à ce que 
j*entends, qu'il faict à craindre que, faulte d*y pouvoir plus obvier par 
la voye de la justice, il sera enfin force d'aller à main armée, chose, 
touttefois, qui seroit bien à mon extresme regret; et mesmes que je feusse 
contrainct de procéder de ceste façon contre mes propres subjects, que 
j'ay tousjours conservé comme père. Touttesfois où, leurs insolences pas- 
sassent sy avant (que Dieu ne veuille), force sera de chercher tous moicns 

' Inlitulédes Mss. 
' A. Que. 
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pour les réprimer et évitter la grande confusion où mes pais et bons 
subjects ne peuvent échapper de tomber, à faulte d*y pourveoir. En ce 
cas je fais compte de me servir de mes bendes d*ordonnances et aultres 
gens de guerre que j'entends de delà, et pourray encoires, au besoing, 
faire lever, confiant que personne ne fauldra, audict cas, de s*emploïer 
selon la confidence que j'en ay; et combien que je m'en tiengne tant 
asseuré qu'il n'est besoing de les en admonester et semondre, touttcs- 
fois, pour plus de témoignage de mon intention, j'en ay bien voullu escripre 
un mot aux chiefs desdittes bendes, sur advertence qu'il en fust besoing. 
Geste doncques sera pour vous requérir et néanmoings encharger que, à 
la première semonce de ma sœur la duchesse de Parme, vous vous trou- 
viez avec votre bende ; ou, si elle voulsist emploïer votre personne ail- 
leurs, en ce cas l'envoïez celle part qu'elle vous fera entendre; et trou- 
vant laditte dame nécessaire de la mectre en œuvre ou exploicter quelque 
chose, vous ne veuilliez faire faulte de vous conduire selon ce, en attendant 
que j'arrive par delà; que, j'espère, sera de brief; et je le tiendray à 
singulier service, oultre celuy que vous ferez à Dieu. Qu'il vous ait, mon 
cousin, en sa saincte garde. 

Du bois de Segovia, le dernier de juillet 1566. 

Arschot, Hornes, Montigny, Oranges, 
Bredenrode ', Arembergh, Egmont, 

HOCHSTRAETE, BeRLAY110NT,MaNSFELT, 

RoEULx ', BossuT ', Meghem, Bergues. 

* Voy. p.86, n.l. 

* Jean de Croy, comte de Rœulx. 

* Maximilien de Hennin, comte de Boussu. 
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AUX GOUVERNEURS DES FRONTIÈRES 



CniER ET Féal, 

Nous tenons pour certain que passans par delà des choses si estrange- 
mcnt par les assemblées, presches et intelligences des héréticques, et de 
ceulx qui, soubs ombre de la religion, ne taschent que de troubler le 
tout pour leurs desseings particuliers, dont il y a trop de matière d*estre 
en continuelle suspition : il m*est besoing de vous admonester d*estre sur 
vostre garde plus que jamais. Touttesfois estant ce poinct si important et 
dont tant ne pouvons délaisser d'animer et exhorter unchascun des'esver- 
tuer et avoir ' Tœil ouvert, et mesmes ceulx qui ont charge de la fron- 

' Intitulé des Mss. 
' A. y/rer. 
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tière, qui tant plus en ont besoing, comme plus ils sont exposés au dan- 
gier de touttes prattcques et menées de dehors et dedans le pais; suyvant 
ce doncques, vous exhortons et enchargeons que, selon la confidence 
que nous avons tousjours eu en vous, et laquelle nous a meu de vous com- 
mectre la place que vous avez en charge, vous ne laissiez de porter le 
soing et la vigilance que convient pour la bonne et seure garde d'icelle , 
et que, au demourant, en tout ce qui se pourra offrir, vous conduisiez 
selon que notre sœur la duchesse de Parme vous pourra mander de temps 
à aultre de notre part; et ce, en attendant que nous puissions arriver de 
par delà, que espérons que sera de brief, que lorjs regarderons de pour- 
veoir et remédier à tout, avec l'assistance de nos bons vassaulx et subjects 
et la grasce de Dieu surtout, qui vous ait, chieret féal, en sa saincte garde. 

De SegoTîa, le dernier Jour de juillet 1566. 



VILLES FRONTIÈRES : 

Gravelii«gen, Landrechies, Bourbourg, Quesnot, St.-Omer, 
AvESMES, Rentt, Philippeville, Hesdim, Mariembourg, 
Aire, Givet, Béthume, Luxembourg, Arras, Damvillers, 
Bappaulme, Théonville, Citadelle de Cambrât, Mommédv. 
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LE ROI Al X VILLES. 



ChIERS et FÉAtLX, 

Pour aultant que, à nostrc indicible regret, nous avons entendu, depuis 
nos précédentes, les conventicles, assemblées et presches que font les 
héréticques en divers lieux, au grand déservice de Dieu , contemnemeDt 
de nos ordonnances et séduction du pauvre peuple, non sans suspition 
de quelque desseing qui ne peult sinon redonder à dommaige de nostre 
et de nos bons subjects de delà : pour le soing particulier que nous 
avons tousjours eu de vostre bien et protection, ne pouvons délaisser de 
vous ramentevoir et encharger derechief, aultant à certes qu'il nous est 
possible, que vous ne vous laissez abuser de qui que ce soit, ny pour 
chose que Ton puisse contrevenir et dire contraire à nostre intention, 
mais que de tout ayez l'œil ouvert et vous gardez de toutte surprinse, 
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empesehant et destourbant lesdicts conventieles, assemblées et presches 
et vous gouverniez, au demourant, en et partout, selon que de nostre 
part vous pourra estre mandé, de temps à aultre, par nostre sœur la 
duchesse de Parma, et comme nous confions en vous ' ; et ce, en atten- 
dant nostre arrivée que espérons de brief. A tant , etc. 

Du bois de Segovia, le dernier de juillet 1566. 

Gand, Bruges, Ypres, Le Frai«cq, Arras, St-Omer Béthvme, 
Aire, Lille, Douât, Moi«s, Tournât, Valenchiennes, Namur, 
Luxembourg, Malines. 



' A (?( B. Confiottê vouê. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 

IL LUI COHHUIflQCB LES LSTTIIE8 ADIIE88ÉI8 AtX CHEFS BB BANDES, AUX GOOYKmiTBCIS ïït 
AIX VILLES, ET FABLE T0CJ0CB8 DE SA FBOCHAIIIE ABBIYÉX. 



Madame ma bonne soeur , 

Vous verrez assez clairement par mes aulcuns lettres de quel pied 
je marche, et de quelle affection j'embrasse les affaires de par delà, non 
seulement pour ce qu'il me touche (qu*est tant que vous pouviez consi- 
dérer) , mais pour la pitié et regret que j'ay de la peine où tant des bons 
vassaulx et subjects miens se retreuvent, pour la façon de faire, menées 
et intelligences des licréticques et de ceulx qui, soubs ombre de la reli- 
gion qu'ils prétextent et mille mensonges qu'ils sèment, ne taschent que 
de troubler le tout pour leurs desseings particuliers. Et comme cela me 
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|>oise, plus de mal me faict-il encoires d'entendre que aulcuns se laissent 
ainsy abuser et séduire, se mectant en chemin de se perdre et ruiner de 
eulx-mesmes; mais j'espère que Dieu leurs ouvrira les yeulx pour mieulx 
le peser et se mirer à leurs voisins, et que l'on ne fauldra aux debvoirs que 
l'on me doict et que l'on a monstre du passé, en attendant mon arrivée 
que sera ((;omme j'espère et vous escrips par mes aultres lettres) de 
brief, s'il plaîst à Dieu ' ; et que vous verrez par effect, venant au fort , 
que je ne me suis abusé en la confidence que j'ay toujours de tant de 
bons vassaulx et subjects que j'ay par delà. Comme j'ay cogneu, par 
aultres lettres vostres^ que plusieurs se sont déjà déclarez et offerlz à 
vous, du service desquels et de l'assistence qu'ils vous auront donné 
en général et particulier, je ne fauldrai, en temset lieux, d'avoir mémoire, 
les honorer, aimer et estimer, chascun selon ses mérites et comme de 
raison. A tant. Madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en 
sa saincte garde. 

Du bois de Segovia, le dernier de juillet 1506. 



A. S'ilpiaist à Dieu, omis. 



XXII 



A CEUX DU CONSEIL DE FRISE. 



IL SI HO?ITRE SATISFAIT DI LA FIDtLITt OK Ql'KLQtKS !fOBLlS miSONS. 



Le Rot, 

Chiers et féaulx, ayant entendu que s'estans trouvé ceulx de la 
noblesse et auUres subjects nostres de Frise, sollicitez de se mectre de 
la ligue de quelques aultres mal conseillez, se seroient monstres con- 
stans, et n'y auroient vouUu prester l'oreille, nous vous avons bien vouliu 
tesmoigner, par ceste, le singulier plaisir et grand service qu'ils nous y 
ont faict, dont, en tems et lieux, ne fauldrons avoir mémoire que de 
raison, et de les aimer et estimer toujours de mieulx; et sera bien que, 
avec occasion, vous le faciez entendre où il viendra à propos, affin qu'ils 
sçaclient que j'en suis clé adverty et que je l'ay prins de si bonne parf, 
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les aimant et les exhortant de continuer ceste bonne volunté et de se 
garder de semblables imposteurs et séducteurs qui ne tendent, soubs 
ombre de leurs faulses inventions, que de confondre et de troubler le 
tout, en quoy vous enchargeons d'obvier et pourveoîr de vostre part 
à toutte diligence et vigilance, et ce, en attendant nostre arrivée de par 
delà, que nous espérons sera de brief. Cliiers et féaulx, notre Seigneur 
vous ait en sa saincte garde. 

Du bois de Segovia, le dernier de juillet 15C6. 



Will 



^V • K . A. A l - 



L% IHCBESSE AU ROI. 



»»*• — 



qiK* pr Ufit (k- y^trps 'pe f ay nmpi â V. M.« en Bombre 
^ %^4 Si buit« d^poM k* ^ Bars d?rûer. ■oa u B C ft par nés dmiîèrps 
do 19 'io iiKii^ pat^vf, j^ ne cesse ocmtiniidleiDfiit loy prêscaler le pileolx 
H hn^mUÏÀfr «-Mat <ie toat ce pus par deçà. Uot ea rflîpon que anltre- 
MKrfjt, implorarit vjq ayde. el sigmmmeet pour avoir résohitjoii sar les 
fiKii«?o% mit en aTant pour eo coaunenclier le remède, BcastnioîiiiES jos- 
qa#^ a olreft, je n'ay en ny entendo aolcane sa résotatHMi, qni mect. 
fn%emhW reulx da conseil de V. M. . Toires toas les bons sobjerts de pr 
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de(,^, en telle esnioy ' et [>erple\ité et angoisses que je ne sçaurais 
exprimen au conlraîi-e, eneourage et i-end les sectaires et tous aullres 
malvuluDtaires au service de V. M., insolens et tt^méraires, que je iw puis 
par auli-uiis moiens les réprimer, Icllement le mal croîst et les remèdes 
nous Taillent de tous parts. 

Quant je pense dire à V. M. comment le feu d'hérésie , ces presches 
et assemblées, tant en armes que auUremenI, tendans ' toutte^ à mani- 
feste sédition , révolte et tumulte populaire, s'est allumé et épars eu 
peu de tems , depuis que la crainte et respect et oheissauce ont esté 
perduSf je ne sçay ù quoy cummencLcr. Ils menacent ouvertement d'user 
de voye de faict, sy on les veult empesclier; ils treuvent gens qui les 
mectent en ordre de guerre, ils sont assistez des gens de clievaulx, ils 
font entre eulx, se Tournissent de corcelels, morlions' et arquebuses, 
pistolets et (outtes aultres armes; font entre eul\ des contributions, 
conduisent et reconduisent par trouppes leurs prédirans et ministres, 
s'efforcent en aulcuns lieux de vouUoir prescher es villes, font exercice 
tant des baptesmes, enterremcns, que mariaiges à leur guise, mesmes en 
plusieurs lieux osent dRmandcr par requestes la liberté de religion, 
temples et lieux pour eulx assembler : sy se sont liguez, à moiiigs une 
boDne partie, et mis soubs la protection de ces genlilsliommesconfédérez, 
qui rend la chose tant plus difficile pour remédier, et généralement font 
ce qu'ils veuillent, sans respert du magistral ny snpériorilé, ayant perdu 
toute la honte et obéissance. Il ne i-este plus sinon qu'ils s'assemblent 
et que, joincts ensemble, ils se livrent à faire quelque sac d'églises, 
villes, boni^, ou pais ^, de quoy je suis en merveilleusement grande 
crainte, de tant que je n'ay rien de prest pour les empescher, carjen'ayny 



■ A el B. £tn<y. 

■ A n B, Tendent. 

' Moriont. armum < 
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argent, ny gens, pour les raisons que j'ay escript tant de fois à Y. H. ; et 
sy n'ay esté conseillée user de force pendant que j'attendois la résolution 
et commandement de V. H., qu*a esté cause que, temporisant et saratten- 
dant icelle, tout est gasté et perdu. 

Et néantmoings, aflin que V. M. sçache que j'ay faict et les remèdes 
que j'ay tasché y donner, pour réprimer le mal, à iaict que j^attendois 
quelque nouveau désordre se commenchant, mesmes pour prévenir et 
anticiper le mal, j'ay, en premier lieu, faict avoir cours à la Biiséricorde 
de Dieu , escripvant , par diverses fois , aux évecques et gens d'^;iise 
pour faire prières, processions, jcusnes, aumosnes, sermons et exhorta- 
tions, et touttes choses sainctes, selon le double que j 'envoyé avec ceste 
à y. M. des lettres que je leur ay sur ce escript. 

Et, pour asseurance et ordre temporel, j'ay Csiict certains édicts et 
ordonnances pour deffendre les presches et assemblées contre les estran- 
gierset vagabonds, et contre les bannis sectaires qui retoumoient au pais, 
combien que tous ces ordonnances sont esté fort mal obéîes ; en ouitre, 
j'ay aussy escript dez le commencement et depuis, par plusieurs fo», 
aux gouverneurs, consaulx, officiers, baillis et magistrats, pour adviser 
entre eulx et notables et meilleurs bourgeois, tous moïens possibles 
pour obvier à cesdittes presches et assemblées, et contenir le peuple, 
tant par authorité, menaces, exhortations et remonstrances que tout 
autre voye de doulceur et rigeur que leur sera possible; advisans aussy 
entre eulx les moïens pour asseurer leurs villes par bon guet et garde, 
enroUement des soldats, bourgeois, et aultre provision qu'ils sont accou- 
tumez d'user en tems d'inconvénient, péril, et tant faire que la force 
demoure à Y. H., les villes à sa dévotion, et que touttes séditions et émo- 
tions ' populaires soient refrénées , selon la copie desdittes lettres cy- 
joinctc \ 

' B. jémotions, 

* Voir dans la Grande Chronique de François Le Petit, Dordrecht, 1001, in-f», t. n, 
pp. 115-110, les lettres de la goiiyernante du 91 juillet 1566. 
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A cest efTecl, j'ay, pour seui-eti; des ptiices froiiliëres, et pour avoir 
(ousjoiirs quelque chose de prest en ung besoing et terme de delTence, sy 
quelque force se levoil, fust dedans ou dehors, faict rommandcmeni à 
renforcer les garnisons, tant des villes que des rhasteaux, ordonnant de 
lever le double dos ordinaii-es ; n'ayant peu faire plus grand appareil, tant 
par faulle de courtresse de deniers, comme aussy je n'csiois conseillée 
de ce faire pour cause que Ton me disoit que sy ' Je fisse remuer armes, 
ou appareil dcsgensdeguen-e, qne pour ung homme que j'en ferois, que 
l'on en feroit dis au contraire, ainsy que je l'ay osoript h V, M, par mes 
préc^enles, joincle qu'elle ne m'avoil mandé le faire. 

J'ay pareillement, par plusieurs fois, faïct apprcsler, suyvant mesdittes 
précédentes, quelques bendes d'ordonnances pour les répartir et ordonner 
es lieux nécessaires; mais tout cela est, jusques ores, demouré inefleclué 
h faulte d'argent, ne m'ayanl peu servir des deniers envoies par V. M. 
pour les causes que luy ayaussy dict,saulf que présentement l'on a promis 
de faire auxdilles ordonnances un payement de six mois eu ce présent 
mois ; et, pour ce faire, comme V. M. sçait qu'il convient furnîr au court * 
des Estais, montant lesdu-ls G mois de 2S à 24 mil florins, auxquels j'es- 
père de satisfaire par l'eschange que j'ay praticqué sur la procure des 
cent mil eseus, à moy envoiez de l'an soixante-trois, pour m'en ayder en 
cas d'envaliic ou grande nécessité, comme plus amplement je l'ay escript 
à V. M. par mes précédentes en matière de finances, me treuvant bien 
empescliéc h cause de la vieillesse de laditte pi-ocure et dilUdence géné- 
rale qui est es marchands; mais, non obstant ce, sommes après' pour 
remédier par promesses et seurete/ parlieulières, sur confidence que 



■ A. et B .ï^oniK. 
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y. M. ne fauldra de complir à l'assignation et assentir, comme je l'anray 
accordé avec les marchands. 

Et ne cesse de rechercher tous les moiens de trouver argent es ' prit 
de par deçà» ce que j'ai conunenché à faire pour avoir demandé emprunts 
et dons aux prélats et gens d'église, partie aux principales villes de par 
deçà, dont touttesfois je suis sans espoir de tirer grande éboae; ctœ, 
tant à cause que les prestz que par eulx ont été £aûcts en tems de guerre, 
ne leur ont encoires esté rendus, ny aussy les rentes pour ce aAdées, 
payées, comme aussy pour les troubles que présentemant sont audict 
pais; et, en cas que se ', ne pourra estre sy grande que pour pouvdr 
beaucoup ayder. 

J'ay aussy escript à l'ambassadeur de Y. H. résident en cour de France, 
ainsy qu'il aura pieu à icelle entendre par mes dernières, affin de taàre tant 
vers le roy très-chresticn et la reine mère, de inhiber et deSendre à tous 
ses subjects de sortir du roiaume, porter armes ou taire diose an pr^n- 
dice de ces pais, à peine d'estre tenu pour infracteur de paix, par 
confiscation de corps et bien : ce que a esté faict , selon la publication 
que tiens aura envoie ledict ambassadeur à V. H. 

Je ne cesse semblablement escripre et commander diligemment à chas- 
cune ville où ce mal est, pour les exhorter et proposer tous les moiens 
de réprimer, le plus qu ils peuvent, lesdittes assemblées, presches et 
émotions; et il y a plusieurs officiers et magistrats qui font bon deb- 
voir, me rendans bon compte de leurs diligences. Néantmoings toot 
cela n'ayde à riens \ puisque Tauthorité et honte sont perdues, et que 
la force est pour, à ceste heure, laditte noblesse, et le peuple tumultué. 
Et me dict-l'on que tout cela ne sont vrayes remèdes qui dépendent 
vrayment de Dieu et de V. iM., comme je luy représente par plusieurs 



• A. Du. 

* Et au cas où Ton obtienne quelque assistance de deniers. Se pour êi {sic). 
' B. Ayde de riens. 
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mes lettres manifestentenl que , puisque le mal vu L'roissanl, nun obstunt 
les moîens susdicis, qu'il est besoiug venir à aullres plus grands; car, 
comme un liict, û grands maulx il fitut chercher gi'ands remèdes. 

Les villes ut quartiers qu'esloient les plus infectes et domaigiés ' de ces 
hérésies et prcs^hes, dont c'estoit faict mention par mesdiltes précé- 
dentes, estuient celles d'Anvers, Gand, Tournay, Vulenchieuiies, Middel- 
bourg, Lille, Audenaerde ', et pais environ desditles villes. Depuis ce 
lems le mal est espandu plus avant , car ils ont presché et prcschenl à 
l'enlour de Bois-Ie-Duc, où se sont trouvés de trois à quatre mille pei^ 
sonnes et sont d'intention de encoires continuer, ne veuîllans ceulx de 
guides ' et confréries assister l'officier pour les rompre et empeschcr. 
Le mesme .se faict à l'entour de Tni'nliout, pareillement auprès d'Ipres 
et Bruges, et, non obstant la résistance et bon debvoir des magistrats 
dudict Ipres, ils ont chanté en laditte ville les psaulmes, et, sans ta bonne 
diligence du bailly et ceulx de la loy d'Audenaerde, ils y eussent derniè- 
rement presché publicquement au bourg de Warnelon, à deux lieues 
ifaidîcl Ipres. Le semblable est fàict auprès la cité de Uartem , en Hol- 
lande, et en auUres lieux oii la chose est fort dangereuse et apparente 



> B. Endonimaigét. 

• Vue ruul« di! tilinistres du paya et de l'ilranger, el dont quelquei-uui, on l'a vu, 
étaient des moines ou relîi;kux défrOf|uéi, ne ceesslent d'exciter ta multitude ; Doui 
avoni déjà cité Gui de Bresttt.agraiige h Valeiicienni's; lleroian Stricker était à Aude- 
Barde; Fran;oU Lejeune, de Bourges, i Anvera el dans le Umliourg; Pierre Datbenuï à 
Voperingue, etc. 

* Corporation», corp^ d« métier, tennetila, organisés juiqu'A un certain point d'une 
■lanière militaire, el devant contribuer ï la di'rnise de la commune, Voy. dans le Re- 
cueil de l'Académie de Bruxelles, lomc v: des Mém. couronnas {noiiv. série), celui de 
X. Pycke en réponse â celte question ; En quel lempë le$ rorporatt'otu , coitnuei tout 
Unointleinélieri{Tfati'His.^en\aBhi:HTtif).ietoiil-elletélabliegilatuileiPa}-i-Bas^ 
qurit tiaieni lei ilroiU, printége» el allnbutirmt de tet roiporatioai, el par quel» 
moyêHt parrenail-mt ày étrt ref;u cl àenileretur maubre effectif t (1817.) 
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de croistre bien avant; s'estans aussy failles assemblées allentonr de 
Zirickzée, en Zeelande : de tous lesquels advertissemens j*envoye les 
copies à y. H., sy plus particulièrement icelle en désire estre informée; 
tellement qu'il ne fault encoires attendre journellement aultres dioftesqae 
semblables maulvaises nouvelles. Ces sectaires de Valenchieiuies ymd- 
lans faire une presche à une lieue près de Mons, en Haynaulty ^ en deqNt 
d'iceulx, comme ils disoient, sont esté mis en fuite par le prévost des 
maréchaulx de Haynault, à la poursuite de ceulx de Mons qui Youlloient 
sortir sur eulx; néantmoings, au retour» ont appréhendé anlcnns de 
leurs bourgeois s'estans trouvé à la presche. 

Et affin que Y. H. sçache quelle chose passe en Anvers, et des r^nèdes 
que le prince d'Oranges travaille de y donner ordre, tant pour «mpescber 
lesdittes presches et assemblées que pour asseurer laditte vîUe et retenir 
les marchands estrangiersj'envoye à Y. M. les propositions par Iny Ëiittes 
à la commune, aux fins que dessus, et la response que luy a esté donnée 
par les membres de laditte commune. Ensemble ce que luy ay escript 
sur le tout dans le sommaire de laditte proposition , estoit que pour 
empescher lesdittes presches n'y avoit aultre moien que par doulceur 
et admonition des principaulx de s'en vouUoir garder et abstenir, soubs 
l'espoir de convocation générale des Estats du pays, moiennant abolition 
générale de ce que c'estoit faict jusques à présent; et, au regard d'as- 
seurance de laditte ville, sembloit audict prince et à ceulx de la loy, 
tant nouvelle que vieille ' , qu'il convenoit choisir jusques à 1300 testes 
des inhabitans de laditte ville et les répartir sur six enseignes et capi- 
taines , en forme de régiment et discipline militaire, selon l'article brief 
sur ce dressé; mais cela n'a pieu à la commune, par quoy ils ont advisé 
de répartir tout le peuple par quartiers, comme le prince d'Orange m'a 
escript qu'il me fera entendre l'ordre qu'il aura, me requiérant, et ceulx 



' Le magistral aiicîen et nouveau. 
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de la ville, de luy donner la charge de supei-tniendant, sur (|uoy je suis 
encoires délibéraol. 

Quant audict Valenciiieimes, non souli'nienl le faict de la religion esl 
comme désespéré, mais aussy V. M. voit les termes dont la commune a 
usé au sieur Noircarmes, leur gouverneur, et eeuU du magistral, lors- 
qu'il leur propose de y raectre garnison pour la seureté, aiusy qu'il plaira 
à V. H. entendre, tant par lettres dudict Noîrcarmes, ({ue magistrat ; et 
à ce que j*entends, il y a gi'ande correspondance entre ces sectaires, 
d'Auvers, Tournay, Valenchicnnes cl aultres lieux. 

Et pour sçavoir quelles sectes régnent plus en ces puis, ce sont les 
calvinistes es dittes villes de Tournay, Val en chiennes, Lille, Audenaerde, 
et k ['environ, comme en Hollande et Zeelande, est l'anabaplisme. A 
Anvers il y a trois sortes de sectes, à sçavoir, des proteslans , adhérens 
à la confession augustinc, des calvinistes et anabaptistes; comme à 
Gand et Yprcs, y en a deux sortes, les anabaptistes et les calvinistes, les 
mêmes il Bois-le-Ducq et à l'environ; ncantmoings les anabaptistes ne 
presclient encore publicquemcnt, mais en secret, si ce n'est en Hollande 
et e» Zeelande, dont je me suis encoires informée. Et n'y a, pour le pré- 
Bent, hérésie qui s'étend sy avant que celle desdicts calvinistes, parceque 
ceuk de la confédération (qui sont héréticqucs) sont de la mesme secte, 
et que tous les prescheurs François et wallons en sont, estans instniiels 
a Genève. Si l'on vouUoit bien entendre tes aiTaii'es, celte diversité d'hé- 
résie debvroil ' d'aultanl plus confirmer les bons pour leur résister, et ne 
souffrir qu'ils prinssent pied et fondement au pais. 

Pareillement pour advertir V. M. de l'issue de l'assemblée de ces gen- 
tilshommes confédérez à Sainct-Trond, dont j'ai faict mention par mes der- 
nières, il est, Monseigneur, que les sieurs de Bredenrode ', comte Louis 



' AtXi.Deroil. 

• Henri de Brederode, di^jl nommé. 
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de Nassau, Van Bergue ' et de Coulemboorg*, et atec eulx quasi fois 
les gentilshommes, qui m'ont présenté la requeste au mou d'aTrii der- 
nier, se sont treuvez illecq pour communiquer leurs affidres par ensenUe, 
où ils ont esté neuf ou dix jours; et, à ce que j'entends, ib tnictait de 
leur asseurance pour la maulvaise impression qu'ils discneiit qoeV. M. el 
moy, et plusieurs principaulx des ministres d'icelle, aT<M«Bt concis d'euli; 
et secondement pour résouldre ce que doibvent bire ultéiieiireiDent, à 
sçavoir, sy debvoient seulement persister i leurditte requeste, oo s'ils 
debvoient demander liberté de conscience et de religion; en qooy j'a; 
entendu qu'ils se sont treuvez différens, et que aulcuns ne demandent 
que l'abolition de l'inquisitjon et modération des placcarts, nvlties le 
contenu de leur requeste seulement, persistans d'aroir l'assendilée des 
Estats généraulx, veuiDans néantmoings retenir l'anchieBne rdigioB 
catholicque; et les aultres, que j'entends estre pour le présent en grand 
nombre, sont d'intention entièrement de yonUoir avoir liberté de cob- 
science, sans faire profession de la nouvelle religion. 

Et pour ce que je suis certainement advertie mesmes que ces dogan- 
tiseurs osent prendre leur fondement de faire leurs presches pnbUcqse», 
sur la faveur qu'ils attendent et disent d'avoir de laditte nssenblée, en 
quoy le peuple se persuade et croit les mesmes, j'ay trouvé convenir, 
par advis de ceulx du conseil d'Estat de V. M., de les séparer, sy je pmd- 



' Voy. p. 77, n. 9. Le comte Guillaume de Berghe était beau-fk^re de GoUlamneK 
prince d'Orange, ayant épousé en 1556 Marie de Nassau, née en 1599. Il emlwaiBa Ifs 
croyances calvinistes et joua d^abord un rôle assez considérable dam les troubles dei 
Pays-Bas. « Mais la suite des événements, dit H. Groen Van Primterer, dèfotta ioa ca- 
ractère et ses motifs. Plus d'une fois, au moment du danger, U se rendii esupable de 
lâcheté et de trahison ; il compromit gravement les intérêts de la cause qn*n avait hvh 
risée. Il mourut en 15S6, généralement méprisé. •> C&rreêpondanee de Is mtiîtm 
d'Orange-Noâsau, 1. 1, p. 293. 

• Florent de Pa liant, comte de Kuilenburg. La gouvernante nomne id les qaatrf 
chefe des confédérés. 
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vois; ù (ouliiu nioings de louroslor lu scrupule de difGdence qu'ils ont, 
pour les réduire à la dcvolioii de V. M. Pour quoy faire les prinees 
d'Orauf^ et de Gavres ont faicl les oiTires, selon le mémorial que leurs 
avois donné, mentionné par mes dernières. Et de faict se sont treuvex 
au village de DiifTele, près Matines ', où sont venus les sieui-s de Bredeu- 
rode, eomtfi de Coulembourg, Ksquerdes', Lumbres', d'Audrinies ^ , 
Rysuir * , Louvervoulx " , Vendevilie " , Waroulx " , Eseaubecque ' ei 
Bacqaerzeele '", auxquels ieeulx pi-inces ont proposé ce que contient 

' SIrada, dee. I, lib. V, p. 307, ^d. de tfM8. 

' Eiistacbe dp Kenne», seigneur d'Esquerdes, Correspond. Je la maison d'Oiangr- 
iroiêau. Il, M, 80. 

' Sur Cuilatn de Fiennes, iei|;neur de Lurahres, voir Harsiis, Annale*, II, 61a, et De 
initia lumult., ^ ^d., p. 973-73. Voy. auisi la Corresp. citée, t. Il, ji. Ï77-378, 3((8. 

' Charles de Revel, seisneur d'Audrignies. On lilune deseslellres au comlp Louis ite 
Nassau, en dale dj 99 avril 1BC6, Conetpondance de ta maiion d'Orange- !)la4»au, 
11,00. ISS, 147. C'esl celui que Te W a ter, dans la lisle des confédérés, croit être Oe 
BrouckerxgtfX, personnage imaginaire. 

' Charles Tander Nool, srigneur de Risoir. frère de Gaspar, seigneur de Carloo. Voy. 
I* généalogie de Vander NonI, par J.-R.-A.-F. de Aievedo, généalogie dont quelques 
exemplaire* offrent des variantet assez remarquables. Charles Vander Nool était aussi 
■eigncur dn la Haye eldeHenaiii. En 1540 il devint gentilhomme de la maison de l'em- 
pereur Charles-^uinl et en I55S de celle du roi Philippe II, ensuite colonel de deux 
régiments d'infanterie au service du prince d'Orange. It épousa Marguerite Vander Aa, 
morte de la pesle a l'Écluse en tOOS. 

" Philippe de Harbais, seigneur de Louverval. H. Groen Van Prinslerer qui, dans 
plusieurs occasions, a fort bien désigné ce personnage, dit, I. II, p. 34. qu'il ne con- 
nall pas hien Jf . de louvjrevat, mais il soupçonne que ce doit élre Philippe de Mour- 
baiM (Marbais). 

; Sur les Vendevilie, Carpenlicr, Hiil. du Cambreti», II, 1053-53. 

" La terre de Warooi élail venue aux Jlérode par le mariage d'Agnès de Warfuïée 
arec Richard de lérodp.srigncur de Rummen. I.e seigneur de Waroux était lieutenanl 
de M. l'Amiral. iCorreêp., il,SS.) Voy. p.flS.n.O. 

' Jean le Sauvaige, seigneur d'Escauhecque. 

■• Jean de Casenhrool, seigneur de RackrrieeU, secrétaire du corale d'Egraonl. Phi- 
K. 17 
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Tescript cy-joinct, et eulx au contraire donné responsecy-joincte, 
tans ce &ire entendre le surplus par leurs députez qu'ils doibyeot en^roifir 
en ceste ville, après qu'ils auront communiqué avec leurs compagnons; 
ajrant commis ledict prince de Gavres et sieur d'Assiconrt ■ et le coDseiUer 
d'Assonville * pour les oyr; et, sytost que laditte assemblée desdiels 
gentilshommes a ordonné sesdicts députez, se sont partis chascon en n 
chascune. 

De tout ce que dessus V. M. voit combien il est nécessaire qa'eile 
fasse abolition générale, en forme d'oubliance, pour tous ceux qui ont 
présenté laditte requeste ou se sont joincts avecq eulx; et plus elle tarde 
de faire, plus deviennent iceulx estats en désespoir, lequel V. IL sçait 
que souvent il faict faire aux hommes, car les exemples sont trop fré- 
quentes, et ne fust que ces sectaires et populaire (comme j'ay prédid) 
prend l'audace et témérité de dire que tout cecy se faict par Tautheurde 
la noblesse, voires d'aulcuns seigneurs principaulx desquds ils sont 
soutenus ; mesmes osent dire qu'ils auront les estrangiers à leur ayde, et 
que, quelque chose que j'escrips ou fais dire au contraire ^ que nuls des 
seigneurs les ^favorisent, ces assemblées et presches, et que c'est pure 
calomnie de ces sectaires : les persuasions de ces séducteurs peuvent plos 
vers eulx par leurs mensonges que je ne puis avec la vérité. Tousjoars 



sieurs des personnes ici nommées formaient ce qu^on appelait alors les doum mpêtnt. 

' Hacbicourt, comme plus haut. 

* Christophe d*AssonviUe (quelquefois écrit JêêonieviUe), né à Arras,<^evalier,teroa 
de Bouchout, seigneur de Hauteville, entra au conseil privé par lettres paleotes ds 
1«i- janvier 1576, puis au conseil d'État, et fut nommé trésorier de Tordre de la Toison d'or, 
et chargé de plusieurs négociations diplomatiques. Il mourut à Bruxelles, le 10 avril 1S07, 
et fût enterré à Sainte-Gudule, où Ton voit son monument funèbre dans la cbapdle do 
saint Sacrement. Les Tombeaujc des hommes illustres qui ani paru au 
pp. 48, 49, 50. 

^ A. Que j'oserais ou fais dire au cotUraire. 
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tfaand cette noblesse sera appaisée ce sera aultant guigné, el se {)ouri'it- 
l'on servir d'eulx à ranger les aullrcs et désabusci' le peu|>lit. Encoii •» 
que tous ue fussent réduits, sy sépurci'u une gi'aude partie, «gui ne sera 
petite œuvre; par quoy, je supplie très-hunUjIenicnt V. M. de rctliicf 
«Dvuïer les lettres de laditte abolition en forme d'oubliancc ' , et quo 
rien ne leur sera imputé. 

L'on m'a dicl aussy que la modération des placcarts, comme je l'envoyé 
k \- M., ne pourra plus de rien * servir et qu'il faut tond>er forcément 
qui ne veut venir à guerre civile, ix accorder rassemblée des Estais géné- 
rauls, comme j'ay aussy escript à V. M. par mesdilles dernières, aux- 
quels IcsdÎL'ts confédérez, aussy ceulx d'Anvers, et mesmes la pluspart 
du peuple, le demandent. J'ay représenté à V. M. le bien et le mal qui en 
peuU advenir; mais comme nécessité n'a poinct de loy, et que de deux 
maulx il faut choisir le moindre, je ne vois comment laditte assemblée se 
peult refuser, car s'il y a remède, c'est par l'advis desdicls Estais, lesquels 
j'espère, ne se vouidront perdi'e. ny oublier ce que doibvent à Dieu, à 
V- H. et à la patrie, mais chercheront tous remèdes du monde pour se 
saulver, leurs femmes et enfans, biens et familles. Par quoy. Monsei- 
gneur, le plustost que V. M. pourra, je l'uy supplié, et la supplie dere- 
chief, avec toutle instance et humilité que je dois, de m'envoïer laditle 
résolution, l'asseurant que son délay nous perd entièrement, et que le 
remède, constitué dans lu célérité, comme j'ay plusieurs fois dici, nous 
est eschap{M;; et qui en eust usé en temps et lieu, je tiens que ce désordre 
ne fust sy avant venu ; et que ce que pour le présent peult servir, dedans 
trois semaines possible ue servira de riens; ains se y changent journel- 
lement les alTaires, allans de mal en pis, qui a esté lunsc que, pour ce 
regard, on m'a fort pressé et avec vif argument pour accorder dès mainte- 
nant ou faire faire laditte convocation, me remonslrans que dessus; et 

■ A et B. D'oiMiant. 
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crois qu'ils disent vray, mais comme c'est œuvre de Bfajesté, j'ay le tout 
bien voullu remectre à V. H., car de cecy s'ensnyt ou le salut ou la des- 
truction de tout le pais. 

En oultre je veulx bien aussy advertir V. H. des divers bruits qui cou- 
roient par icy, que le duc Erich ' de Brunswick * faisoit grande levée 
des gens de pied et de cheval contre les rebelles de ce pais, comme aussy 
le contraire se disoit que le frère ^ du comte de Zwartzenbourg, et Gir- 
rich Yan Holl, ainsy mesmes que l'on disoit ^ faire en France par les 
hugenots. Hais je tiens jusques ores, que la pluspart d'iceulx sont foulx 
bruits que chascun forge selon sa passion ; envolant au surplus à V. H. 
les copies des lettres, eqsemble des advertissemens que j'ay receues du 
comte d'Arembergue, par où elle verra qu'il n'y a lauhe des gens qui 
font des maulvais services et contendent de perturber Testât du pays ; me 
treuvant , Monseigneur ^ , cependant déceue bien fort des sieurs du 



• AelB. Frich. 

• trie II, fils d*Énc I, de Brunswiek-Wolfénbu(tel, eut en partaf^ les princl|iaatés de 
Calenberg et de GOttingen. Élevé dans la religion luthérienne, il embrassa deiHiis le 
cathoUcisme. Sa turbulence naturelle lui fit prendre diflFérents partis où il oe fût pas 
heureux. Il mourut à Pavie, Tan 15S4. Il possédait la seigneurie de Woerden, aux Pays- 
Bas. Correspond, de la maiêon d* Orange-Nassau, 1, 123; II, 339, 173, IM. L'Art dis 
vérifier les dates lui donne deux mères différentes. 

' Pour là clarté il faut lire : le contraire se disoit du (Hre, 

^ k. Comme l'on disoit. Il est ici question du frère de Gunther, comte de Schwartzen- 
burg, seigneur d'Amstadt et de Sundershausen, lequel figure dans la Correspond, de 
la maison d' Orange-Nassau, 1, 81, 47, 9S, 100, 103, etc. Il avait épousé Catherine de 
Nassau, sœur du prince d*Orange. (J. Orlers, Genealogia iUustriss. comiimn Nasso- 
viœ, Lugd. Bat., 1616, in-f», p. 33.) Sa valeur le filsurnommer le Beiliqueus. Il mourut 
en 1583 à Anvers, où il était près du prince Guillaume. Albert de Scliwartzenburg, 
frère de Gunther, avait également épousé une sœur du prince d*Orange, Julienne de 
Nassau. Gerrich Fan Ifollesi George Von HoU, colonel allemand, dont parie Strada, 
Décatie I, p. 330. 

• A . Monsei{jneur omis. 
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i^uiisL'il pour l'ubsence du prince d'Orange uudk't Anvers , du comte de 
f lornes à son lugis, où il est ullé à cause de l'indisposition de son beau- 
frère le comte de Nucnart ', du duc ' en Ha^nuult, pour l'indisposition 
de sa compaigne, et comtes de Munsfcll, Arembergel Mcghem, en leure 
gouvernemens, n'ayant près de moy que le prince de Gavres , et le sieur 
de Berlaymont et llacicourt; me faisant ledict de Gavres grande instance 
pour aller en son gouvernement , s'il fusl possible de s'absenter d'icy, 
pour le grand Lcsoing qu'il at. 

Pendant ce que dessus, sont icy ai'rivez les députez des gentilsliommcs 
uonfédêrez, à sçavoir, le comte Louis de Nassau, sieurs d'Esquerdes, 
WarouU, lla^en ', Hysoir, Gistelles'', ayant épousé la veuve du feu 
comte d'Iscnibuurg. Et comltien que j'estiuiuis, qu'ils debvoient exposer 
leurs charges aux sieurs susdicts par moy commis, touttesfois ils n'ont 
ce vuullu faire, disans que leur csci-ipt avoit esté conceu et arrcsté par 
la généralité, tant en response de ce que lesdîcts princes leur avoient 
dict, comme d'aullres choses qu'ils ne vouldroient remonstrer, ne pou- 
vans séjiarei' leui's négotiutions.uultrement sei'oient cunlraiucls de rassem- 
bler de nouveaulx pour faiiv communication de rechief. Et volant qu'il 
n*y avoit aultie ordre , niesmes qu'on ne les avoit peu induire de se 
contenter de venir deux ou trois entre eulx à présenter iaditte responee 
et requeste, j'uy esté conseillée, pour ne suspendre Iaditte affaire, de 
les bisser venir : ce qu'ils ont faîct, m'ayaiis donné requeste, sur laquelle 
je suis, avec les consaulx d'Eslal el privé de V. M., délibérant, el sur 
l'interprétation qu'ils ont donné; el |K>ur ce que c'est atlaire '' et grande 



I 



' A el 6. £e comte IHuetaert. Pliilri>pe di: Mi)i)liQorfiii.7, i 
Waltiurge de NiKiiiia«rc, soiiir d'Ilermann, cumie de Heur». 

■Leduc il'Arschol. 

' Franfoix lir. Ilaefltn. Te Waler, ferboml, II, 4311. 

• Corneille de Ghiïlelleï, famille aujourd'hui (leiiili'. Ti^ > 
l'orra*potulaiice de la maiKHd'OraHije-Nttiuau, II. .^!i. 

■ AcIB. fiMl l'affaire. 
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et difficile, important, en trois cas, grands inconvénîenSy ne se penlt 
sytost résouidre. Pour ne retarder cestuy despesehe qu'estoit comme 
préparée, ne m'a semblé de convenir Tenvoier à V. M., mais ce sera en 
brîef par une despesehe propre. Touttesfois , Monseigneur, je supplie 
Y. M. très-humblement ne tarder de donner responce à ceste et anltres 
mes prédédentes après laditte requeste. Comme d'heure en heure j*ay 
de tout costel touttes sortes de maulvaises nouvelles tendans à l'accrois- 
sement des presches, exercice de leur perverse religion » mesmes à 
tumulte populaire et sédition ouverte, je veulx bien advertir V. H. par 
ceste que du costel de la Hollande, Flandres, Toumay, Lille et Yalen- 
chiennes, et tous aultres lieux, j'ay ces advertissemens nouveaulx, des- 
quels je lui envoyé le double; et notans journellement que, sans la graœ 
de Dieu, quelque saccagement des monastères, bourgs, villaiges et villes, 
et une confusion de tout. La dilation et faulte d'avoir entendu la volonté 
de V. M., et la grande malice de ces sectaires, nous ont mis dans ces 
extresmités et rendu incertain ce que nous debvions Gûre, comme diverses 
fois je l'ay remonstré à V. M. 

En oultre ne peulx délaisser d'advertir aussi V. M. que non senlemeat 
ce peuple et ces sectaires ont perdu la révérence qu'ils doibvent aux 
magistrats et supérieurs, mais aussy les osent menacer, et mesmes déli- 
vrer avec force les prisonniers héréticques, sy comme ça a esté £iict à 
Armentières ; et Toumay et Anvers ont donné requeste et menacent de 
délivrer les héréticques pertinaces, si les juges ne les mectent en liberté; 
le même est advenu à Yalenchiennes et à Gand , où ce seroit ces jours 
passées advenu que, entre cinq ou six heures au matin , comme le prési- 
dent de Flandres s'apprestoit pour aller ouir la messe, selon son accous- 
tumée, sont venus en son logis six hommes armés de pistolets au poing 
et, entre iceulx, ung prédicant luy disant qu'il avoit faict prendre et 
ajourner aulcuns pour avoir esté aux presches, et entre aultres un advocal 
dudiçt conseil, lequel estoit aussi suspect de rccepter ' ces dogmatiseurs, 

• Receler. 
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et combien qu'il fusl relaxé' à caution de 3000 R., et à peine d'eslre 
convaincu, comme j'ay dict; par menace du popukiire luultesrois, ils 
Toullotent que laditte caution fusl déchargea, \uy disant d'advantai^e 
qoe, s'il empcschoit lesdittes presches, il s'en trouveroit mal; à quoy il 
leur respondit qu'il esloit officier et ministre de V. M. et faiso^t ubeir 
ses eommandemens, el, pour chose queluy pourrait advenir, nelaisscroit 
son office; qu'ils ne pouvoient i^orer qu'il yavoît une nouvelle ordon- 
nance contre lesditlcs presches et assemblées illicites Taille par mon 
ordonnance et avec l'advis des chevaliers de l'ordre. Respondlrent que 
ksdicts chevaliers de l'ordre n'y avaient consenlis et l'on ne pouvoit 
•mpescher la parole de Dieu. Pour la lin luy dirent qu'il se gardast de 
|diis Taire le semblable, aultrement, sy luy en prendroit mal ou vien- 
droit ' quelque inconvénient ù son damne, et qu'ils l'avoient par adverly, 
•1 ainsy partirent. Et au sortir, au son de sifflet, saillirent plusieurs qui 
esloient mis en aguet pour voir ce qu'on feroit au prédicant, et ainsy 
s'en allèrent ensemble tenir quelque assemblée; dont estant adverlie, 
J'ay, par advis de ceulx du conseil d'Estal de V. M., mandé à ceul\ de son 
conseil en Flandres prendre incontinent bonne information pour procé- 
der WDtre ceulx qui se treuveront coupables de tel outrage, pour en faire, 
en tems et lieu, le eliasloy. Entre lesquels l'on dict qu'il y a un nommé 
Bulembourg, lequel n'est de la ville, et tient-on qu'il y soit pour ordon- 
ner en bataille les gendarmes qui vont aux presches, tellement que ceste 
ville de Gand est en très grand péril d'cstre butinée et pillée quelque 
jour de ces sectaires, qui enfin se sont assemblez à IS ou 15 mille per- 
sonnes, la pluspart embastonnCE, comme ils font en d'aultres lieux de 
Flandivs, aussy à Anvers, Tournay, Valenchicnnes, Lille et ailleurs. 
El, pour ce que ceulx de Bruges se sont jusques ores gardes le mieuls 
qu'ils ont peu, ces sectaires, non contens de prescher en leurs quartiers 

- A. HeloMMé. 
■ A i-l B. f'itU. 
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pour corrompre anssy et infecter les aultres, s'amassent amiex et 
embastonnez par ensemble, menaçans Tenir prescher auprès daiSct 
Bruges en nombre de 30 à 40 mille testes, comme l'on dict ; dont tons sont 
intimidés et m'ont requis de leur envoyer le comte d'EgmonI, pour les 
assister : ce que leur ay accordé. Lequel est parti pour y aller, aussy à 
Gand et Ipres, affin de communiquer avec le conseil, et tous les niagis- 
traulx, gentilshommes, notables, bourgeois, adviser sur les remèdes et 
asseurer les villes, aussy pour regarder d'oster les amies i ce peuple, 
empescber ces prescbes et retenir l'authorité des magistrats, sekm que 
plus amplement il est instruict; et sera de retour pour le 18 de ce mois. 

Pareillement en Amsterdam, ont ces sectaires pensé prescher dans h 
ville, ce que le magistrat a empesché, mesmement serré leurs portes 
pour contenir leur peuple d'aller auxdicts presches; et, non obstant, les 
dogmatiseurs ont presché en quelque maison tenant ' le tollieu ' de lidîtte 
ville. 

Ceux de Mons, depuis qu'ils ont &ict si bon debvoir, comme j'ay dict 
cy-dessus, n'ont eu quelques nouvelles presches, combien ceulx de Tonr- 
nay et Valenchiennes taschent les corrompre ; et font bon guet et garde 
nuict et jour, comme s'il fust guerre, pour n'estre surprins. Je désire tort 
retenir ceste ville pour mon refuge et seureté, s'il en est besoing, où le 
duc d'Arschot à esté et doibt retourner; qui a faict tous les debvoirs et 
meilleurs offices qu'il peut, selon le bon zèle qu'il a au service de V. M. 

Le mesme s'est faict par toutes les villes d'Artois, qui demourent fort 
entières en la religion catholicque et dévotion de V. M. et me donnent 
fort bon compte d'eulx, comme faict la noblesse d'illecq entièrement, 
sauf 5 ou 6 qui sont de la conférération que sait V. M. Et le vicomte de 
Gand, gouverneur d'Arras, entre les bons rend grande peine en ce £ûct, 



' Voisine du. ... 

' Aulrement tonlieu de Telonium. En flamand nous avons M, toihmîê, etc. Voy. 
J. M. Hoeufft, Fertameling ran ftansche woarden, etc., p. 365. 
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monstranl la sincère affection qu'il porte au service de V. M. et repos du 
paiSy dont n'ay &illy de le remerchier. 

Le sieur De la Ticuloye % gouverneur de Béthune, m'escript une lettre 
dont la copie va cy-joincte, aussy de celles que ceulx de la ville illecq 
m'escripventy par où V. M. verra les suspitions qu'ils ont contre d'Olhain % 
et Longastre ^, qui sont de la ligue, et pourquoy lesdicts de la ville ne veuil- 
lent que ledict d'Olhain face ses nopces avec la sœur dudict Longastre 
audict Béthune, combien que lesdicts insistent grandement au contraire. 
Enfin apnt le tout mis en délibération du conseil, j'eusse commandé que 
lesdittes nopces ne se fussent fiiittes illecq, mais a esté considéré que ce 
refus eust irrité toutte cette trouppe des confédérez et augmenté leur 
diflBdence, que nous faict ce mal, et eussent dict que je les tenois pour 
ennemis ; touttcsfois j'ay ordonné que nuls François ne fussent ^ receus 
à laditte ville, et qu'il n'y auroit que 30 gentilshommes des deux costez, 
et que l'on face bon guet; cncoires s'il ne contentent ceulx de la ville, je 
Tay mis à leur discrétion. 

Quant aux dons et emprunts des prélats et villes principales, dont cy- 
dessus ay faict mention , j'ay eu accorde des prélats et clergié de Ilay- 
nault, de 40 mille florins ù payer devant six semaines : ne sçais s'il suc- 
cédera des aultres. Ces sectaires et tous leurs fauteurs empeschent de 
tout leur pouvoir que les prélats n'accordent quelque chose, et mesmes 
osent aulcuns dogmatiseurs dire que ces prests se font contre eulx, et 

' De la famille de Bernemicourt. 

* Adrien de Bergen, seigneur de Dolhain, qui en 1569 commanda les gueux de tner- 
H. A. P. Van Groningen, prédicant de Ridderkerk, qui a écrit Thistoire de ces inlré. 
pides marins, lui a consacré une notice e( rappelle Jdrien de Bergues, en remarquant 
qu^on Ta confondu quelquefois avec Jean Hinckaert, sieur d'Ohain. Geschiedenis der 
Waiergeuzen, Leyden, 1840, in-8«, pp. 145-145. Sur une famille d'Ollehain en Artois, 
voir Carpentier, II, 841-43. 

' Charles de Houchin, seigneur de Longastre. 

^ A et B. Ne fussent omis. 
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qu'ils prient Dieu de les assister, se meetans néantmoings à deffeoce 
contre leurs ennemis et adversaires, et qu'il vault mieulx les prévenir; 
par où V. M. peult considérer combien les choses sont prochaines à 
guerre, et qu'il y a plus de 5 à 6000 personnes sectaires, qui suivent les 
presches en divers endroicts, qui sont armez et embastonnez de touUes 
sortes d'armes et bastons. A tant, etc. 

De Bruxelles, le dernier de juillet 15CC. 
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LE ROI A LA DUCHESSE, 



ENVOI Dl MMISES ET D*ORDU^II<rAI<ICES 01 PAYEMENT. 



Madajme iia bonne Sœur , 

Suivant ce que par mes aultres lettres vous ay escript, comme j*estois 
après pour vous envoïcr, par le premier, provision de 300 mille escus, 
jù avant que mesdittes lettres fussent parties, ay receu nouvelle de La 
Feria Hedina, du besoingné en cest endroict; et ainsy je vous envoyé 
avec ceste néantmoings, desdicts 300 mille ducats, la provision de 100 
mille ducats en deux cédules, que vous treuverez icy joinctes avecq un 
|>aquet d*advi$; desquels touttesfois je vous requiers de non user, sy ce 
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n*est en grande nécessité, jusques à tant que, avec le premier, je vous 
envoyé les aultres 200 mille ducats, et que je vous advertisse commeot 
vous vous en serviez des ungs et des aultres; mais, audict cas de nécessité, 
suis content que vous vous serviez desdicts 100 mille ducats. Entretems 
estant, etc. 

nu l>ois de Segovia, le 9** d*aoii$l. 
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LA DUCHESSE AU ROI. 

RIQUÈTI DBS nOBLES, 
FLIJS BABDIB Ql'B LA PBBHIÈBB. — LA GOI'VBBNAIITB A CONVOQOt LBS CHBVALIBRS DE LA 

TOISON d'or pour LES COnSDLTER SUR LES DEMANDES 
QUI LUI ONT ÉTt ADRESSÉES. — BLM PBES8E DE NOUVEAU LE BOI 
DE PRENDRE UNE RÉSOLUTION, PBINCIPALEHENT 
A L*ÉGARD DE LA CONVOCATION DES ÉTATS, ET DE BATER SA VENUE AU PAYS. 



MONSËIG?iEtîR, 

Par mes lettres qui sont mises en aultrcpacquetcy-joinct, je représente 
à Y. M. avec douleur ■ grande , les particularités de Testât lamentable 
de ce pals qui évidemment se perd de plus en plus , de manière qu'il 
n'y a plus ny ordre ny remède de ce costel, que enfin le peuple, tant esmeu 
et concité en tous lieux et quartiers, ne se pourra réprimer par force; 



A ft B. Dotéceur. 
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sur quoy j'ay supplié, comme je supplie encoires très humbiemenl 
V. M., me voulloir assister et déclarer sa ' finale résolution, non pas sur 
les premiers remèdes qui ne vaillent ny prouflStent plus riens, mais sur 
Tasseurance que ces confédérez demandent tant pour eul\ que le peuple, 
qu*ils ont en leur protection, ensemble sur la convocation des Estais 
généraulx ; à quoy tous m*asseurent, non obstans tous les incoavéniens 
que j'ay représenté à V. M., qu'il est forcément besoing d*y venir, qni ne 
veult tout perdre; combien encoires que Ton ne sçait 'sy ce sera remède; 
ainsi vont les choses d'heure en heure et degré en degré, de mal en pis : 
remectant à ce que par mesdittes lettres et aultres mes précédentes en 
ay escript à V. M. 

Et ces lettres et pacquet que je fais présentement appart est pour 
informer V. M. d'une requeste que les députez des confédérez (et ce 
faict mention en mes aultres lettres cy-joinctes), au nom de leur généralité, 
comme ils parlent, m'ont présenté le pénultième du mois passé, avec h 
déclaration qu'ils m'ont depuis donné le 3" de ce mois, par où V. M. 
verra combien lesdittes requestes et déclarations sont de plus maulvais 
goust et plus dure digestion que la première requeste. Et aiBn que V. M. 
sçache les particuiaritez qui se sont passez en cecy, je luy envoyé le 
double de ce qui s'est passé entre ceulx que j'avois commis à communi- 
quer avec ceulx desdicts députez ; laquelle requeste et déclaration j'ay 
par diverses fois mis en délibération des consaulx d'Estat et privé de 
V. M., et ont esté trouvées de grande considération, que je luy envoyé 
aussy cy-joinctes; pour quoy sembleroit que l'on ne debvroit rien accor- 
der à la forme et manière que demandent lesdicts confédérez; touttesfois 
les nécessitez et extresmitez sont sy grandes et sy inévitables que l'on 
trouve estre forcé, qui ne veult le tout perdre, comme dict est, et exposer 
le pais à rébellion, sacq et pillage, de leur donner asseurance pour leur 
appaisement, par ung boult ou par aultre. Et encoires laditte asseu- 

' A. elB. La. 
A. et B. Von sçait. 
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nioce ne fera le remède, mais bien une préparation pour faire cesser 
les armes estrangières et de poinct mectre eux ny ' le peuple en ar- 
mes, ains le refréner et contenir jusques à la résolution de l'assemblée 
des Estats généraulx. Ung mal y a-t-il cpi'il me semble poinct que l'on 
puisse par aulcon moien , quel qui soit, sinon par force et eflîision de 
sang (chose pour le présent nullement conseillable ), empescher que ces 
presches ne se continuent tousjours de plus en plus : qui pourroit causer 
que l'hérésie enracinera sy avant en ce peuple qu'il n'y attira plus de 
remède en la religion , qu'est la chose que je redoubte le plus. 

Et pour ce que laditte requeste teild affin que les chevaliers de l'ordre 
de V. M., estans par deçà, donnent avecq moi l'asseurance y mentionnée; 
mesmes sont d'intention queV.M., lorsqu'elle donnera asseurance, face 
commandement ' auxdicts chevaliers de faire le mesme avec V. M.; je 
n'ay treuvé convenir me résouidre sur laditte requeste sans les appeller 
et conseiller le tout en leur présence; ponrquoy faire, je les ay mandé de 
soy treuver vers moy pour le 18 de ce mois présent, précisément auquel 
jour les députez susdicts se doibvent pareillement retourner ' pour avoir ^ 
lear response ; m'estant advisé d'envoler incontinent lesdittes requeste 
et déclaration à V. M. avecq les pièces y servantes, afBn que, au plus- 
tost possible, elle me commande son intention pour l'ensuivre, la sup- 
pliant faire user de diligence en cecy, affin que je puisse avoir, avant la 
séparation des chevaliers, la response et intention de V. H., selon laquelle 
je me régleray en tout et partout. Ainsy que, non obstant le brief tems, il 
luy plaise ne délaisser partant de respondre incontinent, car possible 
est que les chevaliers de l'ordre ne seroient encoires départis, et cpi'elle 
soit servie, devant le partement d'iceulx, m'envoier laditte résolution et 
bonne, tant sur laditte asseurance que convocation des Estats, car cela 

' A. Et, 

' A et B. Jsseurance et commandement auxdicts chevalière . . . 

^ A. Trouver. 

• A. y/rcc. 
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fera merveilleusement grand bien pour conmienchement de pacification 
des affaires, et ce pendant les choses ne tombent en guerre civile; et 
pourm V. M. haster sa venue que lorsque ces gentilshomaies présente- 
ment altérez, et réduicts par le moîen que dessus à la dévotion de V. M., 
s'employeront de bonne volonté à rendre le debvoir de l'obéissance et 
service qu'ils doibvent à icelie, comme ils promectent ; ou au contraire 
sy cela se faict, trois joui*s après la déclaration de n'y vouUoîr condes- 
cendre pour V. M., le tout est en armes ouvertes. Mais la fauite de res- 
poncc nous faict autant de mal et cause à eulx tant de diffidence que eust 
£iict une maulvaise responce; mais j'entends que sy à ce que dessus n'est 
pourveu promptement, qu'ils n'attendront nulle responce, ains se mec- 
tront en campagne avec armes, n'ayant du costel de V. H. rien de prest, 
ny sçais qui je debvrois emploier, en cas qu'il faliust venir sy avant, 
sans ordonnance de V. M.; par où icelle, par sa grande prudence, peolt 
considérer le péril où, en ce cas, tout le pais se retreuveroit; qui despend 
de la volunté d'un peuple dalboroté *, pourquoy je supplie V. H. de re- 
chief très humblement, se résouldre promptement sur lesdicts deux 
poincts de l'asseurance et convocation desdicts Estats, sans lesquels 
poiiicls ne faisons riens ; les confédérez l'ont ainsy persuadé qu'ils ne 
trouvent aultre remède que cesluy-cy, et ne cesseront ces presches et 
assemblées que pour laditte convocation, dont encoires nouvellement les 
Estats d'Hollande m'ont requis. Et craings bien que les aultres païs, 
l'ung devant, l'aullrc après, ne facent le semblable, du moings Brabant 
et Flandres. Voircs aulcuns font bruit que les fault assembler sans 
attendre l'ordre de V. M., pour ne laisser perdre le pais. Voilà, Monsei- 
gneur, les extresmités où je me retreuvede tous costez. Sy V. M. n'est 
sei'vie d'accorder ce que tant de fois je l'ay supplié, indubitablement et sans 
délay, le pais tombe en émotion et guerre intestine des sectaires et adhé- 
rens contre V. M. et les bons. Et me recommandant. Monseigneur, tn^s 



D'alborotés? Voy. p. 93. n. 2. 
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humblement à la bonne grâce de V. M., je supplie le Créateur luy donner 
avec toutte prospérité très bonne vie et longue. 

De BruxeUes, le 8 d*aoust 1566. 



t j 
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XXVI 



9 AAVT 1560. 



LA DUCHESSE AU ROI. 



INTELLIGENCES DES CONFtD&BÊS IT DES BELIGIONNAltES. 



Je ne puis obmectre d'advertir V. M., par ceste appart, pour mieulx 
exprimer le péril et dangier en quoy nous sommes par deçà, par Tintelli- 
gence de ces confédérez avecq leur peuple sectaire» que ces jours passez 
est venu en ceste ville un messagier à cheval, qui se dict estre envoie 
avecq lettres par les marchands de Tournay, vers le comte de Kassau, à 
luy et son secrétaire; et comme il logea en une hostellerie nonunée la 
Licorne, Thoste ouvrit les lettres s'addressans audict secrétaire, où il 
treuva la lettre dont la copie va cy-joincte, et apporta après responce 



CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 147 

dudict secrétaire pour ledictLeCIcrcq, n'estant au dos de la lettre escript 
aultre chose que à Maistre Gilles, sans mectre son surnom, et néant- 
moings j'entends que ledict Le Clercq est gentilhomme : que sont touttes 
choses suspectes; et quant au contenu des lettres audict comte, et la 
responce qu'il a faict, n'ay jusques ores rien entendu. Et n'estant ceste 
à aultre Gn , etc. 

De Bruxelles, le d^aoust 1506. 



XXVII 
GILLES LE CLERCQ ' A MAISTRE GILLES. 

S£CKÉ:T.\IRE du comte louis de NASSAt -. 



MoKsiËMi LE Secrétaire» 

Il vous plaira adsister ce porteui* affin d'cstre dcspesché de M. le cuuile 
l^uis de Nassau, poui* ce que son retour est hasté, vous priant de me 
faire sçavoir des nouvelles de par delà, sur la dernière requeste, parce 
|K)rteur; aultrement ne pourray exécuter ma charge. 



De Touriiay, le 5 d*aousl 156C. 



Souscrit, Gilles LE GL£RCQ. 



' La gouvernante, dans la lettre précédente, dit que ce Le Clercq était ffenUlhoamie. 
De sa fomille descendait peut-être Philippe-Charles Le Clercq dit d*01nien, se%iieorde 
la Court-au-Bois et Chaufontaine, trésorier des Chartres de Hainaut. Voy. le NMl.det 
Pays-Bas, I, 305. 

' Intitulé des manuscrit». 
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iù AOUT loOU. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



IL :^B VEUT POINT ENTEIVDBE PARLER, 
PUl'R LE HOIENT, DE LA CONVOCATTOIV DES ÉTATS GtfltRAt'X. 



Madame ma bonne Soeur , 

Vous aurez veu ce que je vous ay cscript par mes précédentes du der- 
nier de juillet, quant à la résolution que j*avois prins sur les vostres, 
et les trois poincts que le sieur de Montigny avoit principalement en 
charge, et semblablement touchant les aultres subséquentes du 19 de 
juillet, contenant la proposition que vous avoit esté faicte de l'assemblée 
des Estats généraulx, où cstoient joinctes les considérations qui s*estoient 
alléguées pro et contra; sur quoy je faisois compte de vous resi)ondre 
plus amplement par le premier, vous enchargeant touttesfois de ne souf- 
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frir ny admcctrc, ce pendant \ en fachon quelconque, que laditte assem- 
blée générale se fist. Et pour vous en dire ce que après y avois plus avant 
et longuement pensé, me semble je ne puis encore juger que, pour le 
présent, il conviengne aulcunement que laditte assemblée se &sse; mais 
j*iray regardant sy avec le temps il y aura plus d'apparence qu'elle se 
puisse faire avecq fruict ; auquel cas je vous advertiray de mon intention; 
mais ce pendant, comme j'ay escript par mesdittes dernières, je vous en- 
charge de recliief que vous ne consentiez que laditte asseaibléç se fiisse 
sans avoir premier* aultres nouvelles de moy. A tant , etc. 

Du Bois de Segovia, le 13d*aous( 1566. 



A. Ce pendant omis. 
' Latin primùm, d*abord . 



XXIX 



15 AOUT 1S66. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



AFFAIBES DE FI?IANCB IT DE GtERRE. 



Madame ma RONi<iR Sqkur, 

Volant l'impossibilité que par divei*ses fois ' vous m avez reinonstrê , 
de pouvoir furnir de delà ' à ce que est dû à mes pensionnaires alle- 
mands assignez sur mes finances illecq» et qu'il est aussy plus que tems 
de prendre résolution sur la continuation ' de ceulx dont les termes sont 
expirez; mesmes à ce que j'ay proposé de me servir d'aulcuns d'euix, 
selon que verrez par une aultre lettre mienne; je me suis résolu de les 
faii'e païer de leurdict deu, suivant la déclaration que ira joincte à ceste, 
de 300 mille ducats que je vous envoyé de provision. Si vous y treuvez 



' A. Par omis. 

' Sur les finances ou rentrées des Pays-Bas. 

' A. Sur la continuation omis. 
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quelques parties que se pourrioni ' aulcunement excuser on remectre à 
aultre temps, plustost les païer du tout, vous fist fauite en quelque aultre 
nécessité plus grande que se pourra offrir dedans le pals, je me remecls 
à vous d*en user en ce cas comme vous trouverez que, pour éviter plus 
gi*and mal, il conviendra. Touttesfois que vous ayez en tout événement 
soigneux regard que, en remectant quelque partie à aultre temps, oo 
par chose inégale, ou laisser les ungs contens et les anitres non, l'on ne 
viengne ' en dangier de non requis ou (que seroit bien le pis) de, ao 
lieu de servir et demourer en bonne dévotion en mon endroict, ik 
puissent prendre occasion de malcontentement et faire offices entière- 
ment contraires : que mérite tant plus de considération à ceste heure, 
que plusieurs d'culx ne sont obligez, pour estre leur terme expiré. 

Semblablement je me suis résolu de faire payer de laditte provision 
le vieil deu ' de quelques commissaires, que j*entcnds estre liquidé selon 
(|u'il est aussy mis au mesme mémoire, aflin que quand il sera question 
de les emploïer, ils ne se monstrent aussy restifs. 

Et pour aultant que j*entends que des 24,000 florins que Tannée s'envole- 
ront par delà pour le payement desdicts pensionnaires d'ung an entier, 
resteroient à païer juscpics à 11,000 florins, sy est ainsy, il fauldra aussy 
que, d'où que ce soit, ù la reste se paye, pour éviter aussy les inconvé- 
niens que dessus. 

Quant aux assignez par deçà, je fais compte de les païer au comroen- 
i*iiement de l'année prochaine , dont ils auront matière juste de conten- 
tement, veu le peu que leur est dcu, et mcsmes que l'année n'est encoires 
du tout cchcue. 

Et, au regard de la continuation de ceulx dont le terme est expiré, 
et mesnies des assignez par delà, ayant prins regard aux considérations 



' A. Pour rotent. 
' A. Fient. 
' A. Don. 
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que m aves représente par vus 
que s'olTre au tems prést^nl, je 
trois années, h sçavuir, tant le i 
Schoononlx>rgli • et Everslain ' 
Johan de. Brend, Valcntin de M< 
et le coronel Munîehausen 
ei quelques lettres closes fi ces 
continiuition et ordonnances de 
Benvoyera présentement avec le 
ghe*, pour les vous faire tenir, 
par le clieniin que trouverez le 
Madame ma bonne sœur, eti-. 



lettres du mois de décembie, et à ce 
me suis résolu de les continuer aultres 
•oronel GunipenL>erg', et les comtes de 
', et les rithmaistres ^ llans Walliaert, 
inliolt, Jean Vieber, et Maurus Frise , 
en Taire despesclier nouveUcs retenues, 
propos, les advertissant de leursdlttes 
leur payement, conforme à la copie que 
surplus, es mains du sieur Scliarenber- 
allin que vous les puissiez endiemin 
plus prompt el plu* à propos. A tant. 



Du bois (le Segoïia, le 13 d'ao 



' IlfiUle scliiettemenl en Bavière des barons de GumpperilMTi;. 

* tl s'agît Ici d«s Scliaiiwenhurg, Schaueiibui^ ou Schaumbur);, mentionna d<-jJl 
p. 54, II" t, plulâl que di's Schoenberg, famille illustre, dont a Irailé loneueiiii'nl 
J.-F. Gauhendaus son Ailelt Lericon, Leipi.; I71D, col. H7g~1655. 

' Le comie d'Eberstein assista au siège d'ilarlem. 

* Capilaini'g de caralerie. 

> Sur ta bmille dp NUriehljauspn, oriclnaire de la hasse Saxe et de la Thuringe, vi 
Gauhen.f/^. lOHj— tOM. Ilavail Jl^niiegliona plusieurs reprise» de recourir k Fr^ 
déric de ReiffcnbrrB . i;^iil^ral célèbre de cr temps, et qui fui suroominé te proKiit 
{gtâchM). parce que Cliarles-Vuint le mit au ban de l'empire ; mais il fut réconcilié par 
le traité de Fassau. 

' Urbain Schareiiberger, secrétaire du roi, fut envoyé, en 15«7. pour recevoir les dé- 
puté* protestants d'Allemagne, que la gouvernante ne désirait pas admettre en sa pré- 
sence. Il fut légataire de Vifilius.HoynckVau Papendrcchl. Jnalecla, 1. Ï28. H. WS; 
537. 6S6,eS3. 
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31 AOUT 1566. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



E:VV0T D^ASSIGTIATIONS de payement. — EMPLOI DE CET AmGfilfT. 



Madame ma bonne Soeur , 

Pour parfurnir à la provision de 500 mille escus que je vous ay escript 
par mes dernières que j*allays ' procurant, et en tant moings desquels je 
vous ay déjà envolé par le mesmes la provision de 100 mil escus en deux 
lettres, oultre les secondes lettres desdicts premiers 100 mil écus * qui 
iront avecqceste, je vous envoie, oultre les premières, 200 mil escus 
avecq le premier courier, que j'espère, selon le regard que on a prins 
en cette négotiation, qu*il n'y aura faulte à la délivrance. 



' A et B. rallay. 

• A et B. Desditten premières 200 mil écus. 
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Et quanta l'employ, mon intention est que, selon le secours que m'avez 

demandez, vous en païez premièrement les six mois de garnison et 

les cours des bendes pour semblables tems, revenans ensemble à environ 

73,000 escus; semblablement le deudes pensionnaires allemands assignez 
par delà, dont le mémoire ira ci-joinct : sur quoy touttesfois vous verrez 

ce que vous en escrips en la lettre particulière touchant lesdicls pen- 
sionnaires et la continuation de leur service ; aussy en fauldra-t-il païer 
les deux commissaires de monstre ', suyvant ledict mémoire, et ce que 
conviendra pour le waertgeld ' des gens de chevaulx que je fais apperce- 
voir ' en Allemaigne, et ceulx qui s'y envoyerontpour traicter avec eulx; 
et le demourant vous servira de dépost, pour, s'il estoit besoing de faire 
lever des gens de cheval et de pied que fais aussy appercevoir en Alle- 
maigne, pour leur faire payement d'un mois, oultre le reyt et lopgcld^ 
et aultres choses que pourrions ^ despendre : vous requérant et néant- 
moings enchargeant que, au-dehors des parties mentionnées, vous ne 
touschez auxdicts deniers ou ce que vous restera, sans fort grande 
nécessité; laquelle advenant, allans^ les susdicts poincts devant ce que 
écheoit à présent à dire au regard de laditte provision de 300 mil escus, 
me remectant, au surplus, a mes aultres lettres. A tant, Madame ma 
bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 13 du mois d*aoust 1566. 



' A. Demonstrer. Les comtnisêoireê de monstres revenaient à nos commissaires aux 
revues. Nous disons encore faire montre j elc. 
* Argent d*attente. 

' Enrôler, engager condilionnellement. 
^ Argent dû de droit et gages courants. 
' A. Pourroioni, 
*" Le sens serait plus net si on lisait ailleni. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 



SUR LIS PIACIS DB RASSIIBLBIBIVT DBS TROCPBS BT LBS PBIfSlOIflfAimKS ALLEMAND. 



Madame ma bonne Soeur , 

Par aultres mes lettres verrez-vous ce que je vous escrips quant aux 
gens que je fais appercevoir en Allemaigne, ma résolution en Tendroid 
des pensionnaires assignez par delà, et de la provision de 500 mil escus, 
que je vous envoyé , avec Temploy d'iceulx ; et ne sera ce mot appart 
que pour vous dire, que, en ce que touche les places des monstres qu<^ 
j'ay remis à votre discrétion , il fauldra avoir soigneulx regard qu elles 
se choissent au plus près les unes des aultres qu*il sera possible, et, du 
moings, de sorte que les gens de cheval et de pied se puissent joinda* 
au plustost, et en moindre difficulté, sans tomber en dangier que Ton les 
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[luîsse rompre et deSâire et se mectre entre deux, avaal que se ti-euver 
ensemble, dont il est impossible de doniier loy d'icy, ntuis se duibl user 
en cela selon les occsisions que s'offriront alors, et le desseing et ordon- 
nan<:e de la partie contraire. 

Entre les lettres quej'eserips aux princes d'Allemaîgne, j'en ay faict 
aussy escripre une au duc de Wurteiibergh, pour luy oster toute suspilion 
et occasion de melliance et mescon lente ment. Touttesfois me remects à 
vous d'en user comme vous semblera plus convenable, soit de faire 
addresser ou de la supprimer, sans faire semblant de l'avoir receue. 

Pour autant qu'il est certain si les coronels que j'ay nommé seruul 
en disposition ou à lu main, ou aurout volunté de servir, auquel cas îl 
fauldra penser à quelques aultres, j'ai faict despescher deux retenues, le 
nom en blancq, lesquels, audict cas, pourriez faire i-emplir par delà de 
tels personnaiges que vous jugerez plus à propos; l'on m'avoit mis icy 
en avant pour coronei en ce cas Bernard Scbaucnbourg , gouverneur de 
Théonville, ou le coronei Geoi'g Dux , fi'ère baslard du duc de Bavière, 
que l'on dict esire tous deux calliolicques : je me remects a vous, soit de 
cboisir audict rus l'ungd'eulx ou l'aultre. 



jVdJOUTÈ de la HAIN DE Sa MaJESTÉ ! 



Tambien os punicn servir cslo despachos en btancn, paraque 
si quesicssc des Icvanlar mas Jnfanleria siendii menester. 



En la lettre, parlant des payemens des pensionnaires allemans, j'ay 
mis la clause que vous verrez , quant à excuser ou remectre à aultre 
lems une partie de ce que leur est deu ; touttesfois je désire que l'un 
ne tombe en aulcuu inconvénient, et, au besuing, vous pourrez anticiper 
les deniers que je vous euvoyede provision plustost que de tirer court, 
voir et vous servir des 200 mil escus, piéçà envoiez pour la loterie géné- 
rale; mais que cela ne se face sinon en l'exlresme besoing cl y gardant 
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tous les secrets possibles pour les considérations touchées en vos lettres, 
et y en cediet cas, je regarderay de la remplir après. A tant. Madame ma 
bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 13 d*aoust 150C. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 



DES TR0CPB8 giJ*IL PAIT ENROLER EN ALLEIAGNE. 



Madame ma bonne Soeur, 

Pour satisfaire à ce que, par mes précédentes, je vous ay escript de 
vous advertir par le premier du nombre des hommes de cheval et de pied 
que j'entendois faire appercevoir en Allemaigne, pour vous assister et 
servir d*espaule et aux sieurs qui sont chez vous, au cas que, pour 
empescher les troubles de delà, il convient les renforcer de plus 
grandes forces que celles qui se recouvreront dedans le pais , je vous 
advise que je suis résolu de tenir en waertgelt, pour deux mois, trois 
mille chevaulx et appercevoir aussi dix mille piétons allemands soubs la 
charge des personnaiges qui s*ensuyvent, à sçavoir, soubs le duc Erich 

de Brunswick, mille chevaulx, autre mille soubs le duc Ernst de Bruns- 
wick, autre cinq cent soubs le duc Philippe, son frère, deux cent cin- 
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quante soubs Hans Bariiier et aultant soubs Hans Walheri % disant ledid 
nombre de 3000 chevaulx. Et quant aux dix mille piétons, qui se rqnr- 
tiront en 33 enseignes, j'entends bailler dix enseignes au comte Jean de 
Nassau et au comte d'Everstein, aultres 18 au coronel Gompenbergh % et 
cinq au capitaine Waldesinger. Suyvant ceste délibération se sont bittes 
les retenues et aultres patentes nécessaires pour lesdicts chieb de b 
cavalerie, et coronels des gens de pied , et leurs escrips aussy lettres 
particulières à ce propos , qui s*envoyeront avec le mesme courier es 
mains du secrétaire Scharenberghe, pour les vous délivrer avecq leors 
copies. Je ne vous envoyé rien pour le capitaine Waldesinger, pour ce 
que son despesche lui sera délivré icy aflSn qu'il puisse aller droict ai 
son pais, et aux lieus où il faict compte appercevoir serez advertie; mais 
leur chargeray de vous foire advertir par homme exprès ou l'on le 
trouvera, quand il sera besoing de Temploier : pour lors il seroit aoss? 
besoing de luy mander ultérieurement ce qu'il aura à iaire et de h place 
de monstre; de laquelle et de celles qui sepourroient mieulx prendre pour 
tous les aultres venans au besoing , je me remects à vous, et sera bieo 
que le renvoy desdîttes retenues et lettres s'envoye au plustost. 

Et d'aultant que le tems de service de plusieurs mes pensionnaipes 
allemands et mesmes d'aulcuns susnommez est expiré, et que Ton leor 
est redevable à bonne reste de ce qu'estoit assigné sur mes finances de 
delà ; pour leur donner satisfaction et les rendre tant plus volontaires à 
accepter lesdittcs charges, j*ay pourvcu, tant à Tendroict de leur paie- 
ment que de la continuation de leur pension, selon que vous entendrez 
par aultres lettres miennes. 

Aussy pour ce qu'il conviendra cnvoier quelques commissaires vers 
chacun d'eulxpour traicter tant sur le faict de la^ continuation de lear 



' Tout à Phcure H^alhaert. 
"* Plus haut Gumpenberg. 
' A et B. Leur. Tani omis. 



l)K MAIIGIIKIUTK DAUTRICIIK. ISili. 



Uit 



pt^nsion («il il sCi-j bestiiii(t), cjue de reste charge que je leur fiilends ces- 
ppclîvement donner, et, piiurvenanl à propos, passer après les monstres, 
à quoy peut-estre ne serioni > mal duisables eeulx qni sont esté employez 
dti passé; el loutlesroiscomineauletins d'eulx se pourront monsh-cr de pis 
voluntiiires pour ce que leur csl deu de vieil, j'uy aussy ponrvon à leur 
paiement, solon que vous verrez par mesdiltcs aultrcs lettres; lesquds 
cmninissaîrcs et quelques aultres qii<^ scmblablemenl iey se pourroie.nl 
emploïcr en cesle aflaire, sont mis en ung billet cy-joinct. ToiiUesrois 
me remeets ù vous de clioisir eeulx d'entre culx on aultres que vous 
jugentx à propos. 

Semblublement me remeets à vous de l'instnietion que leur con- 
viendra donner à chasinn d'eulx, selon leur charge respectivement, et de 
l'ordre qu'ils auront ù tenir pour mieulx conduire l« tout à mon intention; 
marchander et convenir, quant au susdict wacriijeld , au meilleur prix 
qu'il sei'a possible et de condition expressément que, si, au boult de deux 
mois que j'entends (comme dessus) les tenir en waerlgell , ^e ne les voul- 
lois cticoires emploïcr en ce cas , ils seront tenus d'attendre aultrt^s deux 
mois ou six semaines au mcsme prix, ou plus ou moins, comme il vous 
plaira. 

Ledict waertficU se prendra de la provision de 500 mil cscus dont 
je vousescrips aussy par une lettre en matière des lïnances, comme aussy 
fera (s'il est besoingdeles lever) Vaenrytiji-U ' el la paie du premier mois, 
tant desdicis chevaulx que des gens do pied, auxquels ne Tault ny est la 
cousiume de donner viacrlgdd ; mais en cas qu'ils voulsissent prétendre 
quelque chose, Icsdicts commissaires pourrionl les remeclre à la pre- 
mière monstre pour y avoir les regards que de raison. 

Et quant à leur entretenement jwur le second mois et aultres subsé- 
quens, il y aura loysir d'icy ù là pour y {lourveoir, selon que de temps 
à aultre vous me pourrez advertir (ju'il sera besoing. 



' A. Seroieul. 
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Et pour ce que vraisemblablement il n'y aura iaulte de ceuix qui 
feront ' les pires oflices qu'ils poun*ont pour mal imprimer les princes 
d'AUemaigne voisins, et leur déguiser les choses, comme il leur semblera 
mieulx servir à leurs desseings, m*a semblé convenable d'escripre à quel- 
ques principaulx les lettres que vous seront délivrées avec leurs copies 
par ledict secrétaire Scharenberghe , oultre celles que j*ay jà envoie i 
l'empereur par un courier qui s'est parti par voye d'Italie, de laquelle 
je vous envoie aussy copie. 

En me remectant à vous de ce que despend de ceste affiiire et selon 
que vous verrez convenir pour la meilleure direction d'icelle et mon plus 
grand service, ne feray ceste plus longue. A tant, ma boaae sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 15 (Taoust 156G. 



Abjousté em bas de la MAiif DE Sa Hajbsté : 
Si qoando llegasse este despacho, fuesse menester levantar 
luego estes très mil cavallos y los que mas à vos paressiere. 
prodiase escusar por los en wcierlgelt, |)cro si no se Icvanlaran 
luegono se dade de hazer, porque los quiero tcner aperccvidos 
por uno de los dos meses que en la caria se dise. 



' B. Leji feront. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 



IL NE VKIT POINT DONNER D^CTK PUBLIC D*ASSI}aANCK AUX CONPiOtltS. — QUANT A LA 

CONVOCATION DBS tlATÂ GiNiRAUX, IL HAINTI£NT 
SIS DÉCISIONS PltC^KNTES. — IL ANNONCE ENCORE SA PROCHAINE 

ARRlViE AUX PATS-BAS. 



Madame ma bonne Soeur , 

Comme j'estois pour despcscher un courier avecq ec que restoit vous 
euvoicr, qui partira dedans deux ou trois jours, est venu celuy que vous 
m*avez envoie avecq vos despesches du dernier de juillet, 8, 9 et 10 de 
ce mois , et, entre aultres, deux lettres touchant les choses qu*estoient 
passé en Tendroict des confédérez, tant à Duffele que en Bruxelles, avec 
les pièces y servans, à sçavoir les propositions des princes d'Orange et 
deGavres, failtes aux députez desconfédérez audict Duffele, les responccs 
et déclaralioiis d*iceulx avecq le verbal et discours des (*onsidéralions 
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qui se représentoient sur ceste matière ; lesquelles lettres et pièces ay 
bien vouUu lire de bouit en boult et les ay faict depuis voir et examiner, 
treuvant que le principal de la matière consiste en deux poinctSt i sça- 
voir Fasseurance que lesdicts confédérez demandent, tant poureulx que 
ceulx qui ' se disent avoir prins en leur protection, de moy, de vous, et 
des chevaliers de mon ordre, et mesmes ce qu'ils requièrent particuliè- 
rement en Tendroict des trois poincts y mentionnez, avecq ce que despend 
ultérieurement de leurdittc demande de convocation générale des EstaU; 
sur quoy vous me requérez de vous foire tenir ' responce incontioeot, 
mesmes avant que les sieurs qui se debvront ^ assembler le 18* de ce 
mois, feussent partis. Olres que j*espère que mes précédentes par les- 
quelles j*ay respondu, tant de Tinquisition, modération des placcarts qoe 
pardon général, que de la convocation des Estais et de ma résolution sur 
mon allée par delà, seroit jà arrivée, et que, les ayant veu, lesdicts sieurs 
en auront contentement et s*y accommoderont et emploieront pour h 
conservation de la foy catholicque et tranquillité du pals, comme j'attends 
d'eulx ; et que, par cela, vous aurez peu assez entendre mon intention , 
quant auxdicts poincts; touttesfois voïant Tinstance si grande que vous 
me faictes, j ay bien vouilu haster et despescher ce propre courier en 
toutte diligence, pour vous advertir de ma résolution sur lesdicts deni 
poincts. Et premièrement, quant à laditte asseurance et ce que en despend, 
puisque ja je vous ay déclairé mon intention quant au pardon général , 
duquel vous pourrez ayder selon la teneur de mes lettres, lesdicts confé- 
dérez et aultres se peuvent bien tenir pour asseurez, et, pour ce, ne me 
semble estre besoing ny est ^ mon intention d'entrer dans laditte asseu- 
rance par eulx prétendue, non plus en mon nom et vostre que desdicts 



' Qui pour qu'ils. 
' A. Touttes. 
^ A. Doihvent. 
V. Cette. 
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chevaliers de mon ordre, en général, soit par provision ou aultrenieut, 
ny en ce que ils requièrent particulièrement , aussy plus avant que 
dict est. 

Et, au regard de la convocation desdicts Estats généraulx, comme je 
vous ay escript mon intention , je ne treuve qu*il y a matière pour la 
changer ne qu'il conviengne aulcunement qu'elle se face en mon absence, 
mesmes comme je suis si prest de mon partement; et partant je vous 
requiers, et néantmoings encharge, que en Tung et Taultre vous vous 
régliez selon ce, dont je vous ay bien voullu escripre, et envoîer, comme 
dessus, ceste en toutte diligence; et à ce que y aura à respondre d'ad- 
vantaige sur laditte despesche, je y satisferai par le premier. A tant. 
Madame ma bonne sœur, Nostre Seigneur vous ait en sa saincte garde. 

Du bois de Segovia, le 34« d*aoiist. 
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I.ITTBE BBLATIVE A LA PKititDEflTE. 



Madame ma u(mNE Soelii , 

Pour la grande inslanrc que vous nraviez faille par vos dernuMc:» 
lettres afliu d'avoir tost résolution sur les dernières demandes des 
(X)nfédérez, consislans principidement en deux poincts, à sçavoir Tas- 
seurance qu'ils demandent , tant pour eulx que pour ceulx qui se 
disoient avoir priiis en leur protection , de nioy, de vous , et des che- 
valiers de mon ordre, et mesmement • ce * qu'ils rcquéroienl |mr- 

■ B. Jiettmes, 
' \ vi B. CvmU. 
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ticulièrcmcnt en l*endroict des trois poincts y mentionnez avec ce que 
en despendoit ultérieurement et la convocation générale des Eslats, je 
vous en escripvis, ces jours, mon intention par un rourier exprès, que 
je fis despescher secrètement, et se partit d'icy , entre le 22 et 23 d(^ ce 
mois, soubs espoir qu'il pourroit arriver la avant la séparation des sieurs 
qui se doibvent treuver le 18 de ce mois , laquelle intention vous leur 
aurez, comme je pense, jà ' déclairé; et touttefois, sur Taventure que, 
pour quelques considérations , vous l'eussiez différé , il ne m'a semblé 
que bien de faire rescripre ma lettre et la dater du mesme jour que sont 
les dernières qui vont avec ce courier, changeant seulement les mots 
parlans de Tenvoy dudict courrier exprès , et aultres qui ne touchent à 
la substance, aifin que au cas que, comme dessus, vous eussiez différé de 
la leur monstrer, vous puissiez, s'il vous semble, servir de la dernière 
venue; mais en tout événement ne délaissez de leur faire entendre 
madicte intention, si jà il ne se faict. A tant , Madame ma bonne sœur, 
Mostre Seigneur Dieu vous ait en sa saincte garde. 

Du bois de Segovia , le SO*" d*aoust 1566. 



A. Jà omis. 
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LE ROI A LA DUCHESSE. 

TOOCBAirr L*A88IVRA!ICfi 
nE«Al«DÊl PAR LU COlVPtlftaU, IT LA COf VO€ATIO!f IBS BSTATS-CtlfÉKAI L\, 

llf SriSTAIfCE M CELLE QOE flEMl'S '. 



Kntre aultros loUrcs que vous m'avez envoïées par le dernier courier, 
dont les dernières estoient du lO* de ce mois, j*ai veu par deu\ d*icelles 
ce qu*es(oit passé a Fendroict des confédcrez , etc. 

( Et se poursuit la lettre comme celle cx-derani.) 



Inliliili' clesmss. 
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PKtCADTfONS PKfSlS 
PIK'R EVPftCHBR LB8 COIIPftDtlIJ» DE KBCEVOIR DES fiECOURS U*ALLE«AG^E. 



Madame ma bonne Sikl-r , 

Pour aulUint que, par Tung des despesches que n*aguères vous m*avez 
envoyez , j'entends que les confédérez se vantent d'avoir secours, enti*e 
aultres de George Van Holl ■ et Hunichausen, à sçavoir, de chascun , 
de 90 enseignes de gens de pied, et du comte Guillaume de Swartzen- 
bourgh, de 4,000 chevaulx, m'a semblé requis d'en faire advertir à l'em- 
pereur et le ducq de Saxen, électeur, de qui ledict George Van IIoll, 



' Sur George Von IIoll , Groen Van Prinsterer, I, 38. 

CORRE8PO"IDAIVCB. 'i^ 
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est, à ce que j'entends, pensionnaire, et le ducq Henry de Brunswick, 
aiBn que chascun, en son endroict, les veuille empescher, advenant 
qu*il y eust apparence de chose semblable, et que pareillement au ducq 
de Saxen, pour le respect dudict George Van HoU, avec clause que je 
me Ge en luy, qu*il ne permectra pas que les siens entreprengnent chose 
quelconque à mon préjudice ni de mes pals, comme aussy je ne vool- 
drois permectre aux miens qu'ils luy en donnissent fascberie ; l'adver- 
tissant, au demourant, de la charge de mil chevaulx que j*ay donné au 
ducq Erich de Brunswick , pour oster la suspition que j'entends Ton a 
de luy, de ce qu*il vouldroil lever gens pour donner secours aux bannis 
de l'Empire; que, par adventure, le pourroit détourner quand il seroit 
question qu'il en levist pour mon service'. 

Aussy ay-je faict escripre au comte de Swartzcnbourg, capitaine de ma 
garde, frère dudict comte Guillaume, aflin qu'il veuille tenir la main à 
ce que iceluy ' ne fiicc ni entreprengne riens à mon préjudice, ni des 
miens païs. 

Et quant audict Hunichausen, qui est du nombre des pensionnaires 
que mon intention estoit de faire païer et continuer, il me semble, s'il 
avoit telle intention, il ne méritcroit ceste faveur, et, partant, vous tien- 
drez la main à ce que, devant toutes choses, l'on soit asseuré de sa 
voluntc en cest endroict, et n'est qu'il se déclaire et promect d'estre tel 
qu'il convient a mon regard et de mes pais et subjects, que Ton ne luy 
paie riens ni délivre sa continuation de pension. 

Oultre ce que dessus, aiant considéré que, par adventure , l'on aura 
à faire du paiement ^ du comte de Schauwenbourg pour les monstres 
des gens que je pourray faire lever, auquel s'estoit seulement faict une 
lettre contenant la continuation de sa pension et l'ordre que s'estoit 



' A. Une partie de code phrase est omise. 
• A. et B. f celle. 
\. el B. Pain. 



DE MARGUERITE D'AUTRICHE. - iSWî. 171 

donné pour le paiement de son deu , il a semblé , pour ce respect et 
pour aultres, et mesmes pour luy oster toutte matière d*excuse en tout 
ce que pourroit advenir et l'obliger d*advantage à ce que son devoir et 
rhonnesteté requiert, que Ton fist une aultre lettre contenant, oultre les 
deux poincts que dessus , la résolution que j*ay prins ' pour remédier 
aux troubles de mes Paîs-Bas. Et ainsy je vous envoyé deux lettres 
audict comte, Tune ne parlant que de la continuation de sa pension et 
Tordre donné pour le paiement de son deu, comme dessus, et l'aultre 
avec addition de ceste clause dernière de mon intention, quant aux gens 
de guerre que je fais appercevoir, me remectant à vous d'envoïer celle 
des deux que vous tréuveriez mieuix convenir. 

Aussv me remects à vous de touttes les aultres susdittes lettres, soit 
de les faire adresser ou non, selon le temps et succès, vous advisant que 
celles qui vont à l'empereur et au comte de Swartzenbourg sont mises en 
un pacquet particulier addressant au sieur Chantonay % avec une lettre 
d'instruction à luy pour mieuix le négocier, et comme vous entendrez le 
tout plus particulièrement par la copie des susdittes lctti*es qui vous 
seront délivrées avec icelles, ne feray ceste plus longue. 

Du bois de Segovia, le SO** d*aoust 1566. 



' A. et B. Je prins. 

' Thomas Perenot, sieur de Chantonay, frère du cardinal de Graiivelle. Il était en 1566 
ambassadeur d*£spagne à la cour de Tempereur. 
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itEA \rKS Hit LE COIHAIVDBIE^T 
nES TtOl'PES tTtA!«6fetlA 0U*1L KUT feTKE ^tCB88AlRt DK LEVER 



MaDAMK ma BOIS^K StKl'K , 

S*estant icy, par ma charge, faict fuirt au marquis de Bergues et l>aron 
de Montigny, de mon intention quant aux gens de guerre que je faisois 
ap|)ercevoir en Allemaigne, et des chiefs et coronels que je fais compte 
d'y emploïer, j'entends qu'ils se sont esmerveillez a ce que je n'eusse 
donné aulcune charge à quelques seigneurs de mes Pais-Bas , et mesm(*$ 
au comte de Mansfelt, de quelque cavallerie. Sur quoy leur a esté dict, 
comme aussi le vray, que ce que faisois appercevoir en Allcmaigne, 
n'estoit que sy, par advenlure, lesdicts sieurs eussent cy-après lM*soing 
d'avoir es|)aule de dehors pour faire cesser les presches et n'^sister à 
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ceulx qui les vouldroient favoriser, et mesmes où les confédércz se scr- 
visscDi des forces esirangières, comme jà ils se sont vantés : auquel cas, 
estant aultrement besoing de plus de forces estrangières, mon intention 
est bien de y emploier ledict comte de Mansfelt ; mais comme je désire 
excuser lesdittes forces estrangières, aultant que faire se peult, prévoïant 
dégast et dommaige qu*il pourroit succéder, et que Icsdicts sieui*s mec- 
lent remède avecq gens de dedans le pais, en quoy il est question que 
cliascun s'employe promptement, j*ay jugé qu'il ne convenoit, tant qu'il y 
a espoir de remédier avec gens du pais, emploïer ledict comte de Mans- 
felt, ny aultres estrangiers de delà, à faire levée de dehors, aflSn que leurs 
personnes demourassent plus libres pour faire incontinent le debvoir 
avecq gens qu'ils ont ou pourront au besoing lever dedans le pais ; dont 
je vous ai aussy bien vouUu advertir, pour en cas qu'ils viengnent là 
à propos. A tant. Madame ma bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 30^ d*aoust 1566. 
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IL ^B VEUT POINT 
Ql 'U^ ACCURHE Al \ Rr.PORlÊS DE LIEtX PAftTICl LIEES POUR PAIRE LICRil PRtCBGS. 
PRÉCAITIU^S A PRfi^IDRB CONTRE l/l.'«VASlO?l DBS ftTRAIfGBRS. 



Madame ma Bo^^K Sikir , 

xViunl reciïu plusieurs U^tlres voslres du dernier de juillet» 8% 9^ el l(^ 
du présent, tiuit en matière des iiuances, consultes et aullres cIkiscs, 
j ay res|>ondu comme se peult voir par aultres mes lettres. Et, pour tant 
que touche le faict de la religion, aïant faiet examiner laditte lettre du der- 
iiiei' de juillet, ay trouvé (fue la pluspart sont advertances bien diligciu- 
ment failles, et de ce cpii se passoil de par delà et des oOice^ et debvoirs 
(|ue vous avi^z taicl faii'c pour remédier à tout, au mieulv que faire sf 
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pourroity et selon les moîens que vous en avez eu jusqucs olrcs, et du 
grand désir que vous avez d'avoir résolution sur plusieurs vos précé- 
dentes; à quoy j'ay depuis amplement satisiaict : par où ny cheit longue 
responce. 

Quant à ce que ultérieurement vous m'advertissez aussy des debvoirs 
faicts vers les évecqucs et prélats d'Église aflSn de faire prières, proces- 
sions , jcusnes , aumosnes , seimons et exhortations et touttes choses 
sainctes, ce a esté un très bon œuvre, puisque de Dieu se doit attendre 
le souverain remède; et ainsy je vous encharge de tenir la main qu'on y 
continue, espérant que s'emploïans les sieurs de leurs costels, comme je 
me conGe d'eulx. Dieu aura pitié de son peuple et leur ouvrira les yeux ; 
par où ils pourront obvier et redresser le tout ; à quoy ils auront meil- 
leur moîen par la provision que je vous ay envoyé n'aguères, dont de 
mon intention je me réfère à mes précédentes. 

Reste que comme, par les pièces' touchant ceulx de Tournay, se treuve 
commenché à parler de ' donner quelque certaine place aux prescheurs 
et ceulx qui les veuillent oyr, et par celles d'Anvers, qu'on faict instance 
que l'on délivre prisonniers obstinez, qui seroient deux choses non seule- 
ment tolérables ni supportables, combien je tiens pour asseuré que vous 
y pourvoirez bien , et que vous ny le prince d'Orange, pour aultant que 
touche Anvers, et à Tournay, ny aultre pail, ne vouldrcz que l'ung ny 
l'aultre desdicts poincts se fist; touttesfois, pour le grand soingque j'en 
ay, ne puis délaisser de vous requérir que vous aiez bon et diligent regard 
à ce que cela ne se face nulle part, où que ce soit, ny en façon quelconque ; 
mais, au contraire, qu'il y soit obvié audict Anvers, en escripvant si bien 
qu'à Tournay, et aultre part, où besoing sera, et y ordonner aultre- 
ment, comme il appertiendra. 

Et d'aultant que, par l'advertissement du comte d'Aremberghe, semble 

' A. Par omis. 

* A. Parler de mnis. 
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qu'il ' n*est sans doute que, du cosiel de ses gouvemements et allen- 
tour, il n'y veuille ' entrer quelques gens de guerre pour faire emprise 
sur mes pais ou pour secourir les confédérez, qu*est aussy assez rete- 
nant à ce que eulx mesmes se vantent, pour à quoy remédier est grand 
besoing avoir l'œil ouvert; et mesmes, si ce doubte se confirmoit, ne 
sembleroit d'icy^ que très requis audict comte d'Aremberghe, et à cdlay 
de Meghem, comme gouverneur de Gueldres, fust eochargé de 8*apper- 
cevoir de bonne heure de quelques gens pour, au besoing, les lever sou- 
dainement et y résister, dont et de la forme que bonnement il se pourra 
mieulx faire, je me remects à vous. A tant. Madame ma bonne sœur, etc. 

Du bois de Segovia, le 30» d*aousl 1566. 



' B. Que, 

' A. Nerew'Uent. 

» A. Ni. 
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IfOl'VlUES RtAOLCTIOlfS KELATIVES AU PAIBHBlfT 018 PBlfSIOlflf AiftES D*ALLBXAGlfB. 



Madamk ma bonne SgRI'R , 

Olrcs que par mes précédentes du 13 de ce mois j*ay remis à vous le 
faict du paiement de mes pensionnaires allemans, sy ' plutost que les 
paier du tout, vous faict faulfe en quelque aultre nécessité plus grande 
que se pourroit offrir dedans le pais; vous recommandant néantmoings 
le soigneulx regard à ce que ne vient inconvénient de ne les avoir palez. 
Si est-ce que aiant depuis pensé de plus près , et considérant combien 
il ' importe de s*asseurer des voluntez ' de ceul\ dont j'entends me servir 

• A ri B. 8X omis. 

' A. C>w'i7. 

' A. De volonté. 

CORRBSroiVOAffCB. t25 



178 CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 

et (Taoltres doot je ponmy aToir besoing & radieair» lesipKls, seim 
leurs homeurs, pour peo de chose se pooiroient moastrer BaHolontaires 
et fonder one excuse sur ce noo avoir esté paiez, Toires et matiner ks 
aoUres en ceste chose deoe qa*il faoldra paier tost <hi tard; et que, 
par on commenchement de lerée, il importe entrer avec réputation qnH 
n*y ait fanlte d*argent, qn*est le poinct qui pins stimole et inTÎte ordinai- 
rement les gens de guerre à senrir; il m*a semblé entièrement néces- 
saire de paier le tout» conformément au billet qui ira cy-joinct, et ainsj 
▼ous requiers et encbarge d*en user» sans le mectre en délibération^ et 
si Ton les pourroit contenter du moings ou non; si ce n*esl que toos 
▼oiez de vous-mesmes qu'il en deust venir de trop grands incooTénients 
aux afl&ires de mes Pais-Bas, par s*estre dénué de Targent^ que j'espère 
touttesfois que non, veu que, au besoing, tous avez là encoures le dépost 
de deux cent mil escus pour la lotberie, comme je iroiis ay anssy escript 
auquel cas Je veulx donner la loy sy précise, mais andict cas prenez en 
conseil * à vous-mesmes; à TeSect de quoy je vous ai bien Tonlln escripre 
ce mot appart, à intention qu'il n'aille plus avant et pour cause. A tant, etc. 

Ihi bois de. SegOTÎa . le 50^ (Taoust 15M. 



A. Sa$u coHseU. 
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AFFÀlftBS rilf AIlCIÈftIS. 

tTILITi D*tC*tlftB klX Clin BU CLBRCt COHHl Olf L*A PAIT AtX GOtVBIIlIBUU 

BIS PROVlIfCBS, AUX V1LLI8 PK1IICIPALB8, ETC. 



Madame ma bonne Soeur , 

Par un couricr que je fis despescher d*icy le 13 de ce mois avec les 
nouvelles de raecouchemeiit de la reyne , vous envoie aussy plusieurs 
lettres par lesquelles, entre aultres, vous aurez veu mon intention quant 
aux gens de guerre que j'entendois faire appercevoir ' en Allemaigne, 
le paiement et continuation de mes pensionnaires, et l'employ des 300 
mil escus de provision. Et comme les pièces auxquelles plusieurs articles 



• A. H B. Tenir apperceuljp. 
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se référoient, ne peuvent aller avec, pour brièveté du temps» Ton y 
recourra ' présentement, et ' ce que vous ne treuverez icy joinct vous 
sera délivré par le sieur Scharenberger, à qui le sieur Phimb ^ Fenvoîe. 

Aussy seroient joinctes à cestes les secondes lettres de 900 mil escus, 
dont les premières sont estes envoyées par le dernier despesche \ pour 
vous en servir au cas que les aultres ne feussent arrivées seurement. 

Puisque j*avais escript par mes précédentes aux chevaliers de l'ordre , 
gouverneurs des provinces, chiefs des bendes, capitaines des villes fron- 
tières et plusieurs villes principales, les admonestant et exhortant de 
faire leur debvoir, chascun en son endroict, il m'a semblé qu'il ne 
seroit que bien de faii*e aussy les mesmes offices aux évecques et leurs 
chapitres, aux universitez de Louvain et de Douay , aux prélats , et sem- 
blable aux consaulx provintiaulx ; et, suyvant ce, se sont £siict les des- 
pesches, qui vont avecq ccste, dont vous verrez le contenu par les copies. 
D m'a semblé convenable d'escripre auxdicts évecques et leurs chapitres 
conjoinctcment, affîn que lesdicts évecques aient, par ce boult, meilleure 
occasion de se joindre ensemble et faire leur debvoir vers leursdicts cha- 
pitres avec plus d'efficace, sur quoy leurs escrips aussy un mot appart 

A l'archevecque de Cambray n'a semblé se debvoir escripre du moin^ 
comme aux aultres, comme n'estant subject; mais bienluy faire nne lettre 
telle que vous verrez aussy par la copie de ce que j'escrips aux aultres. 
A tant, etc. 

Du bois de Segovia, le 30« d*aou8l 1566. 



' Mot difficile à déchiffrer dans les manuscrits. Peul-^tre faut-il lire 1*oh les recou- 
prera. 
* A. et B,En. 
> Philibert? 
^ \. Des despesches. 
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IL L*AVSRT1T 
n GBQi;*lL A ÉCRIT PARTICULIÈRBRKNT AU BUC IBlfRI OB BROlfSWICB. 



Madame ma bonne Soeur , 

Entre aultres lettres que j*escrips présentement aux princes d*Âlle- 
maigne, quant aux gens de guerre que j*y fais appercevoir, j'ay Taict 
adjouter en celle qui vat au ducq Henry de Bninswîck, une clause parti- 
culière et plus que aux aultres, que je luy prie bien fort que, en ces 
affaires y il vous veuille tenir toutte bonne correspondance, comme je me 
confie à luy, et vous doint toutte aide et assistance que vous luy deman- 
derez. Il m*a semblé bien de faire ceste office , pour si d'adventure il 
venoit à propos; dont je vous ay bien vouUu advertir. A tant madame, etc. 

liu bois de Segovia, le 30^ d*aoust 1566. 
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LA DUCHESSE AU ROI 



RAVA6I8 APrRBUX 018 iCOlfOCLASTU. 



Monseigneur, 



Depuis mes aultrcs lettres closes je ne puis délaisser d'advertir V. M. 
de la continuation des saccageniens des églises, cloistres et moiustères 



' L*iDspection des dates suffit pour faire comprendre que les lettres du roi du 80 août 
avaient été écrites avant qu*il eût reçu ceUe-ci de la gouvernante. Il nuinque la dé- 
pêche de Marfpierite du 10 août, concernant les ravages des iconoclastes, rava^T^ dont 
le signal fut donné au mois d'août 1566. (Voy. la lettre XLII.) Le GeuêimnigmMê Fkm- 
driœ occidenialiê nous apprend que la profanation des églises et du monastère d*Tpres 
commença le 15 de ce mois, fête de TAssomption de la Vierge. Le chef des iconoclastes 
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de par deçà, où ces sectaires et leurs adhérens jettent par terre et bri- 
sent toultcs les images, autels, épîlapbes, organes ', sépultures, livres, 
or nemens d'églises, calices, sacrements' et gétiéraloment loutle chose 
quelconque servant au sercice de Dieu , tellement que l'on m'asseui-e 
que, en Flandre seule, ils ont déjà saccagé plus de 400 églises, et ne 
cesseront tant qu'ils auront achevé, mesmes ont mis le feu dedans l'église 
et eloistrc des Dunes \ où ils ont hiûlé la librairie 4; le mesme ont-ils faiet 
dans l'abbaye de Clermaretz, lez St. -Orner, comme ilsontraictonl'abbuye 
de Watton, et menacent encoîres de faire plus fort pour faire les mesmea 
par touttes les églises d'Artois; advertissant V. M. que, en tous ces 
monastères et cloislres, ils abattent touttes sépultures des comtes el 
comtesses de Flandres et aultres. Cejourd'huyj'ay eu nouvelles qu'ils ont 
pillé et saccagé la grande église de Nostre Dame d'Anvers, et tous 
aultres cloistres el églises paroissiales, volant et spectant le peuple, sans 
cootredire; et estoient environ le nombre de cent ', tous canailles. Et 



était un certain Jean Detiys. Le maniisi^ril eaiie, }i ce su]e(,<l3iisilesilélail<idrcon«Iai)ciés. 
Feu 1. Lambin a ]amé |>armi ses pnpiers un viilutne inlituU' : Beetdslonnery binnen 
Ypre, in 1SG6, ofnoten getrokken, Icn jaere 1830, uiV een réguler ran InFurmalif'n 
en itiliTroQSlien, ^i/i'nneni/e ilen 7 in maerte \5SSe en eintiiijenile den Hweilemaenil 
150(1. en uil ren ander regiilet- geinlituleert ; Inforinalien yan criiiiinele zaeken 6e- 
teeil Toor myw heeren ilen roogd en ichepenen lier sietle ran Vpre, in 156II. aile 
belmklrrlj'lr lot hel pretliken iler lierilnopcm, île beeliUlornier^ , i^Ic. ilI-^>lle 44 pp. 
' Orgue». 

■ OI))*U9a«i-£ê. 

■ A. C'etI cette fameuse abhaye dont Adrien de But a écrit une clironi'iue de 1107 
i 1487, laquelle a été publiée (ur la Bociélé d'Ému la tinn de la Flandre occidentale. 

* Les arts et les lettres firent alors drx pertes incalculables, ninsi qu'on l'a remaripié 
dans l'introduction. L'abiiayedi'sDuNPs.mal0résesi>rrlesininicuses,consrrva cependant 
une iMbliolhtque : Sanderus vu indique les nombreux manuscrits, en 1641 . Biblùilk. 
Seljf. Ma»u»eripla, 1. 1. p. 150-907. 

' Il est bien remarquable que cent jiolissons aient pu cooimellrR de pareils «seèt mus 
le* yeux d'une population telle que celle d'Anvers \ mais des événements récents nous 
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non oontens de cela, j'entende qoe ce Joard'imy «ont sortift de ki v3b 
pour filtre le semblable en l'abbaye de St^-fiemard, é&mk Imutm 4mdki 
Anvers, où ils sont encoires présentement, et disent qu'ils ne cesseront 
qu'ils n'aient achevé tout allenviron; me faisans ceulx de la viHewHitdle 
instance pour r'avoir le prince d'Orange. Et comme ceulx de Toumaj et 
de ValeDcfaiemies se règlent à l'exemple de ceulx d'Anvers, lûnsy qn'îk 
osent dire publicquement, je n'attends aultres que d'oyr qa'ils aaroot 
perpétré le nesme èsdittes vlUes, conune «ussy je double de lillei 
Audenaerde et Conrtray. 

Us ont aussy faict à sacq tous les cloistres à Gand, et» à ce qne j'eir 
tends, sont présentement achevans aux égUses cathédrales ^- ei jpmh 
chialés. Et an pais de l'Aliène, ils ont enchâssé tons les pre$tffeSp.es 
anlcuns lieux ils oommenchent à mectre peine contre ceulx. qni ne.nenB» 
lent venir aux presches, contraingnans les bons d'estre de leors. . 

Je suis menacée et adv«rtie qu'ils doibvent £iire ce jourd'liny oo de- 
main le semblable en ceste ville, et suis délibérant sur Fempescbemept 
que j'y doibs, aiant peu d'espoir d'en y sçavoir obvier» s'ils {itenilleat 
dire mal, sy, comme tous, iU ne cesseront que le tout ne soit saccagée! 
détruit. Ex ne vois aultre chose, sy non qu'ils feront un pillage général 
partout, car je ne treuve nulle assistence et remède à tous ces maolx, 
me disans ceulx qui sont fondez en l'assemblée des Estats généraux, que 
je ne fais rien si je ne l'accorde et que je laisse la liberté de conscience, 
laissant faire les presches; seulement faisant déposer les armes et fiaire 
cesser ce sacq et pillage d'églises et toutte voyede faiçt. Pla^rsà Y. M. me 
déclairer ' ce que icelle treuvera convenir pour son servic€U Demain oa 
après je doibs résouidre, avec ces chevaliers de l'ordre, sur le conteno 



ont offert un speetacte analo^e, odni de FaïKlaoe d^ne fMHseée 4e: coquins opptsée à 
la couard'Me et à la nonchalance des hannêiet qen». 

' A. Un église cathédrale. 

' A et B. wf« déclairer omis. 
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deS' dernières de V. M., desquelles, à ce que je vois» n'auront tel eontm* 
tement qu'il me semble debvroient bien avoir. Et me recommandai^t etc. 

: f 

Be BruxeUes, le 92« jour d*aoyAl 1566. 

Estant ce que dessubs escript, suis esté advertie par lettres du sieiir 
de Morbecque *, capitaine d'Aire, que les sectaires commenchent a venir 
nn\ églises, y Taire leurs presches, comme en forme de temple, ei qu'Us 
y doibventprescher de brief, disans qu'ils ont assez presché aux champs. 
En somme. Monseigneur, sy je voullois continuer de particulariser ce 
qui est survenu en trois ou quatre jours de sacq et pilleries d'églises et 
monastères, à Halines, Tournay, Valenchiennes et aultres lieux, H au 
péril que je me suis treuvé moi-mesme, en ceste ville, Lonvain, et ail« 
leurs, en ce pals de Brabant, il seroit besoing de adresser aultres lettres 
appàH ; mais regardes à le foire pour un aultre despesche, que je feray 
incontinent suivre, ensemble ce que j'ay faict ' avec ces chevaliers de Ton- 
dre, sur le contenu desdittes lettres de Y. M.; et diray seulement en ceste 
que j'ay donné pardon à ces confédérez, en forme d'asseurance, moyen- 
nant qu'ils se conduisent comme bons et loyaulx subjects de V. M., et le 
compromis demeure nul et aboli, comme je l'envoyerai à Y. M., sitost 
que mesdfttes lettres seront expédiées, et celles de l'oUigation qu'ils me 



' Jean de St.-Omer, sefgnenr de Moerbeke, committaire pour le traité de Marches-en- 
Yamène, eit 1S77. La se^neurie de Moerbeke, en Flandre, Ait érigée en conté par let- 
Crea d*Aibert et dlsabdle do 8 fërner 1014, en laveur de Robert de Saint-Omer, vicomte 
d^Aire, baron de Robecque, qui avait épousé Anne de Croy-Solre, dame de Pamèle. Il 
mourut sans postérité en 1617, laissant pour héritier son neveu, Jean de Montmorency, 
fils de Louis de Montraorencf , seigneiur de Bevvry et de Jeanne de Saiai-Omer. Les 
armes de Saint-Omer sont d*azur à la lasoe d*or. JVobil, dt$ P.-B.^ I, 164. Hoynck Van 
Papendrecht, Jnaleda, II, 11, 349. 

' K. Je fait, 

CORRISPOIVOAlfCB. 34 
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doibTent doDiier. J'espère fnrtant que ces pflbges el saccagemens ces- 
seront aolcunement» mais je ne vois que les presches paissent eocoires 
prendre fin; que causent tons ces troubles et émotMHiSy par quoy h 
présence de Y. M. nous est plus que nécessaire'. 



' Cetle dépêche est saiTîe, dans les manuscrits, de b Copie en Mireg d*a M9 em r m m e*f 
qn*on peut lire nommément dans b Grmmde Chromi^me de Jeau^nnçois Le FeCit. U. 
190-191, et que nous jugeons inutile de r eprod ui re ici, de même fue les i^flMrBt ^ Jten- 
verwm'Ues deê confédéré» à la duekeêm, imprimées égalenient par Le PetU, t(., 191-121. 
Nous transcriTons cependant les dernières lignes qui ont été omises par cet auteur. • Aias 
soubsigné, Louis de Nassau, Eustace de Fieones, Bernard de Mérode., C. Tander Noot, 
Chartes de Revel, Georg. de Montigny, Chartes de Liereo, iohan Le Sauraige, Martio 
TSercbes, et François de Haefleo. £i «ur ie dœ esioii oêcript .• A^jourdlmi 
95 d*aoust 1566, les députez et commis des seigneurs et gentilsbomaaes confédérez dé- 
nommez au blanc de ceste, sauf le seigneur de ThiUr et François Baefteo alisen&, oal 
ftdt le serment solennel et pertinent, tant pour enli, que pour cl mm suoi 4e tous ks 
aultres leurs confédérez, d*entretenir et ohsenrer, d*accompUr tous et qpieioopiqn^ les 
poincts et articles contenus au bUnc de ceste, et ce es mains de messeîgneurs les princes 
d^Orange et Gavres, comte de Homes, seigneur de Hachicourt et conseiller d^Asson- 
ville, à ce commis par Son Altesse. Ainsi souscript et moi présent d*Overioope. Mm bêt 
estait escript : Le 37" jour diidict mois d*aoust 1566, losdicts seigneurs de Thillr et 
François Van llaeflen, après qiip la lecture du contenu du blanc leur a esté fiailte. y ont 
aussy mis leurs noms et signatures, et faict le serment que dessubs, es mains des 
seigneurs le prince d^Orange et de Gavres, comte de Bornes et Maasfèlt, seigneur de 
Ilachicourl et conseiller d^Assonville, à ce commis par S. A., comme dictest cy-dessoubs, 
etsoubscript moi présent et signé d'Overloo|)e *. » 
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29 AOCT 1566. 

LA DUCHESSE AU ROI. 

coirrfifVATioif rr raooits 
. ijn jpt|OA»«pi iT niXAfiis. — 1^ fiooviuiAirrB soucb k m ibtiiu a mors, 

MAIS Olf LUI FAIT ABAfrOOIflfER CB DBSSBIN. 
sut Wn MK QCILOCB SOBTB PBISORHIÈBB A BBCXBLLES. — RAPPOBT DB CB QCI 8*EST PASSÉ 

BAllSL*A8SnnUB DBS CBBYALIBBS DB LA TOISON D^OB. 

PLAGABT COITBB LES ICOIfOCLASTBS. — TOLÉBAIfCE FOBCtB DBS PBÈCIES. 

LA D0CUS8B BIf B8T MALADB DB DOOLBLB. 



MORSEIGTIEUA , 

Fermes deux précédentes, du 19 et 22 de ce mois, quej*ay aulcunement 
retardéderespondreàV.M. ', pensant d*heure à aultreTadvertirau certain 
de la résolution que se prendroit en rassemblée des chevaliers de Tordre, 
je luy représente comment ce mal, non seulement d'hérésie, presches, 
assemblées illicites, ports ' d*armes, mais aussy le saccagement et des- 



' \ eiH. à y. M, oinii). 
' A. Porte. 
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truction [de temples, monastères, églises, croissent joumenement en ce 
pais ', de soi*te, qu'il y a plusieurs quartiers où il n'y a anlcuns prestro, 
moisnes, ny autels, calices, omemens, ni livres d'églises, par qnoyloift 
le service cesse; tellement que les sectaires n'ont seulement temples 
pour eulx, mais aussy occupent touttes les églises des catholieqaes : ce 
que déjà est advenu, par la pluspart, par tout le pals de Flandres, Toiir- 
nay et Tonrnesis, et allenviron de Lille, Bois-le-Ducq et aultres fien 
spécifiés par mes précédentes; mesmes à Anvers ont-ils commendié à 
blanchir ^ Téglise, pour y exercer leurs presches et reBgion calviniste, 
y ayans prcsché par quelquesfois ; et craings qu'ils ne fiicent le sem- 
blable des[^aultrcs, alant de plus en plus advertissemens qu'ils veolleot 
faire la mesme chose en ceste ville, voires en la chapelle propre de h 
cour de V. M. Et me disoient les princes d'Orange, de Gavres, comtes de 
Homes et Hoochstraeten, que les sectaires voulloient venir tuer, en ma 
présence, tous les prestres, gens d'église et catholicques et ôBders de 
V. M., sans en laisser ung en vie, alans jà saccagé plusieurs clmstres et 
monastères de Malines, pour approcher ceste ville, où se fiiict continuel- 
lement de jour et de nuict grand guet et garde; aïant ordonné, pour 
aulcuns jours, capitaine le comte deMansfeIt, qui a prins grand travail; 
mais Ton me dit que cela ne prouQitera de rien, car le mal est icy fort 
grand, et l'on ne sçait de qui l'on se doibt garder, joinct que les sec- 
taires des aultres villes ne cesseront jamais, tant qu'ils aient icy exécaté 
le mesme que es aultres villes, car ceulx qui font ce massacre et sacca- 
gemcnt sont gens louez et envoïez à ce faire. Tellement que, pour doid)te 
de ce souBFrir et estre contraincte de voir cecy avec mes yeux, je me dé- 
libéray partir d'un grand matin et me sauver à Mons; et, comme j'ay 
conununiqué sur ce avec ces sieurs et ceulx du conseil de V. M., ils me 
démonstrèrent le désespoir et confusion que ce seroit, non-seulement en 



• A. el B. Et en ce pays. 

' Cet odieux bailitçenii était un sacrilège ajouté à tous les autres. 
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cesle ville, uiiiis p;irluul iiillciirs, i|iii dunniiroil aiiduce à ces uiesiliuiils 
et oslei-ait loul le cueuruuxbons, eslimuns cslrc ubundonnés. Et durant 
ccsle consiUlalioii, tous eeulx do ladilte ville nie vindrcnl prier dedemou- 
rer, proineclant de faire leur debvuii- de garder la ville, par quoy je suis 
demeurée, priiicipulemenl que uies j'eusse voullu partir, je ne l'eusse peu 
laire, car ils serruîent les portes, et y mirent gardes, pour ne me laisser 
sortir, ny nuls de mes gens, de suric que je demoure comme prisunnlère. 
Pur oit se voit comment je suis conslituée en extresme nécessité, sans 
voir quelque bon remède ; et (oui le que je fais pour empesclier, qui est 
ave<; grande peine et travail, et d'esprit et de corps, je ne prouflitr riens, 
ne voiant les molens de les exécuter, me disans toujours la pluspart 
qu'il laul assembler les Estais généraulx, ainsy que je l'ay dtct par mes 
aultrcB lettres cy-joinc(es. 

Au surplus. Monseigneur, pour dire i V. M. ce que s'est passé en eesle 
assemblée desdicts clievalieis de l'ordre, oîi sont esté présens le prince 
d'Orange, comles d'Egmont, de Mansfell, Homes, Arenberghe, Iloocfa- 
straelen, seigneurs de Rerluymont, llacliicourt, Noircarmes, avec le 
président et conseilleis Bruxelles ' et d'Assonville, n'y aians seu estre le 
duc d'Arscbot, et comte de Heghem, pour leurs indispositions, je hiy ay 
adverty que, en premier lieu, ont esté lues les lettres de V. M., dudiet 
dernier du mois passé, par lesquelles icelle donne response au poînct dit 
l'instruelion des marquis de Bergues e( Hontigny; à raison de quoy je 
fis semblablement lii-e audict conseil laditle instruction, pour nkluire en 
inémotre ce que alors avoit esté paradvisé, et ay proposé trois etiosos 



' Pliilihert de Bnnellps mi Van Briissel. sci(;ripur de IlefslirMk et Granlmii, n* i 
Malines, iiicci-d;) il sun père aueraiiil consdl. parrési^iialioii deTan 1539, et pae«aaux 
eoateili privé eld'ilaL et â l'office Je garde des cliar très d'Artois. Il dAcéda en la ville 
d'Anvers, le 31 octol>re 1570, Il avait épousé Jeanne de Locqueiighlen. Lors de l'ahdi- 
vation de Cliartu* Quint, ce Fut lui i|ui |iurta la parole pour bire connaître aux ttals 
la volonté de l 'empereur. Slrada, ilec. l.Ub. t. Le lambeau des homme» illtutreiqui 
ont paru au eotisfil priré, fp, 3ti,80jEp. c^iv Vtglli ad Boppcrum. 
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pour sur ce délibérer : la première, conmieiit je pounrois prxHBpCemeil 
exécuter les poiacts cooleuas èsdiUes lettres de V. M., sekm le senrice 
de Dieu et de Vostre Majesté» biea de respublicque ei Testai présenlidet 
aSaires; secondement, qodle chose l'on debvroit respoodre sur les deu 
dernières requestes de ces confédérez, pour leur oster Umt Knipiife el 
diflfidence, et conséquemment les réduire à la dévotion de Y. H.; tîerae- 
ment, comment qu'on debvra remédier à ce mal d'hérésie ftî géo^Sral» d'é- 
motion et sédition, encommencbé en tant de lieux, par le saocafemeut 
des églises, et que est apparent d'ensuyvre, leur disant rimporlaace di 
l'affaire, et les admonestant se souvenir de leur promesse» que estoit, ea 
effet, que lorsque Sa Majesté aura pourveu à ce poinct de rioqiMisitÎQii 
et modération des placcarts et pardon ou asseurance des copCédéffei, 
tous unanimement prendroient les armes pour Vostre Majesté* Sur qo^y 
fut considéré qne ces coniedérez avoient demandé, par leur première 
requeste, trois poincts : abolition de l'inquisition, des placcartay comm 
trop rigoureux, et que un nouveau fust &ict, par advis des Estats 0spé> 
raulx de par deçà. A laditte inquisition, fut treuvé que V« 91^ avoit' 
entièrement satisiaict à la pétition et requeste de ces geoiilsbonimes et 
conforme à l'advis des chevaliers de l'ordre et consaulx de Y. M.; et» ao 
regard de l'abolition des placcarts, que, combien que V. M. n'eiist oob* 
senti expressément l'abolition d'iceulx, que touttesfois tacitement ioelk 
sembloit s'y ' accorder, d'aultant qu'elle consentoit que premièrenieot 
fust faict un nouveau, et que le formulaire luy fust envoie d'icy avec les 
advis des consaulx; et que ^ de rechief les poincts représentez par Y. M. 
feussent cxauiinez en conseil, et y prins le regard et considérations qu'il 
convcnoit : par quoy avoit semblé que V. M., en cest endroict, s'estoit 
aulcunement conformé à la modération desdicts placcarts ; que, par raison, 
debvoit avoir satisiaict et donné contentement : néantmoings fut treuvé 

' A. Juroii. 

' A el B. S*x oiniî*. 

' A. Que omis. 
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pdr délibération que , considéré Testât présent des affaires et le grand 
changement de religion » durant la dilation de la lettre responsive ' de 
y. Itf.» advenue pour les causes véritablement représentées par sesdittes 

I 

lettres,' ne valoit plus riens *, comme ne pouvant se mectre en exécution, 
ifi pratticable pour le présent, comme il est tout notoire, n'aiant pour ce 
semblé convenir remectre en conseil de nouveau les poincts ^ représentez 
par lesdittes lettres, si comme les pertinaces ^ anabaptistes et relaps, les 
dénonciateurs et concitations , lesquels furent aussy, dez le temps du 
concept du(fict nouveau placcart, amplement disputez et examinez; et 
fiist trenvé que ces poincts aurûient principalement donné la cause 
de' tout le mescontentement et plainte générale pour casser et abolir 
icèuht pbccarts. 

Eti tant que touche la convocation des Estais généraulx pour, par 
advis et cônsente^nt d*iceulx, en dresser un nouveau, tombèrent unani- 
méttient''^ que, prennant considération à l'extresme mal et vrayment quasi 
dé toirt irrémédiable, l'on estoit forcément contrainct de y venir et fal- 
loit attendre ny espérer ^ aultre moyen, pour estre quasi la moitié du 
peuple de par deçà occupée et entachée d*hérésie, et lequel on ne pourra 
réprimer que pa^ Tàuthorité de Y. M., en attendant le consentement 
desdicts Estàts, àquoy tous disent qu'ils se soubmectront. Et pour ce que 
aukunsme disoiént que, pour ces causes, je les debvois convocquer et 
assembler pour éviter le moindre mal, si est-ce. Monseigneur, que je ne 
Tay voulhi faire, à qùoy aultres du conseil s'accordent, vu le sy exprès 
coitimandement de V. M. au contraire, et que nullement donnoit espoir 



' A, De la Miré resp&nitive omis. — B. Foêire au lieti de lettre. 

' Cestnù-dire la modération dei placards à laquelle on sVlait arrêta d'abord. 

• A. Permis. 

• Opiniâtres, récalcilranst. 

• Tom lièrent d'accord. 
' A. Ex/fOêer. 
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de en brief donner sa ' résolution sur ce point, aussy que je cndngs que, 
an joindre, les Estats treuvans l'impossibilité d'ex^tirper les sectaires, ne 
se fust esté nécessaire de laisser la liberté de conscience, encoires si jà 
tant ils se voulsissent contenter, sans faire exercice de leur religion : ce 
que je sçay que V. M. ne vouldra consentir chose tant pernicieuse eH con- 
traire au service de Dieu. 

Et en tant que touche le pardon, a esté résolu qu'il estoit nécessaire, 
devant tout œuvre, que celuy-cy se face à ces confédérez, sur lesquels 
vraysemblablement ces populaires sont confiez et appuyez, mesmes lignez, 
comme Sa Majesté a esté advertie; et que, à ceste cause, cx>nvenoit les 
séparer et donner quelque seureté pour les remectre en obéissance, selon 
que diverses fois a esté représenté à icelle. A l'occasion de quoy, J'ay 
faict traicter avec eulx et leur donné, par response à leurs requestes, le 
pardon, par forme d'asseurance, que riens ne leur seroit imputé parV.H. 
ny moy, des choses advenues, moiennant qu'ils se maintinssent comme 
bons, vrais et loyaulx subjects et serviteurs de Y. M. ; et avec * aultres 
choses contenues es lettres d'asseurance, que je leur ay fsàci despescher, 
selon la forme dont la copie va cy-joincte, ensemble de renversailles 
qu'ils ont donnés, et du serment faict par eux, n'aiant pu obtenir qu'ils 
eussent promis d'estre catholicques, pour ce que partie d'eulx est in- 
fectée d'hérésie, et aussy n'aïant poinct à présent pu obtenir d'avoir leor 
compromis, pour le casser et déchirer, tant et jusques à ce qu'il soit 
deflini du tout par Y. M., après la convocation desdicts Estats généranlx. 
Bien ont accordé que icelluy compromis demoure cassé et nul, aboli 
aussy longtemps que la grâce que leur ay donné, tiendra. J'eusse bien 
désiré d'avoir ces deux poincts que dessubs, mais conune il n'y avoit 
ordre pour le moment, j'ay esté conseillée d'en faire comme dict est. 

Et ce faict, j'ay incontinent dressé un placcart contre ces sectaires et 
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dc^slructfurs des Icmples, paieillemi-iit conlic le |x»rt des armos du 
|)eu|ili!; et, pour exi'tculîon des lettres de Vostn'dUte Majesié, j'ay 
(scrîpl à tuuttes les villes priacipales de par deçû, les ad ver lissant du 
CORlenii dcsdittes lettres, aussy en la forme rjue V. M. sera servie de voir 
par les copies que vont avec ccste. El ne suis tuuttesrois de quel effect 
■eroul mcsdilles lettres, ensemble le placcart» veu que les aullres sont- 
b)ables sont demourez sans eiTccI, eslans les bannis par hérésie en gmnde 
multitude retournez au pais, sans que personne n'y a osé ' meclrc ia 

1, esUinl celluy par lequel avott faict defiendre les presclies, deuiouré 
en plusieurs lieux sans estre publié; et où encuiresa esté Taiel, sy n'ont 

lesoffieiers et magistrats faire l'exécution, pour la multitude de peuple 
qui alloit auxdilles presclies, et que par lesdittes deffeuces ont esté oo- 
casionnez pour résister fi la justice, si aulcunsoUîciers d'icelle s'y eussent 
voullu meclre en debvoîr pour ' les empesclier. 

Une chose y a-t-il, Monseigneur, qui m'a dépieu cxtresmemeul que 
aultanl que chose qui me soit toutte ma vie advenue, à quoy toultosfuis 
j'ay esté, pour éviter plus gi'and mal, fon^, nécessitée et violentée, 
■comme ey-aprîrs je diray à Y. M.; à sçavoir que, par plusieurs jouis, 
tant en conseil que aultrement, et dui-anl ^ que se ti-aicloit par les ptinres 

■ange et de Gavrcs, comtes de Homes et de Hooghsti'ulen, aïans 
plus d'authorilé vers les confédérez, qu'il n'y avolt aulcun moîcn de Etire 
cesser le port des armes du peuple, jà * cslevé et esmeu i>ar bendes el 
trouppes, en tnul des villes, lieux cl pais, que l'on medisoit qu'il excédoit 
deux cent mil pei-sonnes, ny lefi-éner reste furie de ces mosclians, discou- 
çà et là gasier et se perdre faut de choses cl tant d'églises, servans !t 
l'honneur de Dieu, ny aussy paci^er lesdicts cnnfédért^z, et, cons(k[UCm- 
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ment, n'y avoit moien de se servir de la pluspart des bendes d'ordon- 
nances de Y. M., si ce n*es(oit pour asseurer le peuple que Ton ne cou- 
reroit sur eulx, s'il se voulloit abstenir d'armes, scandale et désordre, 
oyant ' seulement et paisiblement les prcsches où de faict présentement 
se faisoient; me déclairans ouvertement qu'il n'y avoit aultre remède aux 
maulx que dessubs, aultrement que le pais en peu de jours, en général, 
estoit entièrement et infailliblement destruit et perdu, non-seulement h 
religion, comme jà estoit advenu en plusieurs et principales villes de par 
deçà, où il n'y a déjà nul exercice de religion catholicque, ny baptesme, 
ny sacriGce, ny extresme-onction, ny sépultures, ny mesmes prestres, 
religieux ou moisnes, mais aussy s'ensuyvra le sacq et pillage des villes 
et tous aultres catholicques, lesquels en quelques lieux sont estes forcés 
par les sectaires venir aux presches et estre héréticques; et, conséquem- 
ment, destruction et éversion du tout et une révolte générale, par quoy 
me prioient ne le souffrir, vcu que je le pouvois remédier par ce que 
dessubs, qui estoit beaucoup moindre mal. Car par là ne conservois seu- 
lement les catholicques de destruction, et les temples, églises, et cloistres 
et monastères en leur entier, mais aussy seroit à espérer que les villes 
jà séparées de l'Église catholicque et les temples pillez seroient restituez 
et le service divin y remis, promectant que Ton n'useroit de force et vio- 
lence sur le peuple, allant sans armes es lieux où jà de faict se fiûsoient 
les presches. 

Nonobstant touttes ces raisons et remonstrances, par plusieurs et 
divers jours, je n'y ay voullu entendre, donnant par plusieurs fois sou- 
pirs et signe de douleur et angoisse de cœur, jusques à là que, par aul- 
cuns jours, la fiebvre m'a détenue, et ay passé plusieurs nuicts sans repos, 
et dis ouvertement en plein conseil que je me laisserois plustost tuer 
que à y consentir, car je sçavois que cela seroit la vraye ruine de la reli- 
gion, laquelle, selon le commandement de V. M., et affection que j'ay 

• A. y<rat*/. 
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loiijuui-s pDi'li^ à luditle religion, je vuulois plustosl conserver ', niieulx 
aiiiiuiit lout perdi'e, que d'ulTenser Dieu si gt'iefveiiient, que pur ' dissi- 
mulalion telle ebuse ^ seruit iiicootinent inlerprélt^e pour consentement, 
du moins permission, et comme ung édici émané en fraude ^. 

Et aussy ce sont, passé plusieurs jours, tousjours ^ nouvelles que les 
églises d'une telle ville estoient loultes pillées et suc<:agées, que monas- 
tères estoienl bruslez ou dcstruits, loulle la religion profanée; la ville de 
Gand, uù il y a lanl de beaux temples et églises, avuil enduré le mesme 
mal ^ Ces canailles et saccageurs venoieni d'Alust, en intention de venir 
icy, et après en uullres villes de Brabanl, comme le semblable a esté 
iaict à Bois-le-Ducq ; les plais pays d'Artois et de llaynault estoient me- 
nacés et en dangier prochain de soulTrir le mesme, voires qu'ils avoienl 
commenchc en aulcuns desdicts pais, et que finalement tout seruit 
destruit, et toulle la religion changée lout h ung coup, et tout ce païs 
sans exercice de service divin, nicsmes sans presties, religieux, autels et 
sacremens; à pouivcoirâ toultes les quelles choses ce sdicts confédéré/, se 
olTroient se meclre en chemin, et aller au devant ces trouppes dispei'sécs 
fà et lu. Et combien que ces raisons me muuvoîent grandement a croire i 
qu'elles étoient véritables, touttesfuis, poui* ne faire chose si répugnante 
à mu conscience et contraire à l'honneur de Dieu et vouUoirde V. M., 
nonobstant encoires que j'avois certains advertissemens que le lende- 
main se debvoient faire, par louttes les églises de ceste ville, voires en 
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la chapelle propre de la cour de V. M. le semblable, pour ne le Toir 
corder ce que dessubs» je me délibéray partir pour Moos, ce que n'aj 
peu effectuer, au soir ayant advertissement que ce que dessobs se deb» 
voit exécuter, et que jà ceste ville estoit pleine de tant d'eslrangiers et 
gens incognuSy que c*estoit merveiUe vôtres entendre qoe le peuple 
estoit si fort corrompu, et ce mesme jour le massacre s'estoii commeacké 
es cloistres de Blalines. J'appellay tous les chevaliers de l'ordre et 
seil, leur disant que je m'en voullois partir de nuicty et cpi'Os m'ai 
sent ù soi-tir et aller audict Mons, comme ils m'avoleal promis, oe qu'Us 
me dissuadèrent, alléguans que notoirement, par mon parteraent, meo 
trois ceste ville en proye et destruction aux meschans, et cpie ceh fbrti- 
fieroit tous les maulvais par le pais, et descourageroit tons tes boas. 
Nonobstant toutes lesquelles remonstrances, je fusse partie à TassislaBoe 
desdicts seigneurs qui me debvoient accompaigner, si ce ne fost esté que 
j'eusse treuvé moïen de pouvoir sortir ceste ville, chose qui m'estoit ibrt 
difficile, pour estre jà tard et la nuict, et qu'il y avoit garde par toatte 
la ville et aux portes, aussy que le peuple, intimidé de mon partemeot, 
observoit ce que je voullois faire ; pour touttes lesqudles choses, après 
avoir longuement débattu et examiné Faffiiire que dessubs, et à b grande 
prière et instance de tous lesdicts seigneurs, que je le debvois faire, sy 
je ne voullois perdre le tout, mesmement qu'ils ne doubtoient pas que sv 
V. M. fust esté icy en personne, non plus accompaignée que moy, ny aiant 
eu aultre moien de résister à ceste destruction générale de touttes les 
églises, de la religion et estât publicq, qu'elle ne se fust condescendue. 
Finalement, après avoir protesté que * cecy estoit contre la volonté de 
V. M., que iccUe ny moy ne demandions ny' entendions aulcunement 
changement de religion, comme aussy mesmes disoient lesdicts seigneurs, 
et que jVtois forcée par la nécessité irrémédiable. Mesmes me volant pri- 
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souiiiêre, pour n'avoir luoit- ii de sorlir de cesto ville à ma volunlé, je fus 
contente que lt^s trois seigneurs, ti-aictans accord avec ces coiifédêrez, leur 
disent que, moîennant les cbuses contenues es lettres d'asseurance, et 
considéré la force et nécessité irjévitable présentement régnant, je serois 
contente que, en meetant su2 les armes, par le penpie, es lieux où de 
faiet se font les presches, et se conlentans ' sans faire scandale ou dés- 
ordre, que l'on n'use de force ny de voye de faicl contre eux. èsdJcIs ' 
lieux ny en allant, tant que, par V. M. et udvis des Estais généraulx, sera 
aulU-ement ordonné, et pur telle condition qu'ils n 'empèse lient aulcune- 
tiicnl. en manièi-e quelconque que ce soil, la religio» calboiicque ny l'exer- 
cice d'icelle.ny feront contre l'église ou ministres d'icelle, aîas laisseront^ 
librement user les calliolicques de leurs églises, en la forme et manière 
que du passé, que a esté cause, comme j'entends, que ces mesmes jours, 
apri'S que lesdicts coufédére^ fiu'ent advertis de cecy, allèi'ent partout 
vers eeulx de leur cognoissancc, pour empt^scher de n'allempicr le sem- 
blalile en cestc ville, et que, plus est, envolèrent le lendemain vers l'ab- 
haye d'jVffligliem, pi-ôs lu ville d'Alost, 'l'ongerloo, el anltres lieux, pour 
fdirc l'étirer ces voleurs el grassateurs ^. Et finalement, te 2S de ce mois, 
fut faicte Tasseurance dont dessubs est parlé. Oc;>endant se faicl dili- 
gence, guet et garde ^ jiar cesle ville, et es églises, mesme Ste. -Ondule, 
et eu plusieurs aultres, ne se faict aulcun service divin, tant et jusques 
que les choses stiyent [jacifitHs, ù quoy le comte de Mansfelt, et ceulx 
de la loy se démonstrent bien vulloiilaires*', leur desplaisaut, à ce que je 
vois, qu'il y a une sy gnindc uinltiliide de leurs liunrgeois qui sont adon- 
nés ik ces sectes el veullcnt suivre les presches, que je ne veulx soulTrir 
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ment» n'y avoit moïen de se servir de la pluspart des bendes d^ordon- 
nances de Y. M., si ce n*estoit poar assearer le peaple que Ton ne coo- 
reroit sur eulx, s*il se voulloit abstenir d*armes, scandale et désordre, 
oyant ' seulement et paisiblement les presches où de faict présentement 
se faisoient ; me déclairans ouvertement qu'il n*y avoit aultre remède aux 
mauk que dessubs, aultrement que le pais en peu de jours, en génénl, 
estoit entièrement et in&illiblement destruit et perdu, non-seulement h 
religion, comme jà estoit advenu en plusieurs et principales villes de par 
deçà, où il n'y a déjà nul exercice de religion catholicqae» ny baptcsme, 
ny sacriGce, ny extresme-onction, ny sépultures, ny mesmes prestres, 
religieux ou moisnes, mais aussy s'ensuyvra le sacq et pillage des villei 
et tous aultres catholicques, lesquels en quelques lieux sont estes forcés 
par les sectaires venir aux presches et estre héréticques; et, cooséqneni- 
ment, destruction et cversion du tout et une révolte générale, par qnoy 
me prioient ne le souffrir, veu que je le pouvois remédier par ce qoe 
dessubs, qui estoit beaucoup moindre mal. Car par là ne conservois seu- 
lement les catholicques de destruction, et les temples, églises, et cloistres 
et monastères en leur entier, mais aussy seroit à espérer que les villes 
jà séparées de TÉglisc catholicquc et les temples pillez seroient restituez 
et le service divin y remis, promcctant que l'on n'useroit de force et vio- 
lence sur le peuple, allant sans armes es lieux où jà de faict se faisoieot 
les presches. 

Nonobstant touttes ces raisons et remonstrances, par plusieurs et 
divers jours, je n'y ay voullu entendre, donnant par plusieurs fois sou- 
pirs et signe de douleur et angoisse de cœur, jusques à là que, par aul- 
cuns jours, la ficbvre m'a détenue, et ay passé plusieurs nuicts sans repos, 
et dis ouvertement en plein conseil que je me laisserois plustost tuer 
que à y consentir, car je sçavois que cela seroit la vraye ruine de la reli- 
gion, laquelle, selon le commandement de V. M., et affection que j'ay 
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pais, à qiioy fuirc ne leur manqnora i^^tofTc de par deç:), allendu la paii- 
Treté qui s'augmente entre les urlisuns. Il est vray que incontinent j'ay 
ilicl convoquer louttes les beudes d'ordonnances pour répartir es lieux 
des (^misons que leur sera ordonné, et ces confédérez ont promis le 
contenu en leur obligation ; mais je m'y Ge point tant et jusques à ce que 
bditte convocation suit accordée, voires qu'il en soit résolu : ainsy sont 
touttcs choses changées, el, durant celte dilalion, par les menées et pra- 
ticques de ceuK qui ont troublé les affaires, désespérées et, fi vray dire, 
irrémédiables; et, ù tout le iiioings, l'ault épreuver par la voye desdicis 
Estais, qui est le but à quoy, doiz ' le commcnchemeni, ils ont tasché de 
parvenir. A cesle cause je supplie très humblement V. M. encoires ceste 
Ibis se résouidre sur lesdicls Estais, et, pendant la convocation d'iceulx, 
basler saditte venue ; quoy raicl, elle pourra facilement arriver par deçà, 
accompaignôe de ses forces, avant la fm et résolution desdicis Estais; et 
possible que, pour le respect de sa présence et son aultiorité, les choses se 
pourront méliorer et amender. 

Au surplus. Monseigneur, j'ay receu totilles les Icllres de V. M., du 
13 de ce mois, lesquellesjefishierlire au conseil, mais pour n'y avoir en- 
coii'es résolution, je dilTère la responsc jusques au premier. Tant y a que 
louttes les pièces dont V. M. faict mention avoir esté mises aux pièces de 
Scluremberger, ne se Ireuvent : que est cause que je demeure perplexe, 
et que ce bruit court de préparalion de V. M. sans effed, se foititians 
partant les adversaires, cependant el moy demouranl impourveue. 

Pour la fin, j'envoye à V. M. copie d'une lettre que j'ay receu de ceulx 
dcTournay, en date du S4 de ce mois, ûiisant mention du saccagement 
que ces sectaires ont fuici par touttes les églises dudict lieu *, chose la- 
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mentable ' ; et par la V. M. entendra comment ils se sont réglés es anltres 
lieux. I..es comtes d'Egmont et de Homes estoient présens au conseil, 
quand Icsdittes lettres furent leues, et qne le pensionnaire de laditte ville 
eut audience, déclairant qne les ministres font cecy pour mieulx abuser 
le peuple. Et me recommandant. Monseigneur, très humblement, etc. 

De Bruxelles, le 30 d^aoust 1566. 



Depuis que dessubs, me sont venu nouvelles que les paisans allen- 
tour de Douay auroient par deux fois soutenu ' l'insolence de ces sec- 
taires, spoliateurs des églises, et tant que enGn ils ont prins prisonniers 
bonne partie, et aulcuns tuez. 



matines, Féglise cathédrale de Nostre-Dame de Tournay, brisent, Uint en icelle qa*cn 
touttes les auUres églises de ceste ville, tout ce qui y estoit, à sçavoir les imaçfi, ta- 
bleaux, autels, orgues et tous ornemehs sacrés, sans espargner mesmes les sèpulcbrrs, 
de manière qu*ils violent celluy auquel le duc de Gueldre estoit enterré en la chapelle 
St Loys, et y fouillent. D'advanlaige ils fouissent fort avant en terre^ en la place du 
grand autel, et es aultres endroicts de Téglise de Nostre-Dame, espérant qu'en minaal 
ainsi ils trouveroient et pilleroient les images et tous les vases d^ar^ent, relicques et 
argenteries de laditte église qu'ils cuidoient avoir esté cachées en terre. Mais aulcuns 
chanoines, prévoyant leurs maulvaises volontés, en avoient sauvé les principales ptécrs. 
comme la fierté de Monsieur S. Elcuthère, laquelle ils avoient secrettement fàict mettre 
en un tonneau, quelques jours auparavant et Tavoient envoyé à Donay, en guise d^ 
marchandise. Au demeurant les églises estoient en piteulx estât, elles estoient de tool 
costé deschirées et touttes profanées, saccagées et pleines de cailloux^ et de matières et 
pierres de ce qui avoit esté ruiné : les ecclésiastiques n*osoient aller par les rues eo 
leurs habits ordinaires, sinon en manteaulx, quasi comme gens laïcs, etc. - 

' A. Ce chose lamentable. 
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Monseigneur , 

Ce mot de lettre appart est pour dire à V. M. que ceulx qui ont plus 
instigué partie du populaire de ceste ville à demander les presehes, dont 
je fois mention dans ma troisième lettre, sont estes, comme m*ont dict 
ceul\ de la ville, le comte Louis de Nassau, Mol le borgne ', lieutenant 

' Hessire Jean de Mol, chevalier, surnommé le Borgne, seigneur d^Oetlingen, gen- 
tilhomme de la chamhre de l'empereur Cliarles V, lieutenant des flefe do Brabant, 
ammaii de Bruxelles en 1579. Suppl. aux Trophées de Butkens, 1, 225. Te Water, fer- 
hond, 111, 159. De Jonge, De Unie ran Brutsel, 45. 
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des Gefs de V. M., en Brabant, et ung VanMeeren \ fréquentant la maison 
du prince d*Orange ; tellement que les sectaires d'icy» à ceste occasîoiiy 
s'assemblèrent le lendemain, pour avoir permission d'aller à la presche, 
allenviron de Vilvoorden, à laquelle y avoit plusieurs riches boorgeois 
de ccste ville ; et fus tant importunée par mesmes allégations, contenues 
en mesdittes lettres, et principalement pour ce que l'on me disoit, que 
si cela ne se faisoît, que j'aurois tous ces sectaires allentoor de ceste ville, 
que je ne sçavois que respondre ny que dire, sinon que s'ils Favoient 
faict, que je ne les pouvois empescher, pourveu qu'ils n'approchassent 
plus près de ceste ville que dudict Vilvoorden. Touttesfois le lendemain 
toutte la commune de ceste ville s'assembla et dict expressément qu'elle 
ne voulloit souffrir que se fissent icy prescbes ny allentour de la ville, ny 
que les bourgeois sortissent à quelque presche, tellement qu*il y avoit 
grande apparence de grande émotion ', de sorte que les choses ne sont 
encoires pacifiées. Je serois bien aise de ce, s'ils n'estoient sontennz 
par aultres qui s'en meslent et menacent de faire pis quand je vooi- 
drois user de mon authorité, par où je suis forcée de tout part à leur 
obéir, que m'est ung regret et peine intolérable, et pour quoy je me 
mange le cœur, et n'en serois quitte sans la présence de Yostre Majesté. 
Plus ne puis laisser d'advcrlir V. M. le péril en quoy je me retreuve 
d'estre opprimée des armes de ces sectaires et leurs assistans ^^ à l'occasion 
seulement du bruit queV. M. faict lever des gens de guerre par AUemaigne, 



' Philippe Vander Meere, seigneur de Saventhem, de Slerebeke, Westwesel, W«l- 
dooFD, gentilhomme du prince d*Orange. Il mourut en 159S^. Joachim Hopperus, Recueil 
et Mémorial des troubles des Paxs-Btis, édit. de Hoynck Van Papendrecht, p. 96. 
Te Waler, Ferhondj III, 125. Bulkens, Troph., II, 287. Bondam, Onuitgegetemt 
stukken, I, 89. De Jonge, de Unie van Brussel, 47. Les descendants de cette fomille 
de Vander Meeren portent aujourd'hui le titre de comte. 
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se (lùlibéraolde venir avec force; car comme ilssçavent quecccy sera contre 
eiilx ut que V. H. ne les soufTrird, eiilx estans tumiillucz cl en armes, et 
aians ucsnies, longlems par avant V. M,, leui-s gens apperceus en Allc- 
inaigne, il ne fuull pas doubler, ils occuperont les villes et pais et sy auront 
pillez et saccagez les bons catbolicques afiectionncx au service de V. M., 
avantquej'aye' riens de prest, cuinmedéjàilsunt faict en plusieurs lieux ; 
et, consé(|UGrnment, tout le pais sera destruict, et se mectront en bataille 
contre V. M. Encoires que ice.lle lu ^igne, sy aura-t-elle soit pais ruyné, 
ses subjects défaicts, les richesses * aRoulées, commu V. M. peult enten- 
dre; et, d'aultre part, si clic ne le faict, ils feront ce qu'ils vouldi'ont. Et 
encoires avec tout cecy, je pourray ^ bien mal éviter les inconvéniens 
susdicts, que sont merveilleusement grandes extresmitez de tous costez, 
à quoy, sans l'ordonnance de V. M., je me puis mal résouldrc, pour les 
iDconvcnieus apjKircns de tous coslez; combien que ne puis Ireuver 
que bien que V. M. a ordonné de tenir pour apperceux lesdicts gens de 
guerre, pourveu que les seigneui-s gentilshommes ijui s'en mesleni soyenl 
asseurez que ce n'est contre culx, ains contre le populaire rebelle, dont 
je ne les vois encoires par trop contcns et craings que, quelque jour, l'on 
ne se saisisse^ de moy et de ceulxdu conseil de V. M., qui sont allentour 
de moy, ce que je sçaurois bien mal éviter, n'estant présentement en ma 
liberté de pouvoir sortir d'icy; ne cessant de supplier V. M. partant Irès- 
Immblement accélérer son passage tant qu'elle pourra. El ne cesseront 
de leur poursuite tant qu'ils viendront ù l'assemblée des Estais géné- 
raulx, qu'est le but où ils ont tousjours contendu. 

Monseigneur, depuis restes esciiptcs, j'ay les lettres du prince d'Orange, 
d'Anvers, du 27 et â8 de ce mois, et aultrcs du comte d'IIooclistraeten, 
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doiz Hulines, du 28, dont les copies cy-joinctes, ensemble de ce que je 
y ay rcspondu à l'nng et l'auUre, par oii V. M. peuU voir Testât auquel 
se retreuvent les deux villes, que, nonobstant tous exiresmeft dcbvoîrs 
que je y pourrois faire pour le remède. Ton ne se treuve un jour accablé 
d*une générale émotion, par quoy je ne puis délaisser de retourner à 
supplier V. M., aultant très-humblement que je puis, que, sur touttes 
choses, elle soit servie de haster sa venue par deçà, conune seul moles, 
après Dieu, que doibt donner espoir de conserver ce pais et tant des bons 
vassaulx et subjects désireulx de persévérer en Fobéissaince de V. H. 
et foy catholicque, lesquels, par faulte d'icelle, se pourroient aussy alié- 
ner, se volant frustrez de l'attente qu'ils ont conceue que V. U. ■ ne les 
fiiuldra abandonner à ce besoing. A tant, etc. 

De Bruxelles, le 20 d'aoust 1500. 



' A. Que F, M. omis. 
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LE ROI A LA DUCHESSE ". 



IL AFIIfOlVCB OE IfOUVBAI) SOI! AMMIVtl 
AUX PAYS-BAS. -SOU IfiTBNTIOIf B8T BB TBAITBB 8BS SUJETS EN PBINCE BON ET CLÉHBIfT. 



Madame ma bonne Sceur, 

Suyvant ce que je vous escripvis dernièrement du bois de Segovia, 
de mon retour en ces lieux, pour donner ordre à mon partement pour 
mes Pais-Bas» et en tout ce que en despend, je suis bientost après, et 
n*a l*on cesse d*y entendre continuellement; et olres que j'eusse gran- 
dement désiré de pouvoir donner Tordre que convient tant au regard 
de mon volage que de mes royaulmes de par deçà, avant de m'éloigner 
de tant avecq plus de célérité, sy n'a-il esté possible pour la multitude 

' 11 y a ici une lacune d*environ trois mois. 



âU6 CORRESPONDANCE 

el importance des choses qu*il a Ëillu pourveoir; et mesmes pour éviter 
et obvier à tous inconvéniens, qui, durant mon absence» pourroîeiit suc- 
céder, et aflin que, avecq moings d*arrière-pensée el plus librement et 
longuement, selon que le temps démonstrera estre nécessaire» en qnoy 
touUesfois je vais racourcbant et excusant pour le premier du mois de 
décembre prochain, cependant que mes galères, que j*ay Cud veair 
d'Italie à Barcelone, arrivent et se tiennent en ordre» el que le demot- 
rant des choses requises pour ung tel voyage s'appreste; de sorte que, 
quand je me partiray, il n'y ait chose qui m'empesche ou retarde en che- 
min; auquel je suis résolu de me mectre, au plaisir de INeu, pour tout 
le mois de febvrier prochain, et d'arriver en mesdicts Pais->Bas pour tout 
le printemps. 

Dieu sçait combien que je désirerois voir les choses en tel estai qne, 
pour la protection des bons, la seureté du pais et redrès des afl^res, je 
n'eusse besoing d'y aller plus accompaigné que de ma court ordinaire, et 
est facile à croire, olres qu'il n'y eust aultre respect que de la deq^ense; 
mais voïant le peu de seureté qui se peult prendre» et le bruit que 
malvcuillans sèment que aulcuns estrangiers s'en vouldront mesler, je 
n'ay peu prendre aultre résolution, pour tous respects» que d'y aller 
accompaigné comme il convient; principalement pour excuser et éviter b 
guerre, estant plus certain de la pouvoir faire par ce boult» et y allant sy 
bien accompaigné que les maulvais ne puissent prendre espoir de pouvoir 
mesurer leurs forces avecq les miennes, que en y allant seulement avecq 
compagnie petite ou moienne, que avecq les forces que pourroient mectre 
ensemble, penseront de pouvoir égaler, comme ils font courir le bruit 
Et n'est mon intention de traicter le pais ny mes vassaulx et subjects 
aultrement que bon et clément prince d'icelluy, ny les ruyn^*, ny mectre 
en servitude, selon que j'entends que aulcuns controuvent, pour les 
esloigner de l'affection, amour et loyaulté qu'ils doibvent et ont tous- 
jours monstre à leurs princes naturels. Car je ne veulx procéder sinon 
avecq toutte humanité et doulceur etvoye de grâce, évitant toutte aigreur, 
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tant que faire se pourra ; et vuul\ espérer aussy que l'un sercragnoisli'ii et 
conduini d'icy en avunt de sorleqiie, i> mon arrivée, jen'ayc tant [ilus d'ou'a- 
sion; mais est mon intention de les defTcndre et maintenir contre toulltis 
ÏDvasions, forces et viulences, tant debors que dedans, réprimer l'audace 
des perturbateurs du repos publieq, procurer l'obéissance que de Dieu 
et de droicl m'est deue, et redresser et reniectre les choses en l'ordi'e 
que convient, et ce, avecq advis des seigneurs, eonsaulx et Estats de deUi, 
selon que je Irouveray convenir; soullugeant et descbargeant le pais de 
gens de guerre, le plus qu'il me sera possible, dont tant molngs sera 
bcsoing comme plustost l'on se conduira comme ii bons et obéissans 
vassaulx et subjects apperlient ; auxquels la seureté et tranquillité et 
prospérité desdicts paîs ne peult importer tant qu'à moy, n'y allant à 
chascun, si non pour son particulier, et à moy pour le tout; par oîi ils 
se peulvent asscurer que n'en ay moindre suîog que eulx, et croire sy ce 
n'estoit l'amour que je porte à mesdicts pals et subjects, je ne m'éloi- 
gnerois de tant d'aullres qui tant requièrent mu continuelle présence, et 
ne sera que bien qu'ils soyent adverlis de teste mesme intention. 

Depuis mes dernlèi-es, j'ay i-eceu diverses vostrcs, à sçavoir 27 sep- 
tembre, 10 et IG d'octobre, consistans la pluspart en adverlissemens 
des clioses qui passoient par delà, que j'ay entendu avec le regret et 
de&pinisir que pouvez penser, et ne sçaurnis que dire, si non vous recom- 
mander le tout et de continuer les diligences dont vous avez tousjours 
usé, et d'animer et exhorter un chascun en son endroict de faire son 
debvoir, en attendant ma venue, à ce que l'on redresse et remiHlie tout 
c« que faire se pourra, et ({ue du moings on empesche touttes insolences, 
dcsgasis et vuyes de faict, comme je me confie que vous ferez. 

J'iiy voluntiers entendu, par le rapport du seigneur de Swcveghem *, 



' Fraiiïors de llaleuin. seigueur de Sftevr|;hem. De Jorge, De Unie van Btuê»el, 
70-7t. La MigneuriedeSwexeglieni.dans l'ancienne ch&lvllemp de Courlraf, hil^rrgée 
en comU par lellrei du roi Cbarlrt lE, en date du IBdcc. 1665, en Oveur de Cliaiifi- 
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que vous avez envoie vers le duc de Clèves, kl response que Iny avoit 
donné et la démonstration qu'il a faict de continuer en bon voisinage 
et correspondance; et ne m'a semblé que bien de Iny en escripre uo mot 
de merchîment, et mesmes, avec l'occasion de la maladie que j'entends 
il auroit eu, comme vous verrez par la copie de ma lettre que vous sen 
envoïéc avec cestes. 

Quant à la convocation des Estats généraulx, vous aurez veu ce que je 
vous en ay escript par mesdittes précédentes auxquelles me refere; 
et tant moings de matière y a-t-il de prendre anitre résolution, puisque, 
comme je vous ay dict cy-dessoubs, j'espère me partir et arriver b 
sitost. 

Ce m'a esté plaisir d'entendre que vous alez faict tenir en waerîgeU 
pour deux mois les cbevaulx que j'avois faict appercevoir, lesqneb il 
conviendra continuer nécessairement pour anitres deux mois, 8*il n'est 
jà faict; ù l'effect de quoy je vous envoyé nouvelle provision. 

Au regard de ce que vous me mcctez en avant de lever et &ire mar- 
cher, encoires cet hyver, les trois régimensallemans que j'avois aussy faict 
appercevoir, pour obvier à ultérieurs troubles et desgasts, mc^me^au pais 
de Gucidre, Frise, Overjssel, Hollande et Zeelande, et, pour aultres 
considérations que vous me représentez, olres qu'il soit bien reqais 
d'ex(*uscr la dcspcnse tout ce que faire se peult, touttesfois considérant 
lesdittcs raisons, vous pourrez faire lever un régiment d'Allemans dedii 
enseignes, le n''()artîssant motié à motié es gouvememens de^ comtes de 
Megliem et Aremberghe, sy tant est que ledict Aremberglic trouve qu'il 
soit convenable de mectre quelques gens de gueri*e dans sondict goa- 
vernemcnt, auquel sera bien que vous demandiez premièrement son 
advis, si ne l'avez faict, et, en cas qu'il ne luy semble conseilkible d'y 
mectre aulcuns gens de guerre, audict cas pourra ledict régiment entier 

Philippe d^Ongnies, flls de Claude d^Ongnies, comte de Coiipigny, et d*Anne dt Croj- 
Solro, SA seconde femme. 
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servir pour Gucldrcs, attendu que ledict comte de Meghem ( comme je 
vois par vos dernières lettres) et ceulx du conseil en Gueldres sont 
d*advis que Ton y mecte, et ce, s'ils demourent du mesme advis. Et 
quant à Hollande et Zeelande, sy tant est qu'il semble au prince d'Orange 
qu'il soit bon d'y avoir aussy quelques gens de guerre, vous pourrez 
faire lever au coronel ■ Waldesinger ' ses cinq enseignes, et les envoïer 
audict prince, pour les répartir es lieux où il verra plus expédient. 
Aussy me remects-je à vous de, si le treuviez bon, lever encoires quel- 
ques gens d'advantaige desdicts trois régimens apperceus, et en tel 
nombre qu'il vous semblera convenir, pour les répartir es gouvernements 
des comte de Mansfelt et seigneur de Berlaymont, s'ils le demandent; 
présupposant que ceulx qui sont déjà levez de crue ^ serviront pour les 
aultres pals. A Teffect de quoy vous envoyé aussy la provision requise, 
comme vous verrez plus particulièrement par une lettre que je vous 
cscrips en matière de provision. A tant, etc. 

De Hadrid, le ^T** jour de novembre 1506. 

' A. Capitaine. 

* C*e8t celui que Strada appelle Falderaonqiuê, Dec. I, lib. V, p. 930. 

* Nous n'avons plus que recrue. 
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IL LUI ANNONCB SOU AllIVftB PMOGHAIIIE 
ET LE RBIBRCIB DE SO!f BÈLB BT DB BBS 8BBVICB8. — 6 R ATI PIC AT 1051. 



J'ay rcceu voslre lettre du 20 d octobre et, pour satisfaire au désir 
vous dictes avoir de me voir de briefpar delà, je vous advise que je 
suis résolu do me partir d*icy pour tout le mois de febvrier proschain et 
y arriver, au plaisir de Dieu, avant que printems expire, corome j*escrips 
plus particulièrement à ma sœur la princesse de Parme, de laqueUe 
entendrez aussy ma résolution. Quant aux gens de guerre que désirez 
avoir pour vostre gouvernement, vous mercbiant aultant affectueuseoieot 
que je puis du contenu en vostreditte lettre, et du grand et singulier 
debvoir que vous continuez, et selon la confidence que j*en ay et ay tous- 
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jours eu ' de vous, que je ne garde de vous le recommander plus avant, 
sçacbant qu'il n'en est besoing. 

Et ce que vous dictes désirer de pouvoir parler à moy, combien que 
ce me seroit aussy playsir que les affaires le comportassent, mais je ne 
vois poinct pour le présent il conviengne, en façon quelconque, que vous 
vous éloignez de vostredict gouvernement, et que sy, moy estant quel- 
ques jours plus près, la commodité se donne, vous advertiray de ce que 
vous en pourrez faire, et me pourrez ' alors comme alors me ^ remectre, 
en ung mot de lettre, à mémoire. 

Quant aulx 10,000 escus dont je vous ay faict mercède partant de 
mes Pais-Bas, vous pourrez icy envoler votre procure à quelqu'un pour 
les recepvoir; je les feray incontinent furnir. J'escrips une lettre à ceulx 
de Nimmeghen, louant leur bon debvoir, conforme au contenu de la lettre, 
selon que vous verrez par la copie qui ira cy-joincte, et la leur pourrez 
délivrer et confirmer, comme aussy à tous aultres mes bons vassaulx et 
subjects où vous le verrez à propos, mon allée par delà. A tant, etc. 

De Madrid, le ST** de novembre 1566. 



Depuis ceste escripte, j'ay receu la vostre du 27 d'octobre, et vous 
remercbie de rechief de vostre continuation et bon debvoir, et quant 
aux rytmaistres qui vous ont offert leur service, j'iray regardant ce que 
s'en pourra faire, et vous advertiray par le premier de mon intention. 



A. et B. ^ toujours eu. 

A. Pourra. — B. Pourrai. 

B. Me omis. 



XLVI 



37 NOTEMBRE 1S66. 
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M):« ltoO?ITB!«TBHE!fT DB CE QL'I SE PASSE 
B.%5iS LE G0LVER!«E1E!«T Dl' COITE. — IL AiVIfOlICB SON AMMlVtE. — RBIfPOBTS DE TBOlK». 

GRATIPICATIOfl. 



Monsieur i>*Arëhbkrgiik ', 

J*ay, passé qiudqiie t(;inps, rcceii vos lettres du ââ de septembre, cl 
eiileiuiu avec déplaisir que vous pouvez considérer, les choses qui pas- 
sent en voslre gouvernemenl, que sçay bien n*estre advenues parvostn' 
faulte, ains que vous en aurez receu de regret assez, et faittes ' double 
que vous aïez faict tout que vous ayt esté possible pour y remédier, rr 
(|ue je ne puis délaissiT de vous nurommander. 



Il ne rappelk' |Kih son cousin, comme les comtes de Me(;lieni et de Xan$felt. 
£1 ne fais donlite .' 
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Quant à mon ailée, je suis résolu de me partir d'icy, pour tout le 
moings le mois de febvrier prochain, et m*arriver par delà, par le plaisir 
de Dieu, et avant le printemps expiré, comme j'escrips plus particuliè- 
rement à ma sœur la princesse de Parme. 

Et d*aultant que je luy escrips aussy qu'elle face levez, si elle treuve 
convenir, 5 enseignes de gens de pied allemans pour Gueidres, je luy 
mande, si vous estes de cest advis, elle en face lever aultres cinq, pour 
estre répartis en vos gouvernemens, selon que vous pourrez entendre 
d'elle. 

Au demeurant, vous pouvez aussy envoïer procure à quelqu'un par 
deçà, pour la mercède que vous ay promis à mon parlement de delà, et 
je vous feray servir incontinent. A tant, etc. 

De Madrid, le 27 de novembre 1500. 
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LE ROI AU COMTE DE MANSFELT. 



IL LE IBIBRCII DE SA riDftLfTft ET L^IHPORHE DE 801V ARRIVÉS. 



Mon G)usin, 

J'ay receu vos lettres du 11 octobre : je fais response tant plus briefve 
pour vous avoir assez démonstré par mes précédentes de combien 
m'estoit agréable le debvoir que vous avez faict, et que continuez de 
Taire en ce tems si turbulent, et mesmes chez ma sœur la duchesse de 
Parme, qui m'en a escript souvent et bien particulièrement, donl de 
rechief vous en remen;hie, ne doubtant vous continuerez et que vous 
aurez aussy le regard (|uc convient à vostre gouvernement. 

Au demourant, vous entendrez par madittc sœur ma résolution, quant 
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à mon partemcnt, cl le temps que je fais compte d'estre là, que lors 
j'espère, avec l'ayde de Dieu et de mes bons vassaulx, redresser et remé- 
dier le tout. A tant, mon bon cousin, Nostre Seigneur Dieu vous ayt en 
sa saincte garde. 

De Madrid, le 97 de novembre 1506. 
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LE ROI A MONSIEUR DE BERLAIMONT. 



IL PAILB Ai:S8f DB SON AMMIVftft 
ET A!fIIO?ir.B Or'lL PAIT PRE^IORB I.BS DBVAIfT8 AD Dl'C D*ALBB. — IL BOlfNB kt 
COITB DE BEBLAIIOIVT LA SliBITTBIfBAFICB DBR VIVR» BB L^ARHtB. 



Monsieur de Kerlaymont, 



Par celles que j*escripvis dernièrement à ma sœur la duchesse de 
Parme, aurez veu ma résolution quant au temps de mon parlement pour 
mes Païs-Bas, et quand j'y (^s|K;rois arriver. A ceste luy cscrîps-je ce qur 
j'entends que Ton y face, en attendant que j'y arrive; et que j'envoye le 
duc d'Alve devant, pour donner ordre que convient par le chemin, et 
pour mon |Kiss:i{;e, oo|>endant que les seigneurs de là feront leur debvoir 
n»spectivenient vu leurs pouvememens, et commcncher à joindre» vers 
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les frontières de Luxembourg, la compaignie qui me sera besoing en 
arrivant; et, comme vous verrez le tout, n*est besoing de tenir icy plus 
long propos, vous veuillant bien adviser que mon principal but est de, 
s'il est possible, remédier plustost les choses par doulceur que par 
aigreur, et sans qu'il soit besoing d'entrer au pais avec armée, pour 
éviter tout dégast, comme j'espère aussy il ne sera besoing, si les 
maulvais voyent la préparation sy gaillarde, qu'ils perdent espoir de pou- 
voir égaler leurs forces avec les miennes, d'aultant que laditte prépara- 
tion ne se peult faire que l'incontinent l'on ne donne ordre au faict des 
vivres. Hesmes afBn que les gens de guerre n'ayent, à faulte d'iceulx, 
prétexte de courir et gaster le pais, il m'a semblé entièrement besoing 
de commectre dès maintenant un chief qui en ait la superintendance ; et 
conune vous estes particulièrement versé en cet endroict, vous y estant 
si louablement acquitté es guerres passées, je ne puis sinon me confier 
de vous encoires ceste fois. Vous vous y emploierez voluntiers, puisqu'il 
n'y a chose pour le présent où vous me puissiez faire service plus agréa- 
ble; ainsy vous requiers de l'accepter et commencher incontinent à 
pourveoir à ce que sera besoing, à l'efTect de quoy je envolerai provi- 
sion des deniers par le premier; et cependant j'escrips à maditte sœur 
de vous acconunoder de quelque somme, à laquelle vous conviengdra 
tenir continuelle correspondance, et semblablement audict ' ducq d'Alve. 
Ne feray ceste plus longue. 

De TEscurial, le 30 de décembre 1560. 



A. /Me/ omis. 
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LA DUCHESSE AU ROI 

TOI CHA^T IW Pi:«8IO!«!«A1II9 ALLEVAlfDS '. 



Mo>SKir.>F.I R, 

J ay r(»<'eu les IcUres (ju'il a pieu à V. M. lu'escripre diuiirl 17 du 
mois d'octobre dernier; et, pour respondrc à ieclles» je reniercliie Y. M. 
en preniitM- lieu d(* la provision faitte par ieelle de 75,000 dueats, de 
7â (i^i'os la pieee, pour le paiement des p(*nsionnuîres allemans, et aul- 
tremenl; et ensiivvrav le contenu de vosdittes lettres en cest endroirt. 

Quant à la e<Mitinuation de la retenue du ducq Erirh de Brunswidi. 
suyvanl le bon playsir de Vostrediltc Majesté, j'ay ordonné de luy envoler 

' Inlidih* dos maniisrrils. 
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iceUe; mais au re^rd de Gooipenbcrg ', veu qu'il est loing assez de vos 
puis de par deçà, it a semblé à ceulx de vosfre conseil d'Eslat icy, que 
l'on se pourra bien excuser de luy, et que, en son lieu, scroit bien à 
propos le comte de Salin '; et quant à la continuation et au lirenlicmeRl 
des aullres pensionnuires uUemans, assignez par deçù, aianl icy sur ce 
délibéré, l'on a considéré, l'ung coslel, que le raoien de paiement est ky 
présentement de tout Tuilly et qu'il ne s'y pourra estre sitosl redresséj 
de l'aultre costel, que tous lesdicts pensionnaires sont gens de service 
dont l'on a besoing, d'aultanl plus que l'on est informé que le ruy de 
France despense la moitié plus en pensionnaires allemans que ne faiut 
V. H., combien touttesfois il ne se peult mieux ayder des siens que ne 
&ict V. M. par deçà, lesquelles deulx choses considérées, l'on ne sçau- 
roit icy donner aultre advis que de remectrc le tout au bon plaisir de 
Vostreditte ÎWajesté. 

Et sur ce que icelle m'escript, toucbunt la continuation et envoy des 
retenues des ducqs Ernst et Philippe de Brunswich \ et l'augmentation 
du duc Pliilippe à 1,oOO ducats de 37 putlars et demi, au lieu de I.SOO 
dalders de SH pattars la pièce, j'ay donné ordre qu'il soit s:itisfaict à c« 
que Vostredille Majesté escript et commande en ccst cndroict. 

Pour donner advis sui* la pension dudict sieur duc([ Emst, ù quoy il auroil 
par diverses ses lettres recommandée V. M., comme l'on n'entend icy 
que ledtct secrétaire ^ auroit moien de Taire notable service à Vostreditte 
Majesté, sinon par son maistre, aussy que c'est une chose inusitée et 
de maulvaîse conséquence d'entrer en telles pensions, il a semblé icy 



■ Appelé dam Strada Tribuniu GrembemberijetuU. 
'Salm? 

' B. Oet rettnuetdes duc* Ertat, de Philippe de Bnmticich... Em»(, forin» atte- 
mande pnur Ernest. 

' Sansdniili' k sccri'laire dir iliicile Bniiiswk'L, envoyé pojr [i^cnriRr la pension de 
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que Ton s'en pourroit bien passer, en donnant cpielque jour aodict 
secrétaire une chaisne d'or de cent escus ou environ. 

Touchant le différent du comte Otto de Schauwenborch * estant it. 
dix mois de traittement, onltre l'année que seroit content de laisser 
glisser, ce que Vostreditte Majesté remect à moy poor en fiûre selon k 
moîen qu'on aura par deçà, attendu que ledict comte Otto est personnaige 
de bon service et qui mérite estre favorisé, l'on a esté icy d*advis qae 
pour lesdicts dix mois en différent, luy pourroit estre donné one chaisM 
d'or de six ou sept cent escus ou environ, ce que, avec la oonunodité, le 
pourra effectuer. 

Quant à l'extraict authentique de l'acquit final du comte de Swart- 
zenbourg, aîant esté cassé en la closturedes comptes, lequel V. H. désire 
luy estre envoie, je le Cm recouvrer et s'envoye incontinent avecq castes. 

J'ay par le secrétaire Scharenberghe, estant allé en AUemaigne avecq 
le comte de Hooghstraeten, faict advertir le beau-frère * dn comte d*E|^ 
mont, par luy recommandé, estant dernièrement par delà, que Vostre- 
ditte Blajesté est content de le retenir en son service» sur semblaUe 
traictement du ducq Ernst, et aultres pensionnaires semblables, comme 
pareillement est fuict Tadvertence au ducq Wolfgang, palatin de Swe;- 
brug ^; mais n'en y a venu response ny de Tung ny de l'aultre, laquelle 
aîant rcceu, ne fuuidray advertir V. H. 

Sur ce que Vostreditte Majesté désire avoir mon advis endroict 
Taisné des comtes d'Overemde ^, aîant présenté son service à icelle, fl a 

' Schaumburg. Il existe aujourd'hui uoe branche de Schaumbourg-Lippe, qui esl 
princière et fait partie de la confédération germanique. 

^ Jean II de Bavière, comte palatin de Spanheim, duc de Simmcren et de Béatrtx de 
Bade. 

3 Wolfgang, duc de Deux-Ponts, fils de Louis II et d'Elisabeth de Hesse. L*an 1568 il 
alla au secours des huguenots de France, et mourut à Escars le 1 1 juin de la même 
année. 

^ Jean, comte et seigneur d'Oost-Frise et d'Over-Emden, fut nommé chevalier de la 
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semblé icy que sy avant Yostreditte Majesté fust bien à Tavant, l'on pour- 
roit sur ce délibérer; mais attendu qu'il n*y a point de moîen pour les 
pensionnaires estans retenus au service d'icelle, l'on ne voit poinct 
comment en prendre de nouveaulx. Me remectant néantmoings, quant 
à ce, au bon plaisir de V. M. 

Au surplus, j'ay donné charge de faire tenir au coronel Zwendich S 
les lettres de prolongation de sa retenue, que Yostreditte Majesté luy 
a accordé pour aultres trois ans. Monseigneur, je supplie au Créa- 
teur, etc. 

De Bruxelles, le dernier de décembre 1566. 



Toison d^or en 1S55, et, à cette occasion, quelques membres de Tordre prétendirent qu*il 
n*était pas assez qualifié sous le rapport de la naissance pour y être admis. Le comte 
d*Arenberg, gouverneur de Frise, tut chargé de prendre sous main des renseignements 
à ce sujet. Christophe, comte d'Oost-Frise, reçut également le collier. Yoy. nos Noiiceê 
des Mawuêcr. de la BihL de Bourg. (lr« partie), pp. 38 et 134. 

' Lazare de Schwendi servit avec beaucoup de distinction dans les armées impériales 
et prit aussi part à la bataille de Saint-Ouentin. Ami du prince d*Orange, il favorisait 
la referme. Yoy. la correspondance publiée par M. Groen-Van Prinsterer, 1, 30, 67, 86, 
190, 903, 900, 985, etc. 



45 MARS imi. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



IRCOII 8VR LIS ArrAIRIS Bl CVMRI. 



Madame ma bonise Sceur , 

Aiant eu advcrtissemcnt que Ton * seroit après à praiicquer d'attirer 
au service des rebelles de mes Pais-Bas, les gens de guerre estans an 
siège de Gotha % il in*a semblé expédient d'escripre à Tempereur, et 
aux ducqs Auguste de Saxen, électeur ^ Henry et Ernst de Brunswich 



' B. f^oîu. 

' Jean-Frédéric, duc de Saxe, fils de Télecleur déposé, désirait ardemment recouTrer 
Phéritage dont il avait été privé. Un gentilhomme saxon, nommé GrUmbach, lui offrit 
ses services et se relira à Gotha, où Pélectcur Auguste vint Passiéger et le prendre. 

* Augusle dit le Pieux. Il obtint, en 1583, une partie du comté vacant de Henenber^. 
pour les frais de la guerre de Gotha. 
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I et de Clèves. les requérant de vouUoir tenir la main à ce que ny moy 
I ny niesdicts Pais-Bas en reçoivent aulcun dommaige, et aîns leurs escripK- 
je présentement, selon que vous vene» par les copies que je fais en- 
voîer avecq les lettres, à sçavoir pour les ducqs Henry et Ernst do 
Brunswich, et celuy de Cléves, es mains du secrétaire ScliarcnLerglir, 
pour les vous monstrer et addrcsser, et les aullres an sieur Chanloii- 
nay ', qui les addressera de delà; et, pour esire ce poinct tant impor- 
tant, ay faicl relarder ce courier ung jour d'advantaige après les aultres 
dépesches signez, aflîn que cestuy-cy aliil ' avecq. 

Oultre ce que dessubs, m'a semblé aussy bien d'escripre par ce mesine 

courier au comte palalin Wolfgang, le remercliiant des bons odiccs et 

I honnesles offres qu'il a faict à mon endroict, et luy disant et requénint 

le mesme quant au siège de Gotlia, luy déclairimt sur ce qu'il offre à 

mener à mon sei-vice mil clievaulx et deux régimens de piétons, que, 

comme par cy-devant à sa reqiieste et instance, je luy avois donné congié 

de pouvoir aller servir en ceste présente année à l'empereur contre les 

[ Turcs, pensant qu'il se soit desjù mis audict service, je ue luy avois 

donné aulcune ctiarge, ains m'estois pourveu es aultres lieux de tant de 

gens de guerre que non seulement n'en ay poinct besuing, mais que 

, j'espère aussy de n'avoir encoires affaires de tout, de sorte que, pour 

\ le présent, je n'ay aulcune commodité de l'emploier, le remectant toul- 

I tcsrois en ce qu'il onleiitlra de vostre part en cecy d'advantaige, ce que 

se dict pour aullanl que, comme l'on est poinct encoires asseuré si les 

' ducqs Henry, Ernst, Erich et Philippe de Brunswicli vouldront on 

sçauroni lever le nombre des clievaulx que l'on leur accroist et mande 



' Un des manuscriU de la Bibl, roy . r" IR,078. provenant du fonds Van Hullliein, 
contient une analyse, par Dora Berlliod. de plusieurs leUrM du sieur de Chanlonay, 
freredu cardinal de Cranvelle. pendanl son amliassadp en Allemaijne en 1565-1570. On 
n'y trouve pres<[ne rien ri-lalivemenl au souièvemeul dts Pays-Bas. 

■ A. Jllmt. 
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de nouveau en waertgelt, et en cas que non, il seroit bon d'emploîer 
ledict comte palatin au lieu d*eux» et ainsy l'entretenir jusqaes à ce 
que Ton sçeut ce que les aultres vouidront et ponrronl &ire, pour ne 
tomber en hazard de perdre les ungs et les aultres. A tant, etc. 

De Madrid, le 15 mars 1507. 



LI 

36 MARS 1567. 

LE ROI A LA DUCHESSE. 

riNAIfCIS MILITAIIIIS. 



Madame ma bonifie Sckur , 

Sayvant mes aultres lettres, ces porteurs vont aveeq l'ordre des de- 
niers qui se pourroient pourveoir au faict des vivres, artilleries, waert- 
gelt, et aultrement, comme vous avez veu par icelles; seulement vous 
ay-je voullu dire par ce mot, qu*il ne convient en façon quelconque em- 
ploïer lesdicts deniers à aultre usaige qu'en ce qu'ils sont deschargez, 
pour non confondre le compte ou tirer court en aultres choses, et selon 
ce sera besoing que l'on se conduise, à quoy vous prie d'avoir regard. 
A tant, etc. 

De TEscurial, le 96 de mars avant Pacques 1507. 



GOmiAPO^IIA^CI. 30 



LU 

23 MARS 4567. 

LA DUCHESSE AU ROI. 

IICÈS DES RtFOIHtS A AHVIRS. 
DirriCi;LTt8 IIYSIRHOTTABLIS ntU DI la FOLITIQUI KXPICTAIfTB 9V BOI. 
Ll PRIlfCI D^ORAIVGI lliriSI DI FAIRI DR IfOCVBAV 
SIHaiTT.— OPPOSITION DI Ql'ILQCBS GIARD8 SIIGIflURS.— TIIVTATIVKS »B8 RELIGIOII^AIIIS 
m riA!«CHI-€OHTt. — FI0UV1LLI8 DU SItGI DI VA.LXlfCIB1flfl8. 



MOISSEIGISËIR, 

Par le dernier despesche à V. M. du i8 de ce mois, je luy ay repré- 
senté le tumulte et alberotte advenue en la ville d'Anvers, contre les 
manans et inhabitans, lequel j*ay depuis entendu avoir duré Tespace de 
trois jours, à sçavoir le 13, 14 et 15 de cedict mois, pendant lesquels 
les calvinistes, estans en grand nombre et puissante faction, se saisireot 
d'une certaine place en ladilte ville, appelée la Meere % se treuvansl5à 

• La Meere. La place de Mer, 
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14 mille personnes (comme l'on dicl), où ils menèrent quelques pièces 
d'artillorie, détil>êri>z de saccager le surplus de bditte ville, mesmes de 
ruyner les églises el monasières et luer toultes personnes cccléslaslicques, 
■oubs couleur de secourir ceulx qui estoient défiticl ù Austerweel, pur 
le seigneur de Iteauvois ' ; comme aussy, d'aullre coslel, les marlinisles 
s'assemblèrent vei-s SL-Uicliel, les culholicques en aullres lieux, et pa- 
reillement touttes les nations furent disposées, et ordonnes les gens de 
guerre sur le Maiché '; pour lesquels pacifier et appoincter, le prince 
d'Orange et comte de Ilooglistraeten, comme ' gouverneurs, marckgrave, 
bourgemestres, eschevins nouveuulx et vieulx conseil, wyckmaistres et 
aullres, représentans la comiuunuulté de laditte ville, ont faict certaine 
capitufation bien nouvelle et exorbitante, selon qu'elle pourra avoir en- 
tendu par mes précédentes, dont je suis esté de nouveau advertie par 
les députez de vostredittc ville d'Anvers, esluns venus vers raoy avecq 
lettres desdtcts seigneui-s, lesquels m'ont faict ung long et ample récit 
de ce qui s'étoit passé l'espace des trois jours susdicts, cognoissans * 
qu'il y avoit plusieurs poïncts excêdans les termes de raison; mais leur 
conclusion estoit qu'ils y avoient esté contruincts et forcez ' par pure 
nécessité, pour éviter effusion de sang et de s'entretuer les ungs les 
aultres, comme ils estoient en terme de faire sans ledict accord, comme 
ils disent, m'aïans aussy donné les discours par escript, faicts par ledict 
prince d'Orange et Straelen '', selon qu'ils ont seniblablement déclairé, 
adjoustans combien ils lacent mention par lesdicts articles d'augmenter le 



* PliilippeiJe Laiinuy. seigneur île Beauvoir. 
' A. el B, ajoulenl et honuré. 
' K. Pour. 

' fleconiialssatil. avouant. 
' t. Forces el conlrainclê. 

' V. a B. D'Orange, Sraeleti. Antoine Van Slraelen. échfvio d'Anvcr», intime dn 
princed'Oranisc, futcundamniA mDrt|»arle Gonteil d« (roulrin^ULlW.' 
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nombre de gens de guerre en laditte ville, armer bastisiiix * et taàrt geu 
de cheval et choses semblables» ils ne sont partant délibéreE ce faire, 
mais que cela c'estoit sealement poar contenter les 8é<litieax; toatteafais 
je ne m*y fie aulcunement, d'anltant que je sçais que les maulvais rAdk$ 
et séditieulx sont les plus forts en laditte ville, et qu'ils y commandeot 
absolument; par où je ne peulx espérer chose de bon de laditte viDe, 
ainsi que ceulx de dedans feront le pire qu'ils poorroot» Boa obstant 
qu'il y a encoires gens de bien en icelle. De tant plus, j'entends qne Vm 
y est après pour envoler Waroulx, Escaubeqœ % et Yillers ' en Fiaie de 
Walcheren, à intention de la saisir et surprendre» ce que m*at émeo d'y 
envoler en toutte diligence ung des enseignes du comte de Heghen, 
pour, tousjours et en tout événement, tant mieulx estre asseorée de la- 
ditte isle. L'on me dict qu'ils ont faict Visitation de grain et aidtres 
dioses semblables et nécessaires, et maintiengnent en estre ponneas 
pour un an. 

Lesdicts députez m'ont aussy exhibé une reqneste» contenant le 
moien de remède qu'ils me mectent en avant d'appaiser les troubles el 
rébellion de laditte ville et du pais, aussy quelques poincts pour avoir 
dehors quelques bannis estrangiers et vagabonds; sur toottes lesquelles 
requestes je suis délibérant, en quoy se représentent de très-grandes 
difficultez; car, d'un costel, il n'y a nul moien et espoir de remédier et 
faire cesser ces troubles, si ce n'est par faire un pardon général et abol- 
lition des fàultes passées, et, d'aultre part V. M., réserve cecy à soy, poor 
en faire comme elle treuvera ^ à sa venue convenir, qui est cause que tous 
les remèdes que je cherche et treuve se convertissent en plus grands 
inconvéniens, et de sorte pour un inconvénient que j'oste, en naissent 



' A. Armes j hastiaux, 

' Jean le Sauvaige, seigneur d*Escaiibecqiie. Voy. p. 130, note 0. 

" Jean de Soele, seigneur de Villers. 

' A. Treurera bon. 
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sept aullres, au contraire, plus grands que les premiers; tellement la 
doubte que j'ay toiisjoui-s eu ' lie voir ccstc ville d'Anvers perdue, est maia- 
tenant advenue', comme est celle d'Amsterdam, Buis-le-Ducq,Maeslncli1; 
se levans encoires nouvelles gens de guerre, non-seulement au pais, mais 
aussy dehors, en grand nombre, selon les advertanccs que me vicngnent 
de divers costels. 

D'advantaige je m'apperçois journellement, de plus en plus, que tout 
l'umas des gens de guerre qui est devant Gutha, se pourroil apcrte- 
ment dresser contre ce pais, et faire une dissimulation et ruse de guerre, 
non beaucoup difféi'enle de celle de Itfagdebourg, et l'aultrc du ducq 
Mauritz ; car comme le ducq Auguste de Saxe est si prosciie allié du 
prince d'Orange, et que Kans Frcdcrich de Saxe, landgrave de llcssen, 
et aidtres de ce coslel-lù, ont encoires ressentiment du temps de feu 
l'empereur (à qui Dieu face paix), il faict à craindre que, par ceste occa- 
sion, joinct encoires le prétexte de ta religion qui se mect en avant par 
la Germanie, avecq les praliequesdu comte Louis et aullres ses adlié- 
rens et alliés, il ne face éruption sur cesdicis pais, invitez du grand 
butin qu'ils espéreront de y faire, et la grande facilité de l'exploict qu'ils 
se persuadent, à cause de l'intelligence de ces sectaires et rebelles. 

De manière que je vois de tous costels les difficultés croistre, et sy 
avant que rien ne y peull remédier après Dieu et la présence de V, M., et 
encoires que quelque hasle qu'elle donne, ne pourra jamais venir ù 
temps, puisqu'elle a tant différé, que V. M. treuvera les choses aussy 
changées, ruynées et gaslées, qu'elle ne cognoistra quasi plus ny la foi-cc 
ny la puissance du pais; et qu'cncoires V. M. ne viengdra à cliief de 
ses entreprises sans très grande effusion de sang et totale ruyne desdiels 
pais. 

Et journellcnicnt il faull que j'oye de plusieurs, et mcsmes d'aukuns 



' A. e(B. £HuniL>. 
• A. JilveHir. 
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qui sont bien affectionnez au service de Y. H.» qu'elle * et moy hissons 
tout perdre de fond en comble, par faulte que icelle ne yealt entendre 
aux vrayes et solides moiens et remèdes, proposez passé longtemps. 
Jusques à là qu'ils maintiengnent le tout venir par désespoir que Y. IL 
diffère ledict pardon, sans lequel n'y a moien de réconcilier ledid prinee 
d'Orange, ny aultres qui luy adhèrent et assistent, tellement que tons 
les jours les choses iront empirant, voires que, au boolt de Tan, Ton 
sera forcé de faire le mesme qu'ils ont requis dez le conunendwmeat, i 
cause que le nourrissement et accroissement de ce mal procède (comme 
dict est) par désespoir, et que, par la suspension de remède, les divi- 
sions accroissent, le pais appauvrit, le peuple s'endurcit en ses erreurs, 
et Y. M. consomme tant de deniers, sans vaincre et débeller ces rd)dks, 
qui aultrement, possible est, se pourroient changer. 

J'ay encoires, le jour d'hier, mis en délibération du conseil par quels 
moiens on se pourroit asseurer dudict prince, et luy ester toatte la diS- 
dence qu'il dict d'avoir de Y. M. et moy. Hais enfin ne se trenve nnl 
chemin, sy non par les voyes et moiens susdicts d'abolition et pardon 
générai, convocation des Estais et aultres voyes, diverses fois repré- 
sentées à Y. M.; ne veuillant, comme aulcuns disent, demander pardon 
pour luy, pour ne cognoistre sa coulpe, aussy qu'il ne se peult déjoindre 
de plus des cent gentilshommes, auxquels l'on tient qu'il a promis de 
n'appoincter sans eulx : mesmes dict-l'on qu il ' auroit faict cecy avecq 
quelques villes. 

Touttesfois, comme il m'a escript, par ses lettres du 19 de ce mois, 
qu'il persiste de ne voulloir faire le serment, et encoires qu'il ne quitte 
absolument ses gouvernements, encoires se tient-il suspendu d'iceuli, 
jusques que j'aye reccu rcsponsc de Y. M. sur sondict refus; me dé- 
clairant que je y mecte tel ordre que je treuveray convenir, ainsy que 

' A. etB. Qu'elle omis. 

' \. J promis de n'appoincter sans etilx, mesines dict-Von qu'il, omis. 
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\. iti. veiTu plus amplement par les copies de sesditles Icltres. Aprvs 
les avoir uiis en délibéralion du conseil, j'ay treuvé que ladille suspea- 
sion seroit pire que le déport, cl qu'il ne peult ny doibt faire ny l'uiig 
uy l'aullre, sans prt^lablemcnl avoir adverty el eu response de V. M.; 
rie tant plus que les iilTuiies de son gouvemcmeul son! aussy [roubles el 
esnieuz que Y. M. a peu voir par tout ce que luy ay escrîpt, et priiiei* 
palemenipour s VsIreBredenrode saisi lie la ville d'jVmsterdam ', sy prin- 
cipale et tant imporlaule pour tout ce pais, et, que plus est, selon que 
Ton me donne les advertences, se déclaire luy-raesme gouverneur de 
ludilte ville, aiunt prins prisonnier le secrétaire de la Torre % el luy osté 
violentemenl ses papiers; tellement, quant il ' son vouidroit déporter 4, 
il debvroit rendre les villes es mains de V. M. ou de ses députez, sans 
les avoir laissé ainsy détenir et usurper par ses familiers et de cestuy 
qui s'est parti avec gens de guerre {relicques des lebelles de Tannoy de 
la ville d'Anvers ''), volant et s[>ectant cecy ledict priuce, avec le consen- 
tement duquel l'on dict se armer qui^lqucs batteau\ en Hollande <'; et que, 
s'il veult quitter un gouvernement doibt quitter le tout, sy comme Bour- 
gogne, et Auvcrs, voires sa compaignîe d'ordonnance, pour laquelle princi- 
palement il debvoil prester ledict serment ; et que aukuns cstoienl d'advis 
que je luy debvois escripre bien ouvertement ; néaiitmoings, pour la plus- 



■ Surwtte prise d'Anisterdam Slrada, à l'année 1507. dit ; IVec Mgniui inlerea Bre- 
derodiu» clatn erocahu jfimleloilatnvm a gheuxiana fUctione, rebua f'iana eom- 
potttU, mulata teste in eam seie urbem infert, ercrrpliuque ingentl hwrelt'contm 
pUtunt, spem potiundie Balariœ lune prafetio confirmasse tUus est. 

< Jac<iii«9 Je la Torre, secrélaire du roi en son conseil phv^-, fui envoyé vers l'Ëvfque 
de Li^e, le 3 avril 1567. Gacliard, ^nalecle», 3111. 

' Le prince d'Oranite. 

> A. Départir 

- A el B. Laniuff-. 

" Origine drg gueu» de mer. Batleaux, luul â l'Iieurc btutimix. 
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part, sont esté d*advis que je envoleroisie secrétaire Berly ■ vers Ivy, avee 
instruction de tout ce que convenoit de luy dire et monstrer touchant son 
debvoir et offices^ mesmes à ce qu'il fist tant que ledici Bredenrode sorte 
de la ville d'Amsterdam; et, entre aultres, pour savoir résolutement son 
intention ù cause que sesdicts gouvememens ne peuvent plus longnemeat 
estre sans chief et gouverneur particulier. 

Je craings bien que ce sera tout œuvre perdu, et que riens ne vanldra, 
sy on ne accorde tout ce qu'il demande pour luy et pour les sultres» qm 
est, comme j'entends, selon la requeste desdicts d'Anvers cy-destsbs 
mentionnée. Touttesfois je fais ce debvoir pour le rendre, si je pms; i 
tout moings laire entendre à V. M. et à tout le monde, le debvoir que je 
fois pour le conserver et retenir son service, d'aultant que quasi le 
remède de tout le pais despend du contentement et satisEaiction qu'il pré- 
tend, selon que aulcuns disent et signifient. 

Le comte de Hooghstraeten est encoires auprès de luy, mais comme 
sa mère ' a esté ces jours passez vers moy, me déclairant que son fib 
désiroit sortir de laditte ville d'Anvers, aiant aussy requis aux comtes 
d'Egmont et Mansfeit de me déclairer le mesme, puisqu'ils voyent les 
choses aller désespérément en la ville, et le tout tendre à une révolte ^ 
rébellion manifeste; et, pour avoir une plus juste occasion de partir, et 
pouvoir plus librement faire ^ bons et loyaulx services à Vostre Majesté^ 
comme il dict en avoir le désir, que je le voulsisse mander de venir vers 

' Berty. Jean-BapUste Berty, secrétaire d'État, fut un de ceux auxquels Viglios, 
dans son testament, donna une marque de souvenir. Il le recommaDde souvent avec 
instance à son ami Hopperus. lloynck Van Papendrecht, Jnalecia, 1, 390^ 430, 495, 
537, 556, C33. 

* Anne, comtesse de Renneboiirg, épousa en 1533 Philippe de Lalaing, second fils de 
Charles, premier comte de Lalaing et de Jacqueline de Luxembourç^ lequel hérita du 
comte d'IIoogstraeten, par testament d'Antoine de Lalaing, son oncle. Celui qui em- 
brassa le parti des confédérés portait aussi le nom d'Antoine. Voy. p. 108, note 9. 

'A. Et faire plun librement. 
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moy, pour lay parler du serment qu'il doibt reuouveller à V. M., lequel 
il refuse sur raisons mal fondées : je suis résolue, pour ne le laisser 
perdre, ains divertir ' ceulx qui vouidront persister en leur rébellion, 
de le mander et adviser, si je doibs, en sa maison, vers sa compaignie, ou 
ailleurs. 

Pareillement j'envoye à V. H. copie des lettres du comte de Homes, 
où il Gûct aussy quelques excuses pour ne reuouveller ledict serment 
que je luy ay mandé de Enire, pour cause de son estât d'admiral et 
40 hommes d'armes d'ordonnance de V. H. : en quoy il est notoirement 
mal fondé. Néantmoings, pour ne le laisser perdre, ny se joindre avec 
lesdicts adversaires, je luy escrips lettres de réplique, pour luy donner à 
entendre son tort, d'aultant plus que, puis naguères, il a affirmé auxdicts 
comtes d'Egmont et Mansfelt qu'il n'est en rien participant en touttes ces 
nouvellités et practiques qui se mènent ' contre Vostreditte Majesté et 
ce pais ^ et, s'il fust d'aultre volunté, qu'il en paradvertiroil ^. 

Semblablement désire venir icy Boxtel % lieutenant de la compagnie 



' Faire diversion parmi ceux 

' A. Mirent, 

' A. ji ce paie. 

4 Paradvertir, prévenir. 

^ Baxiei, Avant la bataille de Woeringen, le duc de Brabant créa plusieurs cheva- 
liers, parmi lesquels Guillaume de Ruyk, seigneur de Boxtel ou Boicstele. Butkens, 
Troph., II, 105, 313; Christyn, Jurispr. heroica, 393; Willems, Fan Heelu, p. 3H. 
Marie de Boxtel, qui épousa en 1351 Thiéry de Meerhem, porta sa seigneurie dans cette 
temille. Elle passa ensuite à la maison de Ranst, issue des Berthout. Henri de Ranst, 
sire de Boxtel, mort Tan 1505, épousa Uenrielte de Haeften, d*une fomille déjà nommée. 
Adrienne ou Anne de Ranst, leur fille, dame de Buxtel, épousa Jean II de Bornes, sire 
de Beaucignies, mort Tan 1531 . Leur petit-fils, Jean III de Uornes, dont il est ici ques- 
tion, comte de Beaucignies, baron de Boxtel et de Lokeren, fut gouverneur de Dort 
eu 1.573, puis de Bois-le-Duc en 1579, et mourut à Ulrecht en 1606, à 75 ans. NobiLdes 
Paxê-Basy p. 490. 

CORRESro^DA'VCE. .jO 
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dudict prince, pour 8*excuser et purger des suspitions que Ton poorroit 
avoir contre luy, offrant d'abandonner tout et servir V. H.; et ne luy ay 
voullu refuser l'accès, ne fust que pour le disjoindre d'advantaigedesdict s 
confédérez. 

Je ne veulx aussy délaisser d'advertir V. M., que je suis advertie que 
les rebelles, à l'assistance deshugenots de France et aultres adhérens, ont 
pensé surprendre les villes de Dole, Besançon, et aultres de Bourgogne, 
chose que je ne puis encoires bonnement croire, pour n'avoir jusques i 
présent eu lettres du seigneur du Vergy '; mesmes que quelque gentil- 
homme, vieux soldat et practiqué, seroit venu ces jours passés en Anvers, 
visiter, de la part du maréchal de Montmorency *, ces seigneurs qui sont 
audict Anvers, et entre aultres ledict comte de Homes ' y estant lors, luy 
apportant quelque présent de chiens ^ et à couleur de faire quelque com- 
pliment d'amitié; lequel je croys plustost estre venu celle part ^ pour 
espier les affaires, et assentir ce qui se passe et mener Esictions. Et 



' De yer(]^. Voy. p. 11, note 4. Grande maison de Bourgogne, qu*on fait venir de 
celle de Vienne. Elle a donné deux ducs et trois duchesses à la Bourgogne; elle a pos- 
sédé les comtés d'Auvergne, d*Autun, d'Auxois, de Beaune, de Chàlons, de Dyon, de 
Maçon, de Duémois, de Dammartin, de Gruères, et celui de Champlite, qui a été son der 
nier titre, par le décès de Claude de Vergy, comte de Champlite, seigneur d'Aolrey, etc., 
chevalier de la Toison d*or, gouverneur et capitaine général du comté de Bourgogne; 
mort en 160â, le dernier de sa maison. Elle a eu un cardinal, deux archevêques de Be- 
sançon, trois évéques d*Autun, un de Hacon, un de Paris, un abbé de Ciuni, un maré- 
chal de France, deux maréchaux, six gouverneurs et dix sénéchaux de Bourgogne, six 
chevaliers de la Toison d*or et un de TAnnonciade. C*està cette maison que se rattache 
une légende terrible et attendrissante, exemple pathétique de Jalousie et d^amour, de 
vengeance et de dévouement. 

" François duc de Montmorency, fils du connétable et de Madeleine de Savoie. 

* \. De ff ornes omis. 

4 A. et B. Des chiens. 

'' Do cps côtés. 
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s'osent vanter de couper le chemin à V. M., par Bourgogne^ Savoye et 
Lorraine; mais cela s'entend» s'ils peuvent. 

Quoi qu'il soit» Monseigneur, V. M. entend que quelque debvoir que 
je face avecq ceulx de son conseil icy, qui s'employent tout fidèlement et 
diligemment en son service» et entre aultres le comte d'Egmont ' dont 
je ne ' puis avoir synon bon contentement » je ne sçaurois remédier aux 
ai&ireSy croissans les diflicultez de jour en jour ; et n'y a apparence de 
quelque fin, comme je l'ay dict cy-dessubs, n'est que Y. M. soit arrivée, 
et que cependant, pour n'empirer les affaires, elle se résolve sur tant de 
moiens que luy ay proposé pour la pacification et tranquillité de ce pais, 
par tant de mes lettres sur lesquelles je suis toujours attendant la res- 
ponse et ordonnance de V. M. Partant la supplie de reckief de liastcr en 
toutte diligence saditte venue, m'envoïer la provision d'argent que luy 
ay requis, et laditte résolution, et me remectant, pour le surplus, à ce 
que ces jours j'ay largement escript à V. M. 

Hier me sont venues lettres du seigneur de Noircarmes, du 20 de ce 
mois, par lesquelles il me faict part que, avecq le régiment du comte 

Charles de Mansfelt, de neuf enseignes de , il a prins le logis, duquel 

il entend de faire la batterie, aïant de la Cressonnière ^ achepvé le tranché 
royal, si bien à propos et si près du fossé, qu'il ne sera pas besoing de 
l'approcher d'advantaige, et il n'y a pas eu un homme de mort ou blessé 
en faisant l'approche. Et depuis me sont venues aultres lettres dudict 
de Noircarmes, en date du jour d'hier, où il dict d'avoir receu deux 
lettres de ceulx de laditte ville de Valenchiennes, par deux divers tam- 
bours, mais d'une substance "', dcmandans saulf-conduit pour jusques à 
90 personnes, et qu'il les veuille ouïr en accord et pacification, ce 



' Ce témoignage rendu ici au comte d^Egmont est remarquable. 

* A.etB. Dani omis. 

' Voy. page 50, note 3. 

' .Mai.H d*une siMile r( mémt* suhslaiict'. 
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que ledit de Noircarmes leur a accordé; cependant il continue toasjoors à 
passer oultre en son exploict, selon que contient la copie de sesdittes 
lettres. A tant, etc. 



Df Bruxelles. 35 mars 1567 



LUI 

i4 AVRIL, AVANT PAQUES, 1567. 

LA DUCHESSE AU ROL 

PEOTESTATIOn DB FIDfiLITfi 
DU COITE DE HOBIfES. — LA GODVEBNAIfTE LUI PEBMET DE REPTTBER AU CONSEIL. 



MONSKIGNËUR, 

Pardessubs mes aultrcs lettres mises en ce pacquet, je ne puis laisser 
d'y adjouster ceste, pour représenter ù V. M. comment le jour d'hier le 
comte de Homes, adsisté des comtes d'Egmont et Mansfelt, se treuva 
vers moy» me disant que son homme Alonço ■ (qu'il avoit en Ësi)agne} 
estoit retourné, et qu'il luy avoit rapporté, comme V. M. avoit dict, que 
ledict comte deust retourner vei*s moy, pour servir a V. M. en ce que 
luy dirois et commanderois de sa |>art, m'alléguant que onc^ues n'avoit 

' Alonzo De Laloo, comin(* plus bas. 
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faict chose au déservice de Y. M., à laquelle il estoit prest à faire servife 
tel que homme de bien et bon serviteur est obligé de faire à son prioœ 
et maistre; raesmes déjà il avoit envolé par escript son serment, signé 
de luy, pour raison des estats et charges d*admiral et de capitaine d*aoe 
bende d'ordonnance, qu'il avoit de Vostreditte Majesté, s'excusant oultre 
que, s'il avoit quelque fois trop librement parlé ou aultrement dict 
quelque chose qu'il ne convenoit, ce n'avoit esté par maulvais voulloir, 
mais par quelque passion et mescontentement, et plusieurs choses sem- 
blables; en somme, il offroit son service à V. M., y eslaot aussy prest 
de continuer qu'il fut oncques. 

Et comme de tout ce qui s'est passé par cy-devant, j*ay particulière- 
ment adverti Vostreditte Majesté, la suppliant qu'elle fus! servie me 
commander son bon voulloir, sy est-ce que je n'ay rien encoires entendu. 
Et me disant que son homme ' avoit ce commandement de V. M. tel que 
dessubs, pour ne le jecter d'advantaige en désespoir et perdition, aussy 
en contemplation de ses parens et alliez, je n'ay peu excuser luy dire 
qu'il seroit doncques ainsy qu'il avait faict, et qu'il revinst * au conseil. 
Touttesfois si V. M. est servie me commander aultre chose, me le faisant 
entendre, je le diray et feray effectuer par ledîct comte. A tant, etc. 

De Bruxelles, le IS*- Jour d'avril 15C7. 



' Du comte de Homes. 
' A. el B. Betient. 



LIV 

H AVRIL, AVANT PAQUES, 1SC7. 

LA DUCHESSE AU ROI. 

ELLE DEXAlfOE 
rilE LEVÉE DE Qt'ATRE CENTS C H E VA D - LÉGERS BO TRCr IG ?r Olf 8. 



MONSEIGKEUR, 

Estant ec pacquet cy-joinct pour partir, Maiulovil ■ m'a apporté les 
lettres qu*!! a pieu i\ V. M. m'envoier, de la date du â(> du passe*. Aïant 
receu grand contentement d*entendre la bonne disposition d*ieelle, de la 



' Maiid(?villc (Hait un capitaine au service d'Espagne, que la f^ouvernaule envoya 
pour s*em|)arer de Beri^-op-Zoom, après que le prince d'ElMili Peut informé que le mar- 
quis du Bt'rglics venait de dmderen Espagne. Strada, à Tannée 1567. II était peut-éire 
de la famille du célèbre voyageur anglais Jean de Mandeville, qui vint finir ses jours 
en B4'lgi<|ue et mourut à Liège en 1579. Foppens. Bihl. helg.. 0H5. 
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que ledit de Noircarmes leur a accordé; cependant il continue tonsjoarsà 
passer oultre en son exploict, selon que contient la copie de sesditles 
lettres. A tant, etc. 



Df Bruxelles. 3.> mars 1507 



LUI 

i4 AVRIL, AVANT PAQUES, iS67. 

LA DUCHESSE AU ROL 

PBOTISTATIOfI DB FI DÉLITÉ 
DU COITE DE HOBIfES. - LA GODVEBIIAIITB LUI PERMET DE BE!fTBER AU CONSEIL. 



MOKSEIGM^UR, 

Pardessubs mes aultres lettres mises en ce |)ac(}ue(, je ne puis laisser 
d*y adjousler ceste, pour représenter à Y. M. comment le jour d*iiier le 
comte de llornes, adsisté des comtes d'Egmont et Mansfeit, se treuva 
vers moy, me disant que son homme Alonço ' (qu'il avoit en Es|)agne} 
estoit retourne, et qu'il luy avoit rapporté, comme V. M. avoit dict, que 
ledict comte deust retourner vers moy, pour servir à V. M. en ce que 
luy dirois et comnianderois de sa part, m'alléguant que oncques n*avoit 

' Aloiizo De Laloo, comme plus lias. 



244 CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 

promis qu'il sera usé en leur endroict comme dessubs. Et me sembleroil, 
sous très-humble correction, que V. M. pourra répartir lesdicts mil 
ehevaulx que ledict ducq a eu, entre les ducqs Philippe et Woirgaog, 
ses frères; remectant néantmoings le tout à la très-pourveue discrétion ' 
de Vostre Majesté. A tant, etc. 

De Bruxelles, le 14 d'avril 15G7. 



' A. y/ inm plaisir. 



LVII 

27 JANVIER 1567 (1568) 



LETTRE DU ROI AU DUC D'ALBE. 



IL LCI MAlfDf LA OtTENTIOIf OC PBIIfCf SON FIU ' 



Mon Cousin, 

Estant de nouveau succédé que, pour aulcunes grandes et justes con- 
sidérations que me y ont meu, ay ordonné de détenir le prince, mon fils, 
en son logement, avec garde et service particulier, affin qu'il n'en sortist 
ny que traictcnt ou communicquent avecq luy plus de personnes que en 
ay à ce choisy; et estant cecy chose de telle qualité et importance, que 
facilement se feroient et pourroient sur icelluy faire divers jugcmens et 
discours, m'a semblé bien de vous advertir, à ce que le communicquiez 

' Intitulé des maiiu^cTiti». 



246 CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 

et le faictes ' entendre de ma part à ceulx de mon conseil d*Estat el 
aultres mes consaulx et villes et personnes, que vous semblera le doib- 
vent sçavoir, et auxquels Ton a accoustumé de donner part des choses 
semblables; leur donnant à entendre que ce que s*est faict ' avec ledîct 
prince ne procède et que Ton n'est venu avecq luy à ces termes pour 
offense ou coulpe qu'il auroit commise contre moy» ny pour aultre chose 
de semblable espèce ou qualité, sy non que sa naturelle et particulière 
condition ha causé en luy telle manière de procéder que, ponr son 
propre bien et prouQit, et pour ce que à mes royaulmes, estats et ser- 
vices touche, et pour aultres justes considérations, ha esté nécessaire 
d'user avec luy de ces termes. Et sy de cy-avant il se offre en cecy aullre 
chose dont sera bien vous advertir, le feray aflSn que vous le puissiez 
sçavoir, et aussy communicquer, comme à sy bons et léaulx ^ vassaulx et 
subjects apertient. A tant, etc. 

' A. Faict. 

• A. De faict. 

' \. Et léaulx omis. 



Nt)TA *. Le duc d'Albc, par lettres circulaires, envoïa copie de ccste despcschcà 
tuus les gouverneurs et conseils des provinces. Voicy celle qu'il addressa au coxte 
de Moghem, gouverneur de la Gueidres. 



Ainsi dans les manuscrits. 



LVIII 



12 FÉVRIER VJGl (I5G8). 



LE DUC D'ALBE AU COMTE DE MEGHEM 



COVXIIVICATION DE LA LETTRE Dl ROI. 



Monsieur le Comte, 

I^ présente sera pour vous envoler copie des lettres que nouvellement 
j*ay receu du Roy, auxquelles je me réfère, et combien que j*ay entendu 
le contenu avecextresme regret, sy nefault-il doubter, que ce queencecy 
ha faict Sa Majesté ne soit esté sinon pour bonnes, justes et légitimes 
occasions, et que tout tend au service de Dieu et de Saditte Majesté ; 
n'aiant peu délaisser de vous en advertir par la voye de laditte copie, aflin 
d'estre pi'éadvisé et sçavoir obvier à tout ce que Ton vouldroit pu- 
blier en cecy au contraire do la bonne intention de S. M. Et pourrez en 
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faire part par delù à ceulx de là, et ainsy où bon vous semblera. A tant, 
Monsieur le Comte, Nostre Seigneur vous doinct sa saincte grâce. 

De Bruxelles, le IS** jour de febvrier 1507. 



Plus bas : 

Vostre confrère et amy. 

Signé Duc d*Alte. 
Et contresigné Vakder Aa. 

Au pied estoit : 

Au comte de Meghem. 



LIX 



26 JUILLET 1568 '. 



LE ROI AU DUC D'ALBE. 

IL L*AVlBTrr DI LA MORT 
DU PRIIfCI D'iSPAGIfl CIABLE8, SON PIU. 



Mon Cousin, 

Aîant esté Dieu servi de prendre de sa part le prince mon très-chier et 
très-aimé Gis, pourrez considérer en quelle douleur et tristesse je m*en 
treuve. Son trespas est advenu le 24 de ce mois % après avoir trois jours 



■ Sur une des copies la date est du 31 juillet. 

* H. Gachard a cité dans ses Analecies, p. 104, une circulaire du duc d'Albe aux 
gouverneurs et conseils de justice des diverses provinces des Pays-Bas, pour fixer aussi 
au 94 juillet 1508 la mort de don Carlos. Tavais déjà inséré depuis longtemps dans le 

COmiISPOFIOAFICl. 3S 
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auparavant recea avec grande déroUoo ses sacremens, el aToir bid une 
fin tant chrestienne el avec telle répenlence el cootrition que ça m*a 
esté beaucoup d*a!!ëgenient et consolation en ce travail, car j*espère ea 
la miséricorde de Dieu qu'il Faura appelle, affin qu*il jouisse perpétuel- 
lement de luy, et qu*il me donnera sa faveur et ayde, aflfin qa*en me con- 
formant avec sa divine volunté» je porte et passe cesie tristesse avec le 
cœur et patience qu*il convient. Vous me ferez playsir de ce (aire en- 
tendre, et pour faire faire en mes pais de delà les services, obsecques et 
démonstration de dœuil en chose de ceste qualité coustumières ', escrip- 
vant aussy et encbargeant les preslats et aultres de Testai ecclésiasticqne 
et religieux, de prier Nostre Seigneur pour son^aaie et pour la direction 
et encheminement de mes attires et négoces à son sainct service, et de 
dire et célébrer et faire célébrer les messes, oraisons et aultres choses 
au service divin appartenans; en quoy vous et eulx me ferez playsir et 
service bien agréable. 

A tant, mon Cousin, Nostre Seigneur Dieu vous ayt en sa sainde 
garde. 



De Madrid, le 3G de juillet 1508. 



Signé PHILIPPE. 



1^ superscription estoit : 
A mon CouMin le duc d'Alve, Ueutcnant'fjouvemeur, et capUaine-gcntral 

de vies Païs^Ba». 



Mercure belge et la Revue encyclopédique une lettre du duc d^Albe au comte de 
Ligne, tirée des archives de Wassenaer et destinée à établir le même fait. 

' Le duc d'Albe prescrivit de faire pour le prince les mêmes fuiiéraiUes <|ui afaifoi 
été foites. en 1558, pour la reine Marie d'Angleterre, épouse du roi. 



LX 



9 JUIN 1567 (1508). 



LE DUC D'ALBE AU ROI. 



SUR U'SXtCDTlOlf DIS COXTIS B*IGMOI«T' IT Dl BORNES. 



Sire, 



Estant mené le procès des comtes d*Egmont et de Homes jusques à 
la fin, m*a semblé que, procédant à leurs sentences, Ton debvroit aussy 
vers le même temps déchirer celle des seigneurs adjournez et faire con- 
joinctement exécution de quelques gentilshommes et aultres principaulx 
promoteurs des troubles passez, piéça prisonniers, que j'avois faict 
garder a droict propos, affin que, se faisant ceste exécution en un mesnie 

' Voyez h In tin de ce volume riiiterro^^loire du comte d*Ef;mon(. 
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tenps, efle fosl plos exeaqihire; coome je tiess, cBe ranra ■ estébe»- 
coap d'adiantaige qoe sr plos grande efÎBÎoB de sang easl esté Gûcle i 
diverses fois eC en dhrers lîem. V. SL se poorra fiûre faire ' rapport, 
s*il Iny pbist, desdittes sentences, dont j^enToye ici copie joiocte, ks- 
qoelles toattes sont esté décbirées eC exécotées; et ¥ai l'on joorneDe- 
ment acbepvant ce que peidt rester à faire à rendroid desdicU seignean 
absens. 

L'e\éaition de nosdkts prisonniers a esté bitte en oeste fiHe, h 
sepmaine psMsée, à sçaToir desdicts d'Egmont et de Homes, sar k 
Marché, le samedy devant la Pentecooste, et des airiires nMiindres, ai 
Sablon, à divers jours anparavanL J*avois donné ordre de les poorveoîr 
de bons confesseors, pour leur souvenir de leur saint \ cooaAiîen qse 
ankuns d'euix sont demourés (rfistinez en leurs erreurs. Et qoant aai 
seigneurs, j*avois mandé icy Févecque dlpres» leqnel a confessé ft 
adsisté le comte dTgmont jusqnes à la fin ; et celloy de Homes a eo ie 
curé de la Chapelle, et m*a l'on dict et asseuré qu'ils sont morts tous 
deux fort catholicquement et modestement 4. V. M. peolt considérer le 
regret que ça m'a esté de voir ces pauvres seigneurs venus à tels ter- 
mes, et qu'il a)! fallut que moy en fusse l'exécuteur ^; mais enfin je d av 
peu ny voullu délaisser de faire ce que compète pour le ser>*ice de V. M.; 
et, à la vérité, eulx et leurs complices sont esté cause d'ung merveil- 
leusement grand mal, et dont plusieurs se ressentiront encoires, comme 
je craings, beaucoup d'années, je dis au salut de leurs âmes. 

Madame d'Egmont me faict grand pitié et compassion, pour la voir 



' A. el B. Elle aura. 
' A. Faire. 

* Pour les faire ressouvenir de leur salul. 

4 Si cela parait certain à Pégard du comte d*Egmont, les historiens n*eii disent pa: 
tout-à-fait autant du comte de llorues. 
^ Voy. notre Bîêt. de la ToUon d'or, p. 500. 
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chargée de unze enEnns et nuls addressez, et elle, dame sy principale» 
comme elle est, sœur du comte palatin, et de si bonne, vertueuse, catbo- 
licque et exemplaire vie, qu'il n'y a homme qui ne la regrette. Sy pour- 
tant ne puis délaisser de la recommander avec ses enfans, comme je la 
recommande très-humblement à la bonne grâce de V. M., comme je luy 
escrips plus particulièrement de ma main; et que Y. M. se veult sou- 
venir que sy bien son mari est tombé en ce malheur au boult de ses 
jours, aussy a-t-il faict auparavant de bien grands services. 

Je feray achepver, avec la plus grande diligence qu'il sera possible, les 
procès de ceulx qui sont encoires prisonniers, et, veu la démonstration 
qui s'est déjà fiiicte, il me semble entièrement nécessaire que Y. H. 
ouvre d'icy en avant le chemin à miséricorde, comme j'espère escripre 
plus amplement par le premier, en response aux lettres que j'ay receu 
ces jours passez de Y. M. sur ceste matière. 

Sire, etc., etc. 



L\l 



17 Aorr IS6R. 



LE ROI AU DUC DALBE ' 



J%Ù\ M CA tK> rw^tMÊ,. 



Par vi« auHres du 9 de juing, ay veu ce qu*est snccédc es proch 
ronlre les coralos d'E^^mont et de Ilornes, et ces aulires sieurs adjournez, 
tant quant aux sentences y données, que ay aussy veues, que Inexécution 
contre lesilicts comtes et les aultres gentilshommes ensuivie, et lacoo- 
sidération que y avez tenue de faire faire ces exécutions pour, avec 
moindre efTii^^ion de sang les rendre plus exemplaires, en ung mosmf 
temset lieu; comme Ton alloit journellement acliepvant ce que restoità 

Inlitiili' d.> inaiiiiM.Tit<. 
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faire allcndroict dcsdîcts sieurs absens; sur quoy ce que se me offre de ' 
vous respondre est, que je treuve ce debvoir de justice estre faict comme 
il convient et vostre considération très-bonne; combien que eusse fort 
désire que ces choses se eussent de tout peu treuver en aultres termes, 
et que chascun se eust peu disculper et justiGer comme luy convenoit, et 
que n*ay peu délaisser de bien fort sentir que ait esté force de faire ce 
que s*en est faict ' avec lesdicts comtes d'Egmont et de Homes, et que 
cecy soit advenu en mon tems. Mais personne ne peult délaisser de se 
acquitter en ce en quoy il est obligé. Et ay bien voluntiers ^ entendu, 
qu'ils sont, comme escripvez, morts si bien et catliolicquement. Quant 
à la dame d'Egmont et ses unze enfans, et ce que me y représentez <, en 
me les recommandant, je y auray tout bon regard ^. 
A tant, mon Cousin, nostre Seigneur vous ayt en sa garde. 

De Madrid, le 17<* d*aoiist 1568. 

Signé PIIIUPPE. 

La superscription estoit : 
A mon Cousin le duc d'Alvc, lieutcnant^ouvcmeuT ci capitaine-g encrai 

de mcg PaU-Bas, etc. 



' A. De faire ce que s'en est faict, omis. 
* K. Et bien voluntiers. 
^ A. Fouê me X représentez. 
' A. Égard, 
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LE MARQUIS DE BERGHES A LA DUCHESSE. 

BiraiS LOlfCTUPS 
IL DtSIRAIT illfOlfCIR At GOCVItlflHIFTr DU lAIllAVT; LA StTtlITft BU ftOI, MM MATltM 

Dl ilLIGIOlf, UflD Cl Dtsm PLQS VIP. 
LA RIGUItll m POCiiA QC'ATTISIi LIS TtOCBLIS AU LIBD DK LB8 APAISU. 

IL PROTESTI Dl S05 ATTACIlHIflT 
A LA RELIGION ET kV ROI, ATTACHEXEIIT DORT IL A DON If É DES PRKOVKS CONSTANTES. 



J*ay rcçcu ces jours passez les lettres de Y. A., du 33 de décembre, y 
joinct l'extrait des lettres de Sa Sbjesté sur les points concenaant l'ordre 
qu*il vcult résolutivcment estre tenu en ces pais, à la conduite des affiiires 
de la religion; contre quoy ne vois que réplicquer, puisque S. M. Ta st 
fermement arreslc. Parlant obéissant aux lettres de V. A., ay envoie [e 

' Intitulé des manuscrits. Voy. plus haut, p. 16, une lettre du prince d'ùnn^tàb 
duchesse de Parme, lettre qui, quoique plus longue et plus développée, est dans 1^ 
même sens que celle-ci. 
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•double d'îcelle et de l'extraiet susdici là cl uinsy que conlicnneiit h-a 
•lettres de Vostre Altesse. 

Madame, je tiens V. A. rciiords que passé deux ans et depuis, par 
«diverses fois, luy ay remonstré combien il m'esloil grief de plus ion- 
^ement conliouer eu ces cliarges de Haynau, poui' les l'aisons bien et 
au long déclairées dès lors ix ieelle, la suppliant humblement que, avecq 
la bonne grikc de S. M. et la vostie, m'en eusse peu retirer. Ores s' of- 
frant cestc occasion plus grande que touttes les aullres précédentes, qui 
est l'aspi-e rommandemeut de S, 51, d'exécutei- en toutte rigeur les plac- 
carts ordonnez sur le faict de la religion, le désir d'abandonner ces 
estais me pi-esse de plus en plus; car sy Sa Majesté, suyvant son des- 
seing, faict exécuter ce qu'il commande ', je dis la rigeur des placirarts, 
il s'en suyvi'a néLessaîremenl de deux choses l'une, ou que les infecics 
de ceste peste, avec ceulx qui jà sont expatriés, confoilés de nos voisins 
(desquels ne se fault Qur, quelque bonne chère ' qu'ds nous monstrcnl) 
eiécutei-unl grands troubles et sédilions en ci'S pais, ou, pour le moings 
et le miculv aller, s'expatrieront de ces estais ung million d'hommes, 
avecq la plus gi-ande perle de la uégotiatioD ' : qui causera ungne telle 
diminution de forces en ces pais, qu'aisément nos voisins viendront 
au-dessubs de leurs anciennes et unicqucs * préleulions. 

El pour parler clerà V. A., je ne puis me persuader que ccstc rigeur 
soit i-emède propre à ceste maladie tant invétérée, comme est ceste 
b<^résie, el imprimée en l'opinion de tuât de gens, ainsy que l'expérience 
monstre et a démonslré eu plusieurs pais, depuis le commenchement de 
(este puniltun divine jusques à prosent. 

Puurqnoy, sans user plus de langage, puisque le Itoy ue dcuiun<le 



' A. Ce qu'il ilepinrule. 

■ A. Cham. 

■ Rii ii''t;i>ct. (lu cnmiiKTi 
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aaitre ■fDranlMH^je 

OENiipate de adivrtir S. M. de fxsâit 

éfiler, eataat ea cOal de ynjii 

» fodnl ordn— rr, qmt bob ae treaver arraiilr de anutes ifiS- 
ca ce guai g jaet at^ et taal plas qae a'ar lalfa eqioir ay ?oii 
d'y pofoir faire serrôe à Diea ae à ana priace: car sy, par ail- 
eaoe appareate rûoa^ faioisc^ioir de,par cnleipaye, poaioir aeeoa- 
der les boas dfiar i ags de S. M., Diea cnag a niil q«e ae lae vodrois 
excoser, nais phstost y tmfkmer toat ce qae Diea m'a preste ea ce 
■Madeet hTie. 

Je me dooble assez, Madame, qae plasiears iatefpréteront cesie 
mienae respooce seloa lears boaaes mdiaatioas, aiais la preo^e que 
V. A. doh aToir do debroir qa*ay reada à exécater vos coaunandeiBeiis 
depuis qae sais ea cest estât et Toaierte profiessioo qa*ay faict de maiii- 
tenir oestre saincte et ancienDefoy, obserrée par nos prédécessears, me 
senrira de rempart contre semblables personnes. 

Je ne m'arresteray beaocoop ■ de respondre à V. A. sur les aultres 
deox poincts, ains à robservation d*iceolx ay teno la main en ces pah 
de Haynau, y aîant trenvé ' on mestre Jan Bonhomme, portaot tîltrf 
d*inqaisiteur, leqoel ay toojoors aothorisé en ce qne conceme sa serge \ 
selon les ronstomes et osances de cesdicts pais. 

Et quant à Tobservation des décrets du conseil de Trente, j'ay ensoivy 
des lettres de V. A., comme pourra faire foy ce que j'ay traicté avecq 
Monsieur de Cambray ^, aussy ay commis ung dn conseil icy, cooforroe 
à ce que tiennent les lettres de V. A. 

' A. Pas beaucoup. 
' A. Treuré omis. 

^ Char{;e. On disait quelquefois alors, comme on dit encore aujourd'hui en patois, 
cercher pour chercher, etc. 
^ Moruieur de Cambrai était son parent. Xaximilien de Beri^hes, élu H^ 
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El, pour fia de ceste, suppUeray de recliief V. A.» attendu ce que des- 
subs, me Ëiîre le mercède que de faire treuver boune à S. M. ceste 
mienne intention, car le tout considéré, et l*estat en quoy se trcuvcnt 
les places frontières et cent aultres nécessités en ce lieu de ma serge, et 
le peu de moiens et apparence que je vois d'amendement de nostre 
extresme nécessité, me tiendrois pour content que S. M, se satisfist de 
mes services, et qu'avecq sa bonne grâce je me puisse excuser de ces 
grands serges, ce cognoissant le Créateur, lequel maintiengne Vostre 
Altèze pour longbes années en toutte grandeur et contentement. 

pe Mons, ce 9« de janvier 1506, selon Cambray. 

De Vostre Altèze, 

Très-humble et obéissant serviteur, 
Signé Jan de Berghes. 



le 10 septembre 1556, créé premier archevêque de ce siège par le pape Paul IV le 
29 mai 1562, et décédé à Berg-op-Zoom le 29 août 1570. Ce fui lui qui admit les jésuites 
, à Cambrai, en 1502. De Caslillion, Sacra Belg, Chronol,^ Bruxelles 1719, p. 355. 
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MARGUERITE AU ROI PHILIPPE II, 

T:.::i: '.! lî-.r» d: :r.:5 ;'!jX? n: I2 praasa d: Saie. 

ILLE SE lOTTil raC FAVOiABU 
A CE SABIACE. BA^S UQTBL tB IfTrfttfeTS BB LA AKLICIOlf 

!«E MI^T rAS STIPCLtS 
0\^E BAllâiB ASSEZ EAPBISSB. ET Ql^ELLB «OIT PBOPBB A BOIVIfBB BBS BSPtBAlICIS 

ACX BtBtTIQiBS BBB PAYS-BAS. 
ELLE S*E5 EAPPOBTE. AC SCBPLIS. A LA BtCISIO!« BC BOI. 



.MONSIÙIGNEI R , 



Ia* Courier que le prince d^Orange avoit despesehé en Elspagne, m'a 
rapporté les lettres de V. M., du 36 du mois passé, et, par ceste, je res- 
pondray à ce que concerne le particulier dudict prince , remerchiaDt 
préalablement V. M. de la faveur dont il luy plaist user envers moy, me 
rcinectanl laditte affaire pour, comme V. M. eseript, me plus aulhoriser 
en la charge que il luy a pieu me donner des gouvernemciis de par deçà; 



Inlitiilê (les maniiscrils. 
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Rat fli^irerois avoir lu sçavoir et re>Lpëi'ien(re pour bien povoir desmesler 
I loiitles choses Loncornunl \o. service d'icelle, et mesmes L-elluy dont les- 
l^les lettres font mention, qu'est de telle consêqueiioe et imporlunce, 
l«t auriiiel, poui' dire la vrrtté sï V. M. , je me suis I i-ouvoe tnerveilleuse- 
lent empe&chée, ayant veu ce que Vostredilte Majesté m'en escript, 
1 uussy les copies tant des lettres dudict seigneur prince sur cesic ma- 
K'Iiùi-e, de laquelle jusques à la riiccplion desditles IcUi-es de V. H. je 
■■'avoye entendu chose quelconque, que de la resjionac que V. M. luy 
ttHct; lequel, suyvant icelle, a faict fort grande instance pour, sans plus 
Kde consulte, entendre de moy la résolution d'icelle, selon que, par ladilto 
iTesponso, elle le remet'toit à muy. Et comme ledict seigneur prince 
It'esloit addrcssé ù Monsieur d'Arras ' pour solliciter pour que bicnlost 
I il scent avoir response, il enlendit de luy que la nicpce du duc Auguste, 
tftvcc bquelle ledict seigneur prince se voulloil marier, estoït Tdle du 
11 duc Maurilz ', et que sur ce que ledict seigneur prince dcz le com- 
I mencliement avoit toujours Tuict ditBcullez sur )e point de la religion, 
l>iant encliargé ii ceulx qu'avaient traicté cesle négociation de copper 
1 tout chemin pour parvenir à ceste alliance, sy préalablement ce point ne 
Ls'estabbssoit; de sorte que ledict prince fust asseuré d'eul\ qu'elle 
Ivivroit catliolicquement, se mariant avecq luy; et que d'arrivée ledict 
Iducq Auguste et ceulx de son conseil y eussent treuvé quelque diOiculté; 



■ CrantHle. 

■ Annedf Saxe, donl li- raraclùrf el Ips rcaris, <(il M. Orin'n Vnn Prinslprir (Cortc»- 
il., I. 31). causèrent ait princv la»! iln nlmurinsdoinp-iti'tnes, ^tait HUrdcXauricc, 

Invesli de l'électoral de Saxe par CliarleB-^inl. el d'Ae"^- Me de Philippe. Iftridjjrave 
e HcMe, qui oppiua des diflicull^ft au marisne du prince d'Oranne. Od trouve dc« par- 
i-Ucularil^ et des pièces intéressantes A ce sujet dans Arnoldl, Hitlùiitehe Denktn&r- 
l-rffffiteffAn, Leipi-, 1817, pp. 103-137. el dans \e hel oiivra(;e ife M. Von Homnirl. hlslo- 
§.-rioBra|i(ie de Resse, PhiUpp </er tfiïnxn Vf AiVre, I. 580-590. 11.656-801, 1II.2I4-S30. 
I Aut;iiBle de Sa\e, surnurniné lu Pieux, uiicle d'Anuv el frère de Maurice, lui succéda 
I r>ii I5S3. 
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que fimbleiiieol ce poinct s'estoit Tnydé, consentant leittct dacq Angntle 
à ce que, moiennant ce mariaige, elle fnsi calholieiiae, comaie Miot 
prince l'a escripi à Y. M.; mais comme n'estoit qoeslioB qnelcoaqae 
d'esire asseoré de la Toinnté de b fille, à qui ce poinct touche priod- 
paiement» estant oecy de la religion de telle importance et qn*ea et 
mariaige il y a tant à considérer, onitre ce qoe, 8a3rTa»t les lettres de 
V. M., j*en ay conunnnicqné andict sieur d'Arras, et m président 
Viglios; estant le sieur comte Feria ■ en ce lieu, j'ay amnsy bien désM 
en conférer joinctement avecq Iny, pour sur chone de telle importance 
avoir encoires son opinion. 

Et débattant sur la matière, Ton a mis en considératioo qn'estait 
oeste niepce dudict ducq Auguste, fille, comme dict est, du feu dnoq 
Hauritz, lequel alant receu si grands bénéfices de feu In Majesté Impé- 
riale (que Dieu absoiUe) usé, au regard dlodluy, de sy grande ingra- 
titude et des termes à tout notoires *, il fust esté bien que ledict siear 
prince, portant le respect qu'il ddiToit à la saincte mémoire de fea S. M., 
il ne se fust mis à la négociation du mariaige dont il est question; mais 
enfin il ne sembloit convenir, S. M. I. s'estant accordé ^ avec lédict fea 
ducq au traîctc de Passau ^, et par icelluy pardonné tout Toffence, et 
ledict ducq Auguste aïant tousjours depuis démonstré à V. M. tontte 
bonne aiTection, Ton deust faire fondement sur cecy pour rejecter ledicl 

■ Laurent Suarez Figueroa, duc de Feria^ ambassadeur de Philippe II près des Étais 
de la ligue, par laquelle il voulut faire élire son maitre, puis Pinfonte Isabelle. Il en 
est souvent fait mention dans la satyre Mém'ppée, édit. de P. Foppens, 1736, 1, 54, 86. 
01, 104, 174, 267, II, 206, 315, 350. 365, 384, III, 517. 

" Maurice investi de 1 électorat de Saxe, au lieu de son cousin Jean-Frédéric, mis au 
ban de Tempire, se déclara bientôt contre Tempereur. 

' S, M. s'estant accordé. Ces mots, qui ne se trouvent ni dans A. ni dans B... ont été 
ajoutés pour compléter le sens de la phrase. Dans les mss. on lit : il reuembiait coii- 
temr à F, M. avec ledicl feu ducq. . . . 

> Le 2 aoùl 1552. 
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inariaige, tant pour non démonsli-er qu'uprés le pardon il y eust demouré 
idit ressentiment, que pour non mectre scrupule audict ducq Auguste et 
•Je tenir eu unibre pour luy fuire penser que Y. M. garde encoires c^n 
son endroict quelque seirret ressentimttot ; uulti-e ce qu'il fault balancer 
lavecq lu fuulte dudict sieur duc(| Mauritx, le pareillaige ■ que ceuK de 
Suxcn ont avccq V. M., et les bons sei-vices que feu le dticq Albert, de 
'Saxen% cuusin germain de feu l'empereur Maximilien, Gt aux prédé- 
cesseurs de Y. M., lorsque estant gouverneur des pais de par deç-j, de 
la part diidict seigneur l'empereur Maximilien, il suslinl et delTendist 
keulx pais contre les François sy avant en iceuls; d'advantaige le soi-- 
vieo que lit le feu électeur do Saxen, quant il tint bon en l'élection en 
iàveui' de S. M. 1., lursqu'icelle fut éleuë, apii-s ledict feu seigneur 
empereui' Ma<iimilien; oultre ce que se doibt à la saincle mémoire du 
feu ducq Georges de Saxen ', clicvatier de l'ordre de la Toison, lequel 
sustint jusques au bout, <:oiitre ses popres parens, nostre saincle fuy 
uitliolicque, et dont ledict feu Mauritz et Auguste moderne sont esti^ 
bériliers, et juyssoient du bien d'icelly, avant que l'on leur donnast 
l'électoriat : mais la plus grande diOiculté que s'est trouvée en cecy, est 
celle que V. M. touche du poinct ^ de la religion, et que ladilte niepce a 
esté, dès son enfance jusques à l'aige qu'elle a présentement de quatorze 
ans, nourrye par gens confessans les erreurs, et elle, vécu comme iceulx; 
et que jà ce soit que le mariaige, que ledict prince contracleroit avw^q 
elle, scrult vaillable (puisque conib'ieu qu'elle soit liéréticque, elle est 



• Mhrri. dil le courageuJr, ttéle37Juillrl Hi^el morl le 13 se|jli'mhrr 1500. fitlle 
chef lie la tiranche Albcritiie. tl i^tait fils de FrWric II, ^liH'liiir ilr SiixeFldp Kari;iiP- 
rilr d'Aiilriclie. fille d'ErnrM. duc cIk Carlnlhie. 

• George élalt H1» d'Albert el fui sirnioniiiKÏ le Rictiv cl le Barbu. N.- le 37 anfti H71 , 
il rooiirut catholique le 17 avril 153!). 

' K. Snr le poincl. 
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baptisée et chrestienne '); si est-ce que les consiiz et saincts cuunm def- 
fendent expressément de non pouvoir les catholicques eontraider mariaige 
avecq ceulx qui sont héréticques, comme aussy la communicatioa novs 
est interdicte des exconununiez» et seulement à ce poinct de non se ma- 
rier avecq les héréticques, restriction en ung cas, qu*esi quant il se faict 
pour les retirer des erreurs et quant ils promectent de, moiennant le 
mariaige, retourner à Tobéissance de l'Église : mais icy nous ne tomnis 
telle promesse de la part d'elle, ains seulement que ce dict ledict sieur 
prince "* du consentement que ledict sieur ducq Auguste donne ^ à oeque, 
se mariant avec ledict prince, elle puisse vivre catholicqoemenL Et 1*00 
présuppose assez que, comme qu'il soit, ceulx de Saxen ne consentiroat 
aisément que, devant qu'elle s'espouse, elle vienne abjurer les erreurs 
et prendre l'absolution que luy seroit nécessaire^ selon la disposition de 
la saincte Église. 

Et y a d'advantaige l'aige dudict prince qu'est encoires jeune, né de 
père et mère qu'ont professé les erreurs et ont nourri leurs enfims ea 
iceulx, hormis ledict sieur prince, lequel, comme il (ust appelle à h 
succession du feu prince d'Orange 4, fust amené par deçà et noarri 



' A. et B. Puisque seroit vaillable combien. . . . 

' A. Que dict le prince. 

^ A. Donna omift. 

4 René de Nassau, neveu de Philibert de Chàlon, par la mère, snccèda à son vadc 
dans la principauté d^Orange et dans ses autres biens, en vertu de son testament. René 
lui-même, par ses dernières dispositions, choisit pour héritier son cousin GuUIaoïiie de 
Nassau-Dillembur£p, fils de Guillaume le Vieux. Vj^ri de vérifier les dmim (éd. in-S* 
de 181S, X, 44S) dit que le due de LangueviUe, qui descendait d'AUm de CMIm, 
fille de Marie de Baux et de Jean fff de Chàlon, ne manqua pae de ê*0ppo9eré 
cette usurpation, et qu'il obtint des arrêts en sa faveur; nmie que la flgwte qm 
faisait Guillaume de Nassau à la tète de la république de BMtméBj empêekê 
VexéctUion de ces jugements. VÀrt de vérifier les dates confond ici les dates avec 
une siiiffiilière dislrnction. Guillaume do Nassau, quand il hérita en 1544 de la prînd- 
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soubs l'autborité de la feue Rcyne ■, tant en bonnes meurs qu'en la reli- 
gion, ronimc il convcnoil, se conduisant en toul, ce que l'on pcuU 
cognoislre, fort chresliennement, mais enfin aîunt sy grand part de ses 
parens inTeelez desdilles erreurs, et considérant le dangier qu'il y pour- 
roit avoir d'avoir continuellement une femme auprès de soy nourrye en 
iceuK, la conversation des parens d'elle et \e& lettres que tous les jours 
l'on luy escripvcroil, cela feroil craindre, cognoissanl la diligence que 
usent les dcvoiez pour attirer à leurs opinions dépravées ceulx qu'ils 
peuvent, qu'ils ne délai sseroi en t de faire ce qu'ils pourroient pour sub- 
vertir ledict prince; et que, si â ce (comme il fuult espérer) ils ne po- 
voient parvenir, du moings procureroient-ils d'entretenir en leur opinion 
ladiUe femme et d'y attirer, s'ils povoieul, aultres de leur suite; oultre 
ce que l'on pèse le niaulvais exemple, et que aultres pourroient aussy 
praoliquer mariaiges en la Germanie, pensans avoir satisfaictà l'obligation 
qn'ils ont vers V. M. par quelque telle promesse; avecq le pied que de 
cecy prendroienl les héiéticques et mal sentans que peuvent estrc pur le 
pais, espérans de, en reste alliance, povoir prendre pied pour penser 
qnelqne jour faire cbangemeni par deçà en leur religion, selon qu'ils 
prengnenl souvent fondement en leurs discours sur louttes petites occa- 



pautf d'Orangn, ne taimH |ms la flgiiri' tiiron lui prèle ; il nVlaît Agé que de tinte ans 
environ, d il n'y avail (las alors de république de ffoHanile. Dans son Apologie, pu- 
bliée en t58l, Guillaume tient ce lanisage : - Je confesse que la succession deChaaIlon 
et du principaultÉ d'Orange a esté un grand accroissement â nostre maison. Mats si 
nous en sommes obligea k queliju'un, vraiment c'est au grand roi François, qui donna 
en mariaigeà Monsieur mon oncle (Henri) la «eurde Monsieur le prince Ptii II t>erl, Bile 
de Sonsieiir le prince Jehan, laquelle avoltest^ nourrie avecq la reine Anne, t>elle-m£re 
dudicl seigneur roi, et de laquelle estoit cousine la die te princesse... Èdit.orig. de Delft, 
p. 16. Henri II, roi de France, reconnut Guillaume prince d'Orange, en 1550, par le 
IraiU de Caltau-Caml>réEis. Ce fut alors qu'il prtl possession de celte prlncipaulf . 
■ larie. reine de Uongrîe. gouvi-rnsnte itpt Pays-Bas pendant vin|;l-^'Bln> ans. 
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sions. Et se faict à considérer la peine en laquelle on se retrenY^*oit si, 
non obstant ceste promesse dudict ducq Auguste, elle se détermineroit 
de continuer par deçà ses erreurs, et les hazards qu'il y auroit en veuil- 
lant entreprendre le chastoy, tant pour la considération dudict sieur 
prince, que de ceulx qui luy seroient alliez; par où je ne me treuveray 
conseillée de me povoir aulcunement résouldre à prendre sur oioy le 
consentement dudict mariaige, mais bien de représenter audict prince 
doulcement aulcunes difficultez, pour voir s'il y aurait moien de le dé- 
tourner de passer plus avant, ou du moings de remectre le tout à 
Tarbitraige de V. M. 

Et pour faire plus doulcement ce que luy diroye, il semble qu'il seroit 
à propos, pour préparer les choses, que, comme il préveist ledict siear 
d'Arras, affin qu'il soUicitast vers moy laditte résolution, il luy fest en- 
tendre que je luy avois seulement dict, en passant, que je me treuvois 
fort en peine d'une lettre que Y. M. m'avoit escript sur ung aflaire con- 
cernant ledict sieur prince, ne sçachant quel chemin je y pourroye tenir 
ny ce que je y debvrois respondre à icelle, et que je luy en parleroye 
après plus amplement, sans que jusques alors je luy eusse encoires riengs 
dict d'advantaige; aflSn que, de ce commenchement, il entendist que mal 
je pourroye prendre icy la résolution pour laquelle sy fort il pressoit. 
Et comme tost après ledict prince me vint parler, en disant qu'il pré- 
supposoit que j'aurois veu les lettres de Y. M. sur ung sien aflËiire» sor 
lequel il désiroit fort que je luy voulsisse donner briefvemeot résolutîoD, 
pour aultant que toutte dilation luy pourroit porter grand doomudge et 
à sa maison, je luy respondis seulement pour la première fois, à la fin 
susditte de le préparer, que j'avois veu lesdittes lettres, et que icelles me 
tenoient en bien grande peine pour non sçavoir quelle responce je pour- 
rois donnera Y. M. sur icelles, mais que je y penseroye encoires etlay 
en parleroye briefvement ; sur quoy il me retourna dire combien la brief- 
veté luy importoit, et que, sy j'avois besoing de faire quelque information 
d'advantaige, il me la donneroit. Et je luy dis que, au plustost qu'il me 
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I seroil possible, je y eiitendroye et luy parleroye pour prendre de luy 

«cluii'cissi'iucnl en re où je VKiTOye en avuii' de besuing. 

El sortant de devers nioy ledicl prince, il alla treuver Icdicl sieur 

rd'Arnis, et luy dict la respoose que je luy avoye donné, la crainte que 

Iftar iuelle il prenoît que la résolution ne me mist en longeur, luy disant 

Fque, aiant failly uu mariage de Luri'aine, il avoit esté pressé de ses parens, 

' pour le bien et sustcnemeiit de sa maison, d'entendre en ceste alliance; et 

L qu'il y esloîl condescendu sy avant que l'on puist ' achepver que ledict 

3âucq Auguste accordasl, comme il accorde, que saditte niepce vescut 

ICBthoIicquenicnt et que, à cesl elTecI, les députez des deux eostez se 

lebvuienl treuver en caresme ensemble, et pour résouldre sur ledict 

uriaige; <pie ledict ducq Auguste estoît sollicité d'aultres que y pré- 

ftlendoient et que, sy la chose vetioit à se romjire ou se difTérer en son 

^sion, ledict ducq Auguste penseroit qu'il se fust mocqué de luy; par 

i succéderoit qu'au lieu qu'il espéroil par ce boull dresser appuy à sa 

inaisun, du déliant succéderoit la ruyne d'irelle. El le sieur d'Arras luy 

espondit, sans nionstrcr de sçavoir les particuliarilez, et ce, non pour 

Uticiper la response que je luy debvroye faire, et |>our touttesfois le 

réparer, qu'il ne luy pourroit encoires rien dire, jusques à ce qu'il eust 

Btendn ce que je luy en vouldroye communicquer, et qu'il m'avoitvoullu 

resser pour en attendre quelque chose, adin qu'il ne scmblast qu'il se 

loullust ingérer plus avant aux affaires de ce que l'on luy vouldruil 

inner part, et qu'aianl entendu la response que luy avois donné pour 

lia première, et ce que incidament je luy avois dict, il avoit pensé qu'il y 

wurroit avoir de ia difliculté, et ne puvoit imaginer que jcclle fust 

ftlfondée sur aullre chose qu'en deu\ poincis, l'ung le respect du feu ducq 

[auritz, s'estant comporté à l'endroict du feu l'Empereur, comme il 

^voit; mais qu'il lenoit pour certain que, comme au traiclé de Passaw, 

fi choses avoient esté accordées et S. M. pardonné b fatiite, et le ducq 
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àm Boade, 1 se se Iriiifinit csBMvoir da bcNi cfaenni oè 
1 esUÀL, BJÎs qal bloil tcair gnad r«pect i TopinioB da Bonde, d 
^■11 linr vodlloit biea dire irafhpf U coaae »bt et toat affKtioné 
senrileor, q«e ja i'oa parioit estnageaMat de sa sœur mariée aiecq le 
eooite Vaadea Berghe, cm GMdres, cl qae, oonbiea elle fost année 
avecq oa Mary cathnlinqae (|a*oa iav aroil doaaé» qae Ton disoit toat- 
lesCcMS oaTertemeat, qa*eUe ae se coadaisoit ca la religioD conuse 
eooTeaoît. 

A cecy luy respondit ledîct sâeor priace, qae V. M. el font le monde 
aToit peu cognoistre le z«rle qu'il a tousjoars porté à la religion, et s y 
estoit cooduit en ceste sorte, Don-sealement pour le debToir qu*il doibt 
à V. M., mais encoires pour Tacqoit et rappaisement de sa propre 
conscience, cognoissant très-bien combien peu de foodemenl font en 
religion ' les princes qui sont contraires à la catbolicquey se serrans do 
titre d'icelle seulement pour leurs fins et desseings, et vivans comme 
gens qui n*ont grand regard à laditte religion; que à sa femme, quelle 
qu'elle fust, il ne consentiroit jamais qu elle Tesquist ault rement que 
comme vraye catholicque; et, quand il seroit aultrement, il estoit à la 
main de Y. M. de le chastier, et elle aussy, et de la personne et du bien, 
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Auguste usé depuis à l'endroict de V. M. de toutle amitié et bonne ' 
correspondant, que ce poinct icy se pounroit aisément vuyder; que 
l'aultre, et ce qu'il pensoît que plus on considéreroii en cecy, estoil 
celuy de la religion, et qu'il ne sçavoii quelle asseurance l'on poroit 
prendre de la fille, luy monstrant que d'aultant plos esioit notoire que 
son propre père et mère avoient lousjours soutenu les opinions lothé- 
riennes, par où il luy importoit plus s'éloigner de tontte chose quipnîst 
donner soubçon; que les femmes povoient beaucoup, et qu'il est mn 
que aussy peuvent beaucoup les mariz; sy est-ce qa*il espéroit bien que, 
pour riengs du monde, il ne se laisseroit esmouvoir dn bon chemin où 
il estoit, mais qu*il falloit tenir grand respect i ropinion du monde, d 
qu'il luy voulloit bien dire franchement, comme amy et tout affectionné 
serviteur, que jà l'on parloit estrangement de sa sœur mariée avecq le 
comte Vanden Berglie, en Gheldres, et que, combien elle fust mariée 
avecq un mary catholicque qu'on luy avoit donné» que l'on disoit tont- 
tesfois ouvertement, qu'elle ne se oondnisoit en la religion comme fl 
oonvenuit. 

A cei'v luy res|)ondît lediot sieur prince, que V. M. et tout le monde 
avoit |K'U oi»gnoistre le zèle qu'il a tousjours porté à la religion, et s'y 
estoit conduit en reste sorte, non-seulement pour le debvoir qulldoibt 
à V. M., mais encoires |)our Facquit et Tappaisement de sa propre 
conscience, cognoissant ti*è&-bien combien peu de fondement font en 
religion ' les princes qui sont contraires à la catholicque, se servans du 
titre d'icclle seulement pour leurs fins et desseings, et vivans comme 
gens qui n*ont grand regard à laditte religion ; que à sa fenune, quelle 
quelle fust, il ne consentiroit jamais qu'elle Yesquist aultrement que 
comme vraye catholicque; et, quand il seroit aultrement, il estoit àb 
main de V. M. de le chasiier, et elle aussy, et de la personne et dn bien. 
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sions. Et se faîct à considérer la peine en tâqndle on se relrenveroit â, 
non obstant ceste promesse dudict docq Auguste, elle se délermineroit 
de continuer par deçà ses erreurs, et les hasards qu'il y auroit en venfl- 
lant entreprendre le chastoy, tant pour la considération dadict siev 
prince, que de ceulx qui luy seroient alliez; par où je ne me treuvem 
conseillée de me povoir aulcunement résouldre à prendre sur moy k 
consentement dudict mariaige, mais bien de représenter aodicl prisce 
doulcement aulcunes difficultez, pour Toir s*il y aurait molen de le dé- 
tourner de passer plus avant, ou du moings de remectre le tout à 
l'arbitraige de V. M. 

Et pour faire plus doulcement ce que luy diroye, U semble qu'A seroil 
à propos, pour préparer les choses, que, comme il préveist ledi<^ sîear 
d*Arras, affin qu'il soUicitast vers moy laditte résolution, il luy fest ea- 
tendre que je luy avois seulement dict, en passant, que je me tremms 
fort en peine d'une lettre que V. M. m'avoit escript sur ung alËûre an- 
cernant ledict sieur prince, ne sçachant quel chemin je y poorroye temr 
ny ce que je y debvrois respondre à icelle, et que je luy en parierofe 
après plus amplement, sans que jusques alors je luy eusse encoires riengs 
dict d'advantaige; affin que, de ce commenchement, il entendist que mal 
je pourroye prendre icy la résolution pour laquelle sy fort il pressoit. 
Et comme tost après ledict prince me vint parler, en disant qu*il pré- 
supposoit que j*aurois veu les lettres de V. M. sur ung sien affiure, sur 
lequel il désiroit fort que je luy voulsisse donner briefvement résolotion, 
pour aultant que toutte dilation luy pourroit porter grand dommaigeel 
à sa maison, je luy respondis seulement pour la première fois, à hCo 
susditte de le préparer, que j'avois veu lesdittes lettres, et que icelles me 
tenoient en bien grande peine pour non sçavoir quelle responce je poor- 
rois donner à V. M. sur icelles, mais que je y penseroye encoires etlor 
en parleroye briefvement; sur quoy il me retourna dire combien la brief- 
veté luy importoit, et que, sy j'avois besoing de faire quelque infomiatioD 
d'advantaige, il me la donneroit. Et jo Juy dis que, au plustost qu'il tôt 
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Auguste usé depuis à l'endroict de V. M. de toutte amitié et bonne ' 
correspondance, que ce poinct icy se pourroit nisâDoent Tnyder; qne 
l'aultre, et ce qu'il pensoit que plus on considéreroit en cecy, «toit 
celuy de la religion, et qu'il ne sçavoit quelle asseurance ron pofoit 
prendre de la fille, luy monstrani que d'aultani plus estoit notoire que 
son propre père et mère avoient tousjours soutenu les opinions luthé- 
riennes, par où il luy importoit plus s'éloigner de toutte chose qui poist 
donner soubçon; que les femmes povoient beaucoup» et qa'il est n«y 
que aussy peuvent beaucoup les mariz; sy est-ce qu'il eq>éroit bien que, 
pour riengs du monde, il ne se laisseroit esmouToir du bon chemin oo 
il estoit, mais qu'il falloit tenir grand respect à l'opinion du monde, et 
qu'il luy vouUoit bien dire franchement, comme amy et tout affectionaé 
serviteur, que jà l'on parloit estrang^nent de sa sœur mariée avecq le 
comte Vanden Berghe, en Gheldres, et que, combien elle fust mariée 
avecq un mary catholicque qu'on luy avoit donné, que Ton disoit toot- 
tesfois ouvertement, qu'elle ne se conduisoit en hi religion comme fl 
oonvenoit. 

A cecy luy respondit ledict sieur prince, que Y. H. et tout le monde 
avoit peu cognoistre le zèle qu'il a tousjours porté à la religion, et s'y 
estoit conduit en ceste sorte, non-seulement pour le debvoir qu'il doibt 
à y. M., mais encoires pour l'acquit et l'appaisement de sa propre 
conscience, cognoissant très-bien combien peu de fondement font eD 
religion ' les princes qui sont contraires à la catholicque, se servans du 
titre d'icelle seulement pour leurs fins et desseings, et vivans comme 
gens qui n'ont grand regard à laditte religion ; que à sa femme, qneDe 
qu'elle fust, il ne consentiroit jamais qu'elle vesquist aultrement que 
comme vraye catholicque; et, quand il seroit aultrement, il estoit à h 
main de Y. M. de le chastier, et elle aussy, et de la personne et du bi«i) 

' A. Bonne omis. 
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1 serait juste, s'il conirevenoît aux édiets tl'iuelle ; et que pour- 
tant estuit ce le premier et priucipal puiucl qu'il avott voullu escluircir 
aveeq ledict ducq Augusle, uQin qu'il conseiiLisI à sa niepce de vivre 
catliolicquciiieiil ; et que par deçà les muriaiges esloient libres, et que 
oyres qu'il eust consulté sur ce poinct à V. M., toultcsfois cuimne ledict 
électeur n'est ennemy d'icelle ny des siens, et atant satisfuîct en ce poinct 
de la reli^OQ, aukant qu'il luy esloil possible, combien qu'il se fust 
narié sans en faire semblant ù personne, l'on ne luy eust riengs sceu 
demander, mais qu'il avoit bien vouliu user, comme tant affectionné 
■erviteur, de cestc submission, comme celluy qui désirait tousjours faire 
ttiuttes choses au gré de Vostreditle Majesté, et que, comme il avoit 
dict, il ne voit comme il puist ' plus attendre aultre consulte, ve- 
nans tes ^ens dudict ducq Auguste; qu'il estoit vray ce que ledict 
évecque d'Arras luy disoit de sa sœur, que l'on en parloil, et que l'occa- 
sion estoit pour un prescheur sien ; mais qu'il voultoit bien dire ce qu'il 
avoit faict après ce qu'il avoit entendu, que fust de luy avoir envoie son 
secrétaire Jurlacq ', pour l'advertir qu'elle se défist de ce prest^henr, et 
qu'elle vesquist caihulicquemeut ; aultremeut que, comme Vostreditte 
Majesté, uvecq bonne cause, ne voulluit comporter que l'on vesquist en 
ce pais d'aultre sorte que calholicquement , elle se pourroit mecire et 
sou mari en liazard, ou estre conlmincte de se rendre fugitive, ou 
d'aller mendier, et que mesmes fatloit-il qu'elle regardas! comme ses 
enfans se nourriçoyent, afiiu qu'entrans en maulvaises opinions, ils ne 
M missent en Lazard de se perdre et leurs biens, et qu'elle renvoyast 
wndict prescheur; que, sur cecy, elle luy avoit respondu que ledict 
prescheur qu'elle avoit, avoit esté apprauvé par ceulx du conseil audict 
fiheldres, et, avant que le retenir, elle avoit prié ceulx dudict conseil de 
rexaminer; cl que, sur ce, ledict sicui' prince luy avoil faici rcplicquer, 
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qu*il n'estoit apparent que ceulx du conseil l'eussent approuvé, puisque 
c*estoient eulx-mesmes qui parloient contre et que raffection qu'elle 
porloit audict prescheur ne debvoit valloir tant que pour icelluy elle se 
deubt mectre en paine; et d'advantaige qu'il se tenoit pour asseuré que 
luy estant frère et sy bon, elle luy portoit plus d'affection que andict 
prescheur, et pourtant luy prioit que» pour l'amour de luy» elle s'en 
deffist; et que, sur cecy, il estoit attendant ce que sa sœur feroii, et es- 
péroit bien. Ce que ledict sieur d'Arras loua grandemenl, lay priant ea- 
coires de continuer, jusques à ce que le tout se remédiast entièremeat, 
puisqu'il sçavoit que Y. M. adventureroit plustost de perdre ses ropul- 
mes que de comporter, sans chastoy, chose qui fust cootre la rdigioiu 
Et, à ce propos, comme quelquefois cy-devant ils avoient devisé ensemble 
du frère dudict sieur prince, il luy demanda comme il se conduisoit 
maintenant au faict de la religion, aîant esté absent des pais de par 
deçà dez le partement de Y. M. jusques il y a quinze jours ou trob 
semaines. Il luy respondit, que doiz que Y. H. luy en parla, et luy bies 
expressément à sondict frère, il n'avoit veu en l'extérieur chose qui 
puist donner scandale et qu'il venoit avec luy à la messe, faisant en icelle 
toutte démonstration de catholicque. Et l'exortant ledict sieur d'Arras 
à ce qu'il le Gst instruire, dict qu'il avoit faict et faisoit souvent, suyraDt 
ce que sondict frère luy avoit dict quelques fois qu'il désiroit estre instruit, 
comme celuy qui, dès son enfance, n'avoit esté informé des choses de 
la religion catholicque ; et que aiant esté instruit, il se conformoit en ' 
touttes choses à la doctrine catbolicque; seulement luy restoit-il quelque 
scrupule au poinct de la communion sur les deux espèces, sur quoy il 
cherchoit encoires estre instruit, aflin que l'on luy respondist à sa satis- 
faction à aulcuns argumens que cy-devant l'on luy avoit mis en a\'ant, es 
quels il ne se tenoit encoires pour suffisamment appaisé; et que, pour 
luy satisfaire, ledict sieur prince avoit prié le marquis de Berghes de 
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liiy prester ung curé fort sçavant et bon cDtholicijue qu'il a andict Ber- 
ghcs, |x>iir, par le moien d'icelluy, le mieulK informer; qu'il est vray 
qu'il mangcoit de la cliair secrètement pour une tndisposilion qu'il a, ji 
la()iiellc le poisson ohI contruiie, muis que c'est par le conseil dn médecin 
el congé du curé, pour rendre l'obéissance qu'on doibt : ce que ledicl 
sieur d'Arras ' luy loua, et qu'd tinst grand regard d'éviter ' le scandale; 
puisque, comme Icdici sieur prince povoit entendre, il serait plus mal 
prins et pis interprété de luy que d'ung aultrf. 

Ajant entendu tout eecy, encoires que ce me fust plaisir de ^-oir le 
tesmoignaige que ledict sieur prince donne de sa constance en la reli- 
gion, el des ollices qu'il a faict à l'endroicl de ses frères et sœur, pour 
les enchemîner au bon chemin, si ne demeuray-je satisfaicte^ tant que 
pour prendre sur ce du mariaige résolution telle qu'il dtsireroït, el 
mesmes que je ne vois < nul tesmoignaige de la volunté de la ûUe pour 
espérer qu'elle se voullust ranger à la religion calLnlicque, ains me don- 
noicnt tousjours scrupule les considérations mises au commeticliement 
de reste. Et pour non l'entretenir plus longuement sans luy respondre, 
je l'appetlay devant, hier soir, sortant du conseil; et, en présence du 
sieur d'Arras et président, luy déclaray le désir que j'avo'is de, enloutles 
choses, luy donner contentement, et mesmes, cognoissant tous les jours 
de plus en plus l'afTection qu'il a au service de V, M. et qu'en ce signam- 
ment de mariaige dont il estoit question, eusse-je désiré povoir donner 
promplemcnt la résolution (elle qu'il vouldmit, el aussy conguois-je bien 
par les lettres de V. M. combien icelle le cltérissoit, et l'estime qu'elle 
tenott de luy, feingnant, pour donner plus d'autliorilé à mon dire, que 
Vostrcditic Majesté m'cust escrîpt, par ses lettres, le désir que icelle avuil 
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tonsjours eu de sa grandeur, s'asseurant de Taffection qu'il auroit toujours 
au service d*iceUe, et que, désirant l'allier plus près de son sang» iceOe 
avoit faict instance, telle qu*il sçavoit, pour procurer son mariaige a?ecq 
la fille aînée de Madame de Lorraine, comme il se povoit souvenir, et de 
comme touttes choses en ce estoient passées; que ceste alliance de Saiea 
contenteroit grandement Y. H. pour voir combien icelle estoit grande ', 
et pour estre informée de la proximité du sang de laquelle cenlx de h 
Saxen la touchoient; des bons services que le feu ducq Albert avoit biet 
à S. H. I., affin que icelle parvinst * à laditte dignité; les grands mérites 
du feu ducq Georges, et mesmes que V. H. espéroit de, par le moleo de 
ceste alliance avecq ledict sieur prince, tant bon et affectionné servitenr, 
tenir plus asseurément liée laditte maison de Saxen ; dont ne Iny ponrroit 
résulter que' très-grand service; mais comme il estoit question dn poind 
de religion, elle treuvoit en cecy grandes difficultez. Et mesmes l'alant 
consulté à gens sçavans de conscience et bien versez en théolc^e, les- 
quels consentoient bien que mariaige se pourrait faire d*ung catholicque 
avecq une qui fust dévoyée, pourveu que sincèrement elle veuUe retoor- 
ner et abjurer les erreurs, mais que aultrement il estoit deffendn aai 
catholicques de se marier avec les héréticques, tant par les anciens^ 
consils que par les canons; et que Y. M. avoit bien entendu ce qnH 
luy avoit escript du consentement que donnoit le ducq Auguste, aflÎD 
que sa niepce, se mariant avecq luy, suyvist la religion catholicque; en 
quoy V. M. louoit grandement le respect que ledict sieur prince avoit 
tenu d'attirer le ducq Auguste sy avant à ce poinct de la religion; mats 
que la lettre qu'il avoit reçu de luy ne ^ faisoit mention de la volunté de 
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lu niep<H), el qu'il estuit de besuîng de sçavoir préiilablonicnl dudict 
aieur prince sy de lu volunlé d'icelle il s'esloil infurmé, et sy elle vouidra 
abjuier les erreurs et se fuire absuuldre; attendu que jusqiies alors l'on 
ne voiuil comme licilemenl ledicl sieur prince pourroil contracter ma- 
riaige avecq elle; l'inconvéuienl auquoU'on tumberuît, sy, se mariant 
avecq icclle, Unliit sieui- piince ou elle ne se laissast bien persuader, ou 
sy elle reluniboil ' aux erreurs, instiguée par qui que ce fusl; que serott 
cliose que V. M. ne pourroil aulcunenient comporter, avecq le scandale 
que ce seroit s'il falloit venir au citastoy, les choses qu'en pourroient 
snccéder à l'endioict du frère et la sinistre ' opinion que les subjecU 
pourroient prendre votant cedict mariaige; et (|ue c'estoient les poincis 
qui me tenoient en sy grande peine d'en avoir receu les lelli-es de Voslre- 
ditle Majesté, désirant, pour pouvoir l'espondre à icellc, qu'il me di'njUi- 
rast quel moïeu il auroit pour faire cesser ces dilTicultez, et quelle as- 
seurance pourroil avoir donné la dame de sa volunté, aOin d'eu advortir 
V. M.; puisque vuïunt les diUïcullez susdiltes touchées par les lettres 
d'icelle, tant importantes el de sy grande considération, je ne me pouvois 
résouldre sans la consulter, estant ce poinct de la religion sy délicat, et 
là où il va sy largement de la conscience ; et que, entendant l'esclaircisse- 
meiit qu'il me pourroil dounei' sur cecy, je feroye user de diligence pour 
en si,»votr le bon playsir el volunlé de S. lU-, sans lequel je ne me oseroye 
déterminer. Sur quoy il m'a respondu, uu petit trouble commenchantt 
touttetbis fort modestement, à déclairer l'alTectiou qu'il a tousjours 
monstre de rendre son debvoir, comme très-bumble et Irès-afTcctionné 
serviteur de V. JA-, et qu'Use tient' asseuré que icelle le tient ainssy, et 
avecq le debvoir qu'il a rendu en tout de son [Hiuvoir ; que lorsque 
Y. M. luy déduira au Purcq, en cesle ville, la responce négative do 
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Madame de Lorraine, il advertit icelle es alliances d'AIl^naigne dont od 
luy avoit parlé, et que sur ce V. M. luy dict que tant plus francbemeit 
luy pouvoit-elle déclairer laditte négative de Madame de Lorraine, afin 
qu'estant jeune il ne perdist ' temps de chercher parti que luy fîist à 
propos; qu'il pensoit avoir faict beaucoup de, par le moiea de cema- 
riaige, lier tant plus à la debvotion de V. M. ceulx de la maison de 
Saxen, et que s'estoit accrue la réputation d'icelle d'avoir subjects qui 
puissent s'allier sy haultement, estant ceste des premières maisons de h 
Germanie; oultre ce, s'il a bien par deçà, sa maison est touttesfois en 
Allemaigne, et qu'il doibt tenir regard au sustenement d'iceUe; que les 
vassaulx de par deçà sont libres dans leurs mariaiges, et qu*ii eust pt 
passer oultre sans en donner part à V. M., n*eust esté le respect qn'il a 
tenu à icelle, et que de vouUoir mectre aux subjects de par deçà ceste 
servitude, il ne sçavoit sy ce seroit le service de V. H«; qu'il peosott 
avoir satisfaict à tout ce que l'on luy pourroit demander, aiant tenu regard 
d'avoir préalablement asseurance telle qu'il avoit obtenue au point de 
la religion, laquelle debvroit suflire; puisque vivant par deçà, sy, en ce, 
ou luy ou sa femme ne se comportassent comme il convient, il est à la 
main de Y. M. de les chastier; qu'il voulloit bien dire franchement n'avoir 
rien entendu de la volunté de la fille, mais que, avecq le consentemeot 
de l'oncle et debvant icelle vivre par deçà, qu'il estoit bien asseuré de 
la faire vivre comme il convient; qu'il avoit faict profession ' d'honneur 
sur touttes choses et trouveroit eslrange que V. M. se méGast de luy, 
n'en aiant donné occasion; que à tousjours il considéreroit le reproscbe 
que ce luy seroit, si, aiant telle dame ou femme, il consentist qu'elle 
tumbast en chose que, par le chastoy, puist donner blasme a ses parens; 
qu'il ne voioit comme il pourroit donner ordre de non passer oultre en 
ceste affaire, jusqucs à avoir aultre fois la responce de Vostredilte Ma- 

' A. eiB. Je ne perdis. 
' A . Professer. 
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é, ptiîst{uc ses lelti'cs esloient piéçà parties, el le lerme prins pour 
b«$oigner le ntHriaige liuil jours après l:i my-caresme uu plus tai-d. 

Et sur ce qwe je luy ay de rechief remonslrt- les iirgumens cy-dessubs 
touchez, et mcsiues qu'il ne sçavoit rieugs de la vulunlé de la lille, le 
priant qu'il se contenlast de treuver quelque expédient pour dlITt-rer la 
négot.'îalion juscpiesâcequesur ceque j'esrripveroye, tnformanlV.M.cIe 
sa respoiiie, j'eusse résolution d'icclle, il m'a dîtt résoluement non voir 
tiomine il se puisse faire et que toulte dilalion qu'entreviendroit en cest 
endroict seroit ' mal priiise; et mesme que le dui-q Auguste l'a adverly 
que le tomle palatin la sollicite pour son fils et que jà toutle la Germanie 
en sçait parler, déuionslrant treuver bien estrauge que h luy on fist ceste 
dîtfirulté, attendu que Teu S, M. I., qu'a tousjours monstre tant de zèle 
en religion, comme V. M. pourroit faire, ne Ireuva maulvais ny lis! diffi- 
culté quant aultres ses subjet-ts ont prins fille des gens desvoïez de la 
loy, venant à particulariser M. de Hornes, et que feu son beau-père fust 
infecté dcsdiltes opinions. Sur quoy luy a este ropliequé que V. M. 
n'avoit riengs tnoings de zèle aux aSaires de la religion que feu S. M. I. 
el que le vieux comte de Nyeunart estoit officier de feu l'archevecque de 
Coulogne; et que, s'il avoil quelques opinions, ce debvoil eslre en secret, 
et n'esloit, quant ù ce poincl, en la réputation de ceulx de Saxen, com- 
bien que ledict prince a siislenu le contraire et de luy et du beau-frère, 
le comte de Nyeunart modci-ne, jaçoit que ceulx auxquels j'en ay ky 
parlé ne les ayent jusques oires tenu en telle opinion d'estre sy expres- 
sément déclairez sur cecy. J'ay prié de rechief ledict sieur prince qu'il 
se vuulsist accommoder à ce peu de ditation, puisque, pour ' les raisons 
qu'il enlonduit, je ne me poiirroye résouidre sans consulter V. M.; le re- 
quérant que, pour presser la résolution, il voulsisi aussy escripre A 
icelle; mais sans voulloir déclaircr qu'il allcndi-oit, il a expressément 



' \. Sera. 
A. Pont o 
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dénié d'escripre, disant qu'il ne Touiloit solliciter cecy comme mercède, 
et que, s'il en faisoit plus de poursuite, il entendoit bien qae ïon Iny 
vouidroit mectre ce mariaige en compte de mercède, et pour récom- 
pense de ses services. 

Or, Monseigneur, je présuppose que la chose est sy ayant que ledict 
prince ne délaissera de passer ouHre, et tonttesfois m'a--U semblé le 
mieulx, puisque les considérations qui militent en cecy sont 8y expresses, 
de non m'advancher à donner le coup pour prendre résolution en chose sy 
importante, et que le mieulx est deremectre à la détermination de V. M., 
puisque s'il passe oultre, sans avoir consentement, il 8*oblige par cetast 
plus à tenir regard de &ire vivre la femme qu'il vealt prendre sy bieD, 
que ce soit sans repréhension; et sy le consentement se doibt donner, fl 
vault mieulx qu'il vienne de V. M., et qu'elle en ait le bon gré, puisqBe 
à moy par raison ne le debvra-t-il sçavoir maulvais, sy comme ministre 
et en chose de telle importance, je ne m'ay osé déterminer. Et tant plus 
me suis-je arrestée en cecy, qu'il me semble que sy ce mariaige se pou- 
voit excuser pour touttes considérations, je tiengs que ce sera le mieulx; 
mais j'apperçois qu'il est sy avant, que soit qu'il se contente ou non, je 
double qu'il passera oultre, et m'a semblé debvoir donner à V. M. sy 
particulier compte de tout ce qu'est passé, aflSn qu'avecq * meilleur fon- 
dement elle puisse prendre la résolution telle que sera son bon playsir. 

Depuis ce que dessubs escript, considérant la dilation du partement 
du courrier, et espérant, dormy ledict sieur prince sur cecy, il y aoroil 
peult-étre mieulx pensé, j'ay encoires vouUu faire ceste office que de 
l'appeler de rechief aujourd'huy, auquel j'ay dict que j'espéroye qu'il 
auroit plus avant considéré nos devises, et que j'eusse désiré luy pouvoir 
donner résolution plus à satisfaction, comme celle qui en touttes choses 
vouidroit son contentement % mais que la conscience (comme je Tavois 

' A. A /fin que. 
' A. Consentement. 
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dict) ne me permectoit, pour raisons qui luy avoient esté déclairées, de 
m'y résouldre sans consulter V. M.; adjoustant que, pour Fappaisement 
de sa propre conscience, il feroit bien de communicquer avecq quelque 
confesseur ou homme dé bien catholicque, pour voir ce qu'il pouvoit ou 
ne pouvoit avecq icelle en cecy. Mais, sans me respondre sur ce dernier 
poinct, il a dict ' qu'il luy estoit impossible plus longuement diflërer 
jusques à la fin de ce mois, et tant plus que, depuis m'avoir parlé, estoit 
arrivé vers luy un paige dudict ducq Auguste, que luy avoit apporté let^ 
très de son maistre, par lesquelles il l'advertissoit que audict temps se 
trouveroient ses députez ' à une chose dont il ne puist donner bon 
compte, et surtout il falloit qu'il respondist de son honneur. Et me re- 
commandant à la bonne grâce de Y. M., je prie le Créateur donner à 
icelle toutte prospérité, bonne vie et longue. 

De Bruxelles, le 18^ jour de mars 1560. 



' A. et B. // a dict omis. 

* Il semble quMl y a id quelques mots oubliés ; par exemple : qu'il ne vouldroii auct^ 
nemeni participer. 



LXIV 



6 JUIN 1560. 



LE ROI A LA DUCHESSE. 



APPROBATIO!! DE CB QU'BLLB AVAIT PAIT. 



Madame ma bo>'ne Soeur , 

J ay (le piécha roccu vostre lettre du 18 de mars, où vous discourez 
bien amplement ce que s'estoit passé avecq le prince d'Orange, touchant 
le mariaige qu*il estoit en train de contracter, et les considérations qa^ 
allendroict d'icelluy, se présentoient, qui m*ont semblé certes fort bien 
|)riiises, et loue les diligences et dextérité dont vous avez usé en ceste 
affaire, qui, comme j'entends, se seroit refroidie depuis, dont me fera 
plaisir d'estre advcrty de la vérité de ce que est advenu depuis et en quel 
estât il se treuve présentement. A tant. Madame ma bonne Sœur, etc. 



LXV 



u MAKs ism. 



LA DUCHESSE AU ROI. 



CONFIRVATION DE LA PIIOVK88S 
Dl? PRIIfCB D^ORAIfGE DE FAIftI VIVRE CATHOLIQUEIBlfT LA PRIlfCKSSB SA PEIMB. 



Et pour ce que ledict prince aura adverty V. M. de Testât auquel se 
treuve la négotiation de son mariaige, je n'en diray aultre chose, atten- 
dant le succès, seulement qu'il m*a très-fort asseuré que venant la 
dame en sa compaignie, elle vivra, sans difficulté quelconque, catholic- 
quement. 



LXVI 



13 JUIN 1516. 



LE PRINCE D'ORANGE AU ROI 



IL AlfllOIfCS LA CtLÉBIATIOlf BS SES N0CB8 
BT PBIB LK ROI B*Y BffVOTKB QVELQC'cif DB 8A FAST V 



Estant dernièrement retourné d'Allemaigne, j*avois escript à V. H. 
comme le ducq Auguste de Saxen électeur, moy estant à Dresdeo, sor- 



■ Cetle lettre n*est point dans la correspondance publiée par M. Groen Van Prinsteitr 
qui publie, d'après M. Arnoldi, Hist. Denkw., p. 136, une déclaration très-remarquablf 
et dans laquelle le prince d'Orange, malgré les assurances données à Granvede Hib 
gouvernante, reconnaît la confession d'Augsbourg pour la religion véritableiitffit 
chrétienne et promet d'y faire élever ses enfants, sans toutefois s*engager de permdiff 
le culte évangélique par un ministre dans les appartements de son épouse. 1, 03. 
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vant ses premières offres et promesses, m*avoit de rechief promis sa 
niepce, fille unicque du ducq Mauritz, en mariaige, et que, pour plus 
grande seureté, nous estions fiancez ensemble, mais que lors ny estoit 
prins aucung certain jour pour célébrer les nopces; depuis quelque tems 
en ç!à m'advertist bien le ducq estre d'intention de faire les nopces le 
25 d*aoust, sy aulcunement luy fust possible, et, pour aultant que par 
lesdittes lettres je ne pouvois cognoistré aucune certitude ou asseurance, 
je n'ay voullu importuner V. M. de mes lettres jusques à maintenant, 
pour ce. Sire, que depuis peu de jours en çà j'ay receu aultres lettres 
dudict ducq, par lesquelles il me mande qu'il est entièrement résolu 
de tenir lesdittes nopces en la ville de Leipsich, le 25 d'aoust prochai- 
nement venant, dont je n'ay voullu délaisser d'advertir V. M. comme à 
mon prince et maistre, et la supplier très-humblement qu'il luy plaise de 
me faire cestuy honneur, comme à un sien très-humble serviteur et 
vassal, que d'y envoïer quelque personnaige de la part de V. M., afiin 
que tous les princes et seigneurs, que y seront en grand nombre, peus- 
sent ' par effect cognoistré que V. M. m'est un bon maistre, et que icelle 
veult bien faire tant d'honneur à ung de ses très-humbles et très-obéïs- 
sants serviteurs, que d'envoîer ung de sa part pour tant plus honourer 
la feste et célébration desdittes nopces; quoy fesant, Sire, V. M. m'obli- 
gera avecq les miens d'aultant plus nous emploler en tout ce que con- 
cernera son service, comme de ma part icelle ne treuvera aulcune Ëiulte, 
fty longtemps que l'ame me bast au corps, etc. 



A et B. Peuvent. 



COmiISFOfDAIfCB. '>(» 
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28 JUILLET 1361. 

LE ROI AU PRINCE D'ORANGE. 

IL ACCUEILLE FAVOIABLEMlirr LA DMANDIQVI PR^ÈDl. 



Mon G)usin, 

J'ay receu vos lettres du 13 juin dernier, par lesquelles vous me re- 
quérez de voulloir envoier quelque personnaige de ma part au jour de 
vos nopces, qui auroit esté prins pour le â5 d'aoust prochain ; sur quoy 
je me suis résolu, et ne fauldray d'y cnvoïer quelqu*ung, comme je désir* 
en cecv et en touttes aultres choses vous monstrer Taflection de bon 
maistre et vous traider et favoriser selon que vos services et bonne deb- 
votion, quej*ay tousjours treuvé en vous, méritent; mais, d*aultantque 
je ne sçais qui mieulx en pourra faire Toflice, sans que son absence de 
mon Pais-Bas apporte quelque desservice à mes affaires, je me suis ad- 
visé d'en escripre (comme présentement j'escrips) à Madame la ducliesse 
de Parme, ma sœur, aflîn qu'elle y ordonne comme elle verra plus con- 
venir, de laquelle vous entendrez qui sera celluy qui eu pourra preudre 
la charge, etc. 



LXVIII 



28 IVILLET 1561. 



LE ROI Â LA DUCHESSE, 



RBLATIVEIINT AU CHOIX 
D'OIf riRSOIfllAGE CONSIDÉRABLE POOB ASSISTEE AUX NOCES DU PEIIfCE D*OEANGE. 



Madame ma bonne Soeur , 

Le prince d'Orange m'a adverty par une lettre sienne, du 13 du juing 
dernier, comme le jour de ses nopces seroit prins pour le 25 d'aoust 
prochain, me requérant bien instamment que, pour monstrer aux prin- 
ces qui y seront en grand nombre, que je luy suis bon maistre, j'y voul- 
sisse envoïer quelque personnaige de ma part; sur quoy je me suis bien 
voullu résouldre d'y envoïer quelqu'un, et mesme quelque chevalier de 
mon ordre. Touttesfois pour non sçavoir quels empeschemens ou aultres 
respects pourroient tomber en considération à l'endroict des ungs et 
des aultres, j'ay mieulx aimé de vous remectre la dénomination, et d'y 



284 CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE. 

adviser et ordonner d'advantaige ce que vous semblera mieulx convenir 
pour ledict voiaige, dont feray tenir la dépense après que vous m*aarez 
informé combien icelle pourra porter; par quoy je vous requiers de re- 
garder quel personnaige de ceux de delà sera le plus à propos à cest 
effect, et de tenir la main qu'il ne faille d'y estre au jour préfixe, don- 
nant à cognoistre audict prince qui est cestuy que vous aurez destiné 
et dénommé, pour aultant que je luy escrips, comme vous verrez par la 
copie de la lettre, qu'il entendra de vous qui sera celluy qui en pourra 
prendre la charge. 

Et, pour une souvenance, je me suis aussy résolu d'envoler à la dame 
de nopces, une baggue de la valeur de trois mille escus; mais comme 
par deçà l'on n a bonnement ■ sceu retreuver telle que fust à proposée 
feray joindre à ceste une lettre de change de trois mille escus, comme 
dessubs, vous requérant de faire achepter de delà laditte baggue de la 
façon que vous jugerez meilleure, et la délivrer au personnaige que vous 
y envolerez, pour la présenter de ma part, etc. 



' l/cU't du Joaillier était loin crètre cultivé en Espagne comme en Belgique. 



LXIX 

16 JUILLET 1561. 

LA DUCHESSE AU ROI, 

KtlR LES PBRSORIfKK 
AIXQIBLLES ELLE A PEBM18 D*ASSI8TEB AtX NOCES DV PB1!<ICE D'oRANGE. 



Le prince d*Oi*ange se part au comnienchement du mois qui vient pour 
s'en aller marier, au 34, à Lypsich ; il prétendoit mener en sa com- 
pagnie quasi tous les gouverneurs en particulier de ce pais; et certes 
je luy donnerois voluntiers toutte satisfaction, mais il ne m*a semblé 
qu'il convenoit permectre ce poinct, pour ce que nous sommes en esté, 
et que, s'il survenoit quelque chose pendant l'absence des gouverneurs, je 
ne sçay, ainsy que je luy ay dict, comme je me sçaurois excuser vers 
V. M. de leur avoir donné telle licence, et d'avoir laissé le pais seul. Je 
sçay bien que Ton en murmure, et que ledict prince n'en est content, 
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mais il ne m'a semblé de faire anltre chose, ains que la règle pour les 
gouverneurs fust générale. Il mènera plusieurs aultres, ce que, à la ?érité, 
je tiengs seroit mieulx qu'il ne se feist : non pas que ledict prince mérite 
toutte faveur, mais pour ce que en tout ce voiaige de Saxen, ceulx qui 
iront n'apprendront chose qui puist estre à propos du repos et bénéfice 
de ce pais; sy est-ce que, pour non luy donner trop grand et universel 
mescontentement, je n'ay voullu faire difficulté quant aux aultres, dont 
aussy m'a semblé dcbvoir advertir Vostreditte Majesté, etc., etc. 



LXX 



18 OCTOBRE 1561. 



LA DUCHESSE AU ROI 



RITOn Dt PRIIfCB D^ORARGB. 



Le prince d'Orange est revenu d'Allemaigne et a ramené la prin- 
cesse, sa compaigne, et, comme avant de partir il a déclairé, il a tenu 
main à ce qu'elle luy soit esté délivrée sans suite des gens de ces costez-là, 
et, à ceste cause, avoit pourveu que les dames et demoiselles qui la deb- 
vroient servir, et tout son ti*ain, l'allassent rencontrer ju8(|u a Mayence, 
comme il se faict; grand part de ces seigneurs les sont allez visiter à 
Bréda doiz son retour, où il est encoires, et m'a escript que briefvement 
il viendra icy. Tous m'asseurent de l'apparence qu'il y a que laditte prin- 
cesse se accommodera de tout à la volunté dudict prince et à la religion 
catholicque, de laquelle il s'est démonstré tousjours sy grand observa- 
teur ', et jà ouït la dame tous les jours la messe, et, venant ledict sieur 

' Voir la note de la lettre lxvi. 
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prince, je tiens que j'entendray de luy plus particulièrement ce qa*il est 
délibéré de faire sur ce poinct-là, et ce qu'il aura ireuvé de Testât 
d*Alleinaigne. Et demeure, comme j'entends, fort satisfaici de ThonDeur 
que Y. M. luy a faict d'envoier à ses nopces, où, aiani receu les lettres 
de V. M., je feiz aller le sieur de Montigny, lequel encoires que ce fus! 
avecq quelque discommodité de faire le voîaige, pour faire service à 
V. M. Temprint voluntiers. Et ne treuvant icy baggue qui fust à propos, 
pour ce que les joielleurs d* Anvers, pour penser en icelle assemblée 
vendre, avoient celle part porté leurs joiaulx, et le temps estoit court 
pour faire besoigner, il me sembla mieulx de faire délivrer audict sieur 
de Montigny, par le trésorier Schetz, crédit de la somme que V. M. 
avoit à ce destinée pour Leipzig, aflin que, par l'advis mesme dudict sieur 
prince, laditte baggue se acheptast, comme il s'est faîei ayecq son grand 
contentement; et feist luy-mesme la harangue à la dame de nopces pour 
estretrouclienian audict sieur de Montigny, lequel, comme je tiens, adver- 
tira V. M. de son voîaige, et combien ceste fabveur de V. H. fust esti- 
mée partout. 

Ledict sieur prince eut ung peu de sentiment avant que de partir, sur 
ce que je me déterminay de non donner congé aux gouverneurs par- 
ticuliers du païs de raccompagner aux nopces, ne me semblant qu'il 
convenoit, pour ce qu'on ne sçavoit ce que pouvoit survenir, comme je 
luy dis bien expressément, et que, sy pour Tabsence d*eulx, quelque 
mal fust survenu, je me feusse treuvée empeschée de donner compte à 
V. M. du congé que j*eusse donné, et enfin avecq la raison (a ce que me 
semble) il en demoura satisfaict, quoique, pour aulcuns jours, il ne puist 
dissimuler de le ressentir; mais je tiens que Thonneur que Y. M. luj a 
faict par ledict envoie aura remédié à touttes choses, s*estant lors, H 
encoires depuis, tousjours monstre prompt à ce qu*a concerné le seniif 
de V. M., etc. 



LXXI 

30 ?(OVEIIBRE 1579. 

DEPESCHE DU ROY PHILIPPE II, 

■r ■laaitM «t soTivMt 1579, 

PAK LAQCBI.LB IL DOFI!VB SES 0BDRI9 AU DUC DB PAEHB, 60CVBRFIBDR GÉIVÉRAL DES PAÏ8-BAH, 

POtE LA PEOSCETPTIOlf DV PEINCE D*0EA1fGB8. 



fL%>*llll««l Bt ritTTB ■«PMCHK UT 



MOK BON NeI»VEIî, 

Poar ce qu*il se cognoit évidentement que le prince d*Oranges, \Hn\v 
ses desseings, est celluy qui averq ses artifices cmpesclie Tac^^ord, et, parce 
moïen, le repos et trancpiillitc du pals, causant' aussy grand dommaigc et 
niyned*iceulx, usant de termes que Ton sçaitpour, au préjudice des ecclé- 
siasticques et nobles, et de ceulx qui ont pouvoir, substance et a perdre 
du tiers estât, s*aydant de la fabveur du menu peuple, aïant mis à sa poste 



Intitulés des manuscrits. 
A H B. Causant omis. 
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magistrats aux villes pour se servir d*eul\ à l'efleci susdict et que, oii 
il luy a semblé que ledict magistrat ne souflSrait poor les forcer à ses 
desseiugs, pour estre les villes puissantes, et que en icelles il y povoit 
avoir subjects catholicques et affectionnés au bien et repos publicq, 
il y a mis garnisons d'estrangiers, estant aussy luy estrangier et non né 
en mes païs, et partant non sy affectionné à icenlx, comme il a démoostré, 
s*attribuant faussement nom de bon patriot, estant sy pernicieux eonemy 
d'iceulx, et cause de tant de maulx; et qu*il se voit évidentement que, 
pendant qu'il sera audict pais, Ton ne peult espérer nul bien, quiétude, 
ny repos, qu*est ce à quoy je prétends principalement, pour l'affectioD 
que je porte à mes pais et subjects d'iceulx; et combien que Ton loy a 
offert, pour le faii*e sortir d*ieeulx, conditions raisonnables et avanta- 
geuses pour accommoder le tout plus promptement, affin d'éviter ulté- 
rieur dommaigc desdicts pals, il n'y a voullu condescendre, à couleur de 
dire qu'il ne voulloit séparer sa cause de la publicque, mais réallemeot 
c'est pour ce qu'il prétend persévérer en la tyrannie dont il use par 
delà, et aux exactions dont il faict et des troubles plus gi*and prouffict 
sien particulier, transportant les deniers où il luy plaist, pour après s'en 
servir : il m'a semblé qu'il convient luy faire la guerre par tous les 
molens que l'on se peult imaginer, et chascun cognoisse que la guerre 
est contre luy seul et à son occasion, pour le rendre odieux comme 
celuy qui est la cause de tout le mal et ruyne que soufiTrent les povres 
pais, comme à la vérité il est, puisque m'accommodant par des conditions 
d'accord sy clémentes, que je ne vois ce que avecq raison se peult dé- 
sirer d'advantaige, il calomnie le tout, ny y a aultre difficulté pour par- 
venir audict repos, que celle que luy-mesme y mect par ses artifices, 
exécutez par ses ministres et adhéiens; et, à ceste cause, j'avoys pens4' 
que, oultre ce que jà, au temps du duc d'Alve, sentence fut prononcée 
allencontre de luy comme crimiueulx de lèse-majesté, et son bien con- 
fisqué et mis soubs ma main, qu'il n'y aura poinct de mal de, à l'exemple 
du ban impérial, en former ung de ma part contre luy, fondé sur les 



I 



» 



niaiilx et dummatgcs qu'il a <:ausé depuis, agravant ' icelluy comme l'on 
vermît convenir, et insérant au narré les arlifii-es dont il a usé pour 
abuser le peuple, qui se pourmil aisément tirer des livrcls jà imprimés 
M publiés contre luy depuis l'acrord des provinces wallonnes, et suivre 
en lu funue dudict ban celuy que feu l'Empereur, Monseigneur et père, 
de glorieuse mémoire, publia contre le ducq de Saxe, Jelian Fredericli, 
et le landgrave de liesse et leurs adhci-ena, dont se h-euveiont pur delà 
copies'. Et pour conclusion, k l'exemple dudirt bun, abandonner sa 
personne et biens à Iny appartenans et non encoires confisqués et mis 
soubs ma ntain, où qu'ils le puissent trcuver, au prouDit de qui les pour- 
ront avoir de ceulx qui, six semaines après la publication dudict ban, 
Re l'abandonneront et ne se déclaireront de tenir de mon conseil ; ce 
qui à mon advis donneroit grande terreur et mesmes h ceulx qui négo- 
cient hors desdicts pais, pour les arresls que plusieurs {larticuliers, pour 
leur propre prouHîct, en feroienl à tous coslels, el n'est ^ appai'ont que, 
pour le res^teet dudict prince, auquel iU n'ont nulle honorable obliga- 
tion, ils voullnssent tant soulTriv, et mt^mes se Ireuvans las de tant de 
contributions exorbitantes et de tant de maulx qu'ils ont jù soufferts, 
et d'advanlaigc pour essaier de se faire quilles d'homme si mallieureulx 
et pernicieulx j;i condampné, et lequel ses œuvres journellement con- 
dampnent d'advantaige, sy crimineulx et méritant mil morts, et que, 
apn-s tant de moïens procurez pour le réduire ou de gré ou de force, 
l'on n'en est encoii-es venu au boull, que l'on luy miat laîlle publiée 
partout, à l'exemple de oe que plusieurs aultres princes usent pour cas 
non tant importuns, de trente mil escus ou aultre telle que ponn-ez ad- 
viser, au prouHict de celuy qui le livrera vif ou moil, asseui-ant de 



■ Le lunl i-sl bim i\ rciiiiinjuer. 

■ Cv l>aiiili'|>ruscri|iiionciiiilrelKprinCK d'Orange » Ëléiiaitvcnlim|irlmii: M w trouve 
nlainmrfil ilanii L<> VnM. IL 3U8. ri i lu suili' de l'uiKiPugir dii |>riiiee luémi!. 

' A tl B, £ff . 
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laditte somme celuy qui le tuera ou le livrera vif, affin ou de parvenir 
à Teffect et délivrer par ce moien le pais d*homme si perniciealx, comme 
dict est, ou du moings le tenir en ceste crainte, pour, par icelle, luy oster 
le moien de sy librement vacquer à Texécution de ses desseings. Et tout 
cecy pourrez-vous communicquer à ceulx du conseil résidaos à préseot 
près de vous pour, par leur advis, faire dresser et exécuter ce que des- 
subs, et m*advertirez, le plustost qu'il vous sera possible, de la résolutioo 
que vous y aurez prinse que, à mon advis, se peult faire tant plus librement, 
puisque l'on sçait les mesnées et praticques qu'il a tenu pour faàre loer 
le ducqd'Alve, feu nostre frère don Jehan d'Autriche, dont Dieu ait l'ame, 
et aultres. 

Et pour ce que depuis le dernier ordre de la Toison tenu, plusieurs 
chevaliers d'icelluy sont décédez et qu'il convient remplir le nombre 
qu'est tant diminué, restans bien peu en vie de ceulx qu'estoient dudict 
ordre, et en honorer aulcuns de ceulx de par delà et aultres qui auront 
les qualités requises, à quoy je désire entendre au plustost que bonne- 
ment faire se pourra; et oultre ce que j'ay jà par deçà la nomination que 
cy-devant a esté faicte des personnes desquelles je pourroye choisir pour 
en icelles pourveoir les quatre offices de Tordre à présent vacans, qa est 
par où il fault oommencher; et que j'ay aussy plusieurs papiers servans 
audict ordre; pour ce que j'entends que le feu prevost de Saint-Bavon 
Viglius, chancelier dudict ordre, avoit esté curieulx pour en rassembler 
d'advantaige, et plusieurs servans à la décoration dudict ordre ; et pour 
de micul\ en mieulx le continuer et maintenir eu honneur et réputation, 
comme il convient, il sera bien que vous faictes par le secrétaire Le 
Vasscur ', qui, comme j'entends, les a, les faire mectre entre les mains 



• François Le Vasseur, chevalier, $ei(;neur de Xoriensart, Seroiix, Neder- et Over- 
Heembeke, fui pourvu de la charge de secrétaire du conseil d'Élat et du conseil privé, 
par lellres patentes de même date, expédiées le W janvier 1578. Il était du conseil de 
guerre el gri-flier de la Toison d'or. Le 1G mars 1603, il mourut et fut enterré à Téglisr 
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du conseiller Assonleville, qui a esté curieulx en choses semblables, pour 
revoir iceulx papiers et les mectre en ordre, et m*en faire faire copie 
{)our la m'envoier, en faisant aussy sommaire d'iceulx, et y adjoustant 
ce qu'il aura rassemblé d'ailleurs, et pourra rassembler et y adjouster 
du sien, aflin que, par ce moien, je puisse estre tant mieulx informe et 
donner à tout Tordre que je verray estre requis, pour incontinent pou- 
voir parvenir à la célébration du cliapitre ', et créer nouveaulx cheva- 
liers en nombre compétent. 

A tant, mon bon Mepveu, Nostre Seigneur vous ait en sa saincte 
garde. 

De Madrid, le deruier de novembre 1579. 

S'ujné PHIUPPE. 
Plus bas : 

A. Dennetières. 

La superscription : 
A mon bon Nepveu le prince de Parme, Plaisance,. eU\j ctc.^ Ueulenant' 
gouverneur et capUaine-général des Païs-Bas. 



de Coberg. II avait épousé Marie Butkens. Suppl. aux Troph. de Brab., 1, \x, 101; 
Moynck Vau Papendrecht, Analect., 1, ii 835; J.-P. Chrislyn, Jurispr, heroica, 1, 303, 
II, 166. Le Vasseur avait succédé, comme (greffier de la Toison d'or, à Joseph de Cor- 
teville ou Cortewile. Son subsUtut était Alonzo de Laloo, aussi secrétaire d*Êtat aux 
Pays-Bas et en Bourgogne. 

* Les chapitres réguliers cessèrent sous Philippe, qui voulait que Tordre dépendit 
entièrement de lui seul : il se souvenait sans doute que les comtes d'Egmont et de Hornes 
en avaient invoqué les privilèges. Voy. VHistoire de l'Ordre, que nous avons mise au 
jour. 
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COMTE D'EGMONT, 



LB 13, LE 15 ET LE 17 FIOVEMBEE 1507. 



"4' 



ï 



AVERTISSEMENT. 



Les interrogatoires du comte d'Egmont n'ont jamais été mis 
au jour et manquent dans le Supplément de Strada, contenant 
le procès de cette grande victime politique et celui du comte 
de Bornes ' . Ce sont cependant les pièces fondamentales de 



* Ce supplément a été imprimé, en 3 toI. in-13, Pan 1799, à Bruxelles, chez P. Fop- 
pens, sous le nom d*Amsterdam, Pierre Hichiels. i, F. Foppens, frère de Timprimeur, 
dans une Bibl. hist. des PajrS'Bas, conservée en manuscrit à la Bibl. royale, dit que 
ce recueil a été tiré de papiers appartenant au conseiller IVynants. H. A. Barbier, dans 
son Dictiann, des JnonxnteSf a pris Jean Du Bois, procureur (général du conseil des 
troubles en 1567, pour Tédîteur de ce livre, publié en 1799 (Voy. notre Hist. de la 
Toison d'or, p. 509), et comme les erreurs placées sous la protection d^un nom respec- 
table ont une ténacité singulière, celle^ïi a été répétée continuellement depuis. 
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cette cause mémorable. Là se trouve la culpabilité ou llniio- 
cence de ! accuse'. Pierre Bor, quoiqu'il eût remonté aux sources 
et compulse une quantité prodigieuse de matériaux, n avait pas 
vu non plus ces ^piers importants. 

On ignore généralement que ces interrogatoires se firent eo 
espagnol. Mais le secrétaire d'Etat, Etienne Pratz, qui y assista 
en qualité de commissaire adjoint, les traduisit immédiatement 
en français, et c'est cette traduction contemporaine que nous 
publions. La seule différence qull y ait entre le texte espagnol 
et la version française, est que dans le premier les questions 
sont minutées à part des réponses, comme on peut le voir parle 
fac-similé. 11 est apparent que cette version fut destinée aux 
membres du conseil des troubles et du gouvernement, à qui b 
langue espagnole n était pas familière. 

D après ces interrogatoires Jean Du Bois , remplissant les 
fonctions de procureur général du roi près le conseil des trou- 
bles, dressa et présenta, le 29 décembre 1567, son réquisitoire 
contre le comte d'Egniont. 

Les manuscrits originaux, espagnol et français, passèrent, 
on ne sait comment, dans les archives de la maison d'Egmont. 
à Mons, où ils restèrent jusqu'au milieu du dix-huitième siècle. 
Le prince Pignalelli, héritier de cette maison, peu soucieux de 
son illustration historique, les abandonna à son intendant, le 
sieur Kovahl, mort conseiller au conseil de Hainaut: ce der- 
nier les communiqua, en i 779, à M. G.-J. Gérard, secrétaire de 
l'Académie de Bruxelles, et lui en fit présent, le 3 janvier 1781. 
M. Gérard s'était proposé de les tirer de Tobscurité, en y ajou- 
tant des notes. 
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Ces documents précieux sont maintenant aux archives du 
royaume, à La Haye, où le roi Guillaume l^^^ ayant acheté la 
bibliothèque de Gérard, les fit déposer. Ils sont marqués sous le 
u^ 104 au catalogue des manuscrits, que nous avons inséré dans 
le Bulletin de la Commission royale d'histoire (t. i, p. 312). 

Nous noussommesservisd'unecopie transcrite pourM. L. Van 
Gobbelschroy, ancien ministre de l'intérieur, laquelle était passée 
entre les mains de M. Schayes qui a bien voulu nous en gra- 
tifier, renonçant au plaisir de la publier lui-même. 

Nous avons déjà dit ailleurs* que M. Leclercqz de Mons, dont 
le père avait formé une riche bibliothèque vendue en 1829, pos- 
sédait trois volumes in-folio, formés de pièces authentiques qui 
appartinrent autrefois à M. Meuret, aussi de Mons, et renfer- 
mant le procès du comte d'Ëgmont. Nous avons essayé de les 
acquérir pour TEtat, mais les prétentions exagérées du proprié- 
taire ont jusqu'ici fait échouer cette négociation. 

• Bull, de la Comm, roy, d*hisi,, II, 173. 



^^ 



■^an(/ chatteau de Gand, comté de Flandre», le douzième jour de 
riif rin9 cent mixanU et tept, let licencié Jehan de Varga* 
Mi Delrio ', docteur et droit, du couieil de Sa Majetté,' commit' 
i déptttex par le iUutlrittime et exceltentittime leigneur le ducq 
k, capitaine général de Sa Majetté en cet Patt-Bat de Flandret, 
■ et oifr le comte iCEgmont, détenu audict chatteau par 



is del Rin. Kipagool d'ongine, mais natif de BrugeR, était BIg de FranceKo del 
eDiilhommedeSégovie, et dedame Hadelaine delà Torre. Docteur eu droit, il hit 
t secrétaire du conseil privé, enguile assesseur du conseil troubles, 
^seiller fiscal en Bourgogne, enBn conseiller au conseil privé dés l'an 1973, et 
s patentes hireot renouvelées à Namur le 3 juiUet 1578. En 1569, H épousa 
e de Bronchont. Ëtaiilâ la suite de don Juan d'Aulrlcbe, il mourut au camp, 
h Tirlemont, le 31 juillet 1578, à l'âge de 41 ans. It hit enterré i Nainar, au 
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commandement de Sa Majesté, par devant moy Estienme PraU ', «m 
secrétaire, et adjoinct audict affaire, ont examiné et oy ledict amte 
d'Egmont comme s'ensuyt. 



Après avoir faict son serment pertinent es mains desdicts commis- 
saires, 



chœur de la vieille église des Récollets, où sa douairière fit placer au-dessus de b porte 
de la sacristie Tépitaphe suivante qui n*est point dans le Tombeau dee hommes ilùu- 
ires du conseil privé (Voy. p. 51) : 

D. 0« M. 

AarUMiBO r.iABiMisoçrs J. c. 

•oaiBO LusoTico aiL «lo 

nrsii IX rLASBBiA xato, 

ai HiirAsiiB ciriTATB iiaoaiA, soBiLiar* 



Il raiTATO BIAIC CATBULinc ■AJKCTAT» 
BfcL«IOO COSCIIIO IBXATOBI 

•«■ BB«iAi PABTU, inaniMiarv joAtsBa 
AvvTBiAcea, cvm iixo«b bt libbbi», roBTtsi» 

OVXIBC* BBlICTItf 
IBOrrC* COXVTAXTAB TrXTCB 

XT rxo ri»B, BBax ac xaliiti PrxiicA 
rsorBiAM irxx •auttbb xx«LiaiT, 

Arr» TBXRAX, IX XXIlXCITr, 

l'LTia* JILII MO. LXXTIli .«TATia XVX XLi, 

ilIBATVXA bt Lt^CTrOXA BOBX XArVIT, 

ai-ILIltMA XBOXCBOBATIA, CO^JC!IX, OBXA 

■ ABiTo CABiHiao, BT rsiiirro riLioLO Bvicixaiao 

rACCU A rATBIX OXITV DIBKFX 

aiTATIB XB« A!IXO QOIXTO BOBTVO 

aOBSTIXXIBA BOC BO<ICBBXTDa roSI CrBAVIT. 



Ses armes étaient de gueules à une tour d*or crénelée et donjoiinëe de même, en- 
tourée d'eau au naturel. Devise : ut aqua ditabimur. 

Le baron Jacques Le Roy, p. 343 de son MarchionaiusS, R. /., rapporte une suirt 
épitaplie qui se trouvait au village d*Aertselaer, et qui mentionne rancienneté de la 
famille de del Rio. 

Antoine del Rio-y-Ayala, seigneur de Deiiterghem, échevin du Franc de Bruges, fut 

créé chevalier par lettres du 30 novembre 1633. Il était fils de Jeao del Rio et de 

Mathilde de Ayala. 
' Etienne Pratz fut honoré de la dignité de chevalier, par lettres données à Bruxelles 

le 20 novembre 1553. 
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i . Premier, a esté interrogué de ses nom, surnom et eaige, 
Dict que se nomme I^dmoral ' d'Egmont, eaigé de quarante-quatre 
ou quarante-cinq ans, plus ou moings^ . 

2. Interrogué s'il est natif des pais de Flandres et de quel lieu, 

Dict qu'il est né au pals de Haynau, en certain sien villaige nommé 
Lamet '. 

3. Interrogué s'il est subject ou vassal de Sa Majesté le Roy don Phi- 
lippe, nostre sire, 

Dict qu'ouy. 

4. Interrogué s'il est feudataire de Sa Majesté : depuis quel temps et 
à raison de quelles seigneuries et terres, 

Dict que ouy, et que les terres et seigneuries qu'il a en ce païs la 
pluspart sont fiefs tenus de Sa Majesté. 

5. Interrogué sy, comme feudataire de Sa Majesté et à raison des 
terres et seigneuries qu'il tient et a tenu, il a faict le serment de fidélité 
ik Sa Majesté, es mains de qui, combien de temps il y a et en c[uel lieu, 

Dict que ouy et qu'il apparoistra par les registres, comme il est accous- 
tumé en ce païs, ou il sera mis le serment et le surplus contenu audict 
interrogat. 

■ Lamoral. 

* La première loi générale de TÊglise, pour la tenue des registres baptismaux, est 
celle du concile de Trente, session 94. Auparavant, il régnait une grande incertitude 
dans rétat civil. Tai cité dans mon Essai sur la statistique ancienne de la Belgique y 
IL 38, un passage du chancelier de Lospital (c*est la véritable orthographe de son nom), 
qui déclarait avoir toujours été en doute de son âge; aussi Tauteur des mémoires de la 
prétendue marquise de Créquy, pour donner de la couleur locale à son pastiche, ne 
manque pas de dire, en commençant, qu*elle ignore la date de sa naissance. 

* La Haraaide, dans le Hainaut. Voici le texte même : Dice que nacio en el paye de 
EnnOf in ciertosu lugar que se llama Lahet. Nous avons déjà consigné ce fait en 
1822, dans une édition de V Histoire des troubles des Pay'S-BaSj par Famler Fjmcktj 
111,354. Avant cette révélation les uns croyaient qu'Egmont était né à Bruxelles, d'ai:- 
tres en Hollande. 
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6. Interrogué qnel semieiit qu'il feit, 8*0 en a souvenance, sH fat 
rédigé par escript, et qui (ut le secrétaire, 

Dict comme il a respondu au prochain précédent interrc^t. 

7. Interrogné s'il a esté gouverneur es pals de Flnmlres pour Sa Ki- 
Jesté, depuis quel temps, desquels pals et villes et quelles anltres dargn 
de guerre il a eu, 

Dict qu'il a esté gouverneur de Flandres et Arthois doiz le parteomt 
de Sa Majesté, de ce lieu de Gand pour Espaigne, anssy est capibme 
d'hommes d*armes doiz xxnii ans en çà, et a esté capitaine de ce chasteni 
environ cincq ans. 

8. Interrogué sy, à raison desdicts gouvernements et estats, fl a &ict 
serment de fidélité pour l'administration d'iceulx, es mains de qui, que 
contenoit son serment, s'il en a mémoire, s'il (ut mis par escript et qn 
fut le secrétaire, 

Dict que ouy et qu'il a faict le serment es mains de Madame de Puim, 
à ce qu'il croit, et le contenu dudict serment pour l'ung et p<mr l'âmltre, 
mesmes du surplus contenu audict interrogat, apparestra par les regis- 
tres et commissions sur ce dépeschées. 

9. Interrogué sy instruction particulière lui fut donnée pour l'admi- 
nistration desdicts estats, et s'il l'a en son pouvoir, 

Dict que ouy et qu'elle se treuvera entre ses papiers. 

10. Interrogué s'il a accomply le contenu en laditte instruction et s'Q 
a résidé en ses gouvernemens, administrant ce que convenoit à ses 
charges et ofTic^es, 

Dict qu'il y a quelques fois résidé, et en aultre temps il a esté absent 
pour le service de Sa Majesté, et, quant à l'accomplissement de soo 
instruction, dict qu'il n'y pourroit respondre pour le présent, pourre 
qu'il n'a Tinstruction et ne l'a souvent veu, et doiz sont passés plusieurs 
jours '. 

' Dice que no podria respomler por el présente, parque no tiene la in$irucH<mf 
X fto la ha rislo tnuehos rezes.x fl^ Muchas dia» a esta parte. 
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11. IntoiToguc s'il u esté et csL du con&eil d*Estal de Su Majesté, 
depuis quel temps en çù et s'il est entré audî<:t cunseil, 

Diet rjue ouy et ce doîz le dernier partemenl de Sa Maji^slé Impériale 
pour aller en Espaigne, ou auparavant, et qu'il est entré audict conseil 
d'Eslat touttes les fuis qu'il y a esté appelle. 

12. Interrogué sy, à raison d'eslre du conseil d'Estat, il a foict ser- 
inent à Sa Alajesté, es mains de «[ui et que contient ce sermeul, s'il a 
esté rédigé par escript et par quel secrétaire, 

, Dict que ouy et qu'il a faict le serment es mains du duiq de Savoye, 
l'il est Lien souvenant, ou du président Viglius, et, quant au surplus, il 
fMe rappoi-te à l'escript sur ce faict. 

13. Interrf^uc sy l'instruction luy fut baillée pour los alTairos du 
^conseil d'Eslat, s'il l'a en ses niains, et sy du contenu en laditte instruc- 
tion il est souvenant, 

Dict qu'il n'est souvenant qu'il y eust insti-uclion )>anicHliére, mais 
seallemont commission. 

14. Interrogué s'il a accomply le contenu en laditte instruction, et s'il 
La gardé le secret de ce que l'on a traiclé audict conseil d'Eslal, selon 
taon serment, 

Dict qu'il n'est souvenant qu'il eust instruction, selon qu'il a dict 
ey-dcssubs; mais qu'il a gardé le secret, et le sui-plus de quoy il est 
obligé. 

iS. Interrogué sy luy, le prince d'Orange, comte de Hornes et marquis 
de Berglies se sont unys et assemblez, pour Iraicler et confijrer entrt* 
enlx des alTaires des Pais-Bas de Flandi'es, des Estats géncraulx, et qui 
■ont les aullres alliez et confédérez pour laditte aDàire '. 

Dict qu'il ne s'est assemblé avecq les mentionnez audict interiotr.it. 

■ Paia tralar y cowfeiir entre «i la* négocia* de etios enlailo» île Flanilety Ira- 
tar de potlir j'unla gênerai lie eltoi, y qtùen ton los demat aliailo* y roHfedei'oilo» 
en In tuto liicho. 
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ny attitrés, en issenblée ny alliances deffendnesy ny contre le senriœde 
Sa Majesté, ny a traicté de demander assemblée générale, aeloD qu'il es 
peult avoir souvenance, combien que quelques fois il auroit parlé des 
affidres généraulx des pais de Flandres et remèdes d'keulx, particulière 
ment selon qu'il désiroit le service de Sa Miyesté et consm^ration desdidt 
pais. 

16. Interrogué sy mesmement ils se sont assemblez et alliez contre k 
cardinal de Granvelle, estant du conseil d'Estat de Sa Majesté, afin qoH 
ne fust tant authorisé es affaires qui se traictoient au conseil d'Ettal, 
tirans à leur part plusieurs personnes, leurs disans qu'ils se debvoieHt dé- 
clairer pour eulx ou contre ledict cardinal ou pour ledict contre euli, fai- 
sans aux ungs plusieurs promesses et offres, à aultres pœor et menaces, 

Dict qu'il estoit l'ung des seigneurs qtn désiroient que le cardinal et 
Granvelle n'eust le grand crédit es affaires du gouvernement coome 
avoit, et lors luy semUoit que cela estoit convenable au service de & 
Majesté, et, par ainsy, en conformité de ce, ledict respondant, le priaoe 
d'Orange et le comte de Homes escripvirent à Sa Majesté sur ledtei 
faict; de quoy il se rapporte ù la lettre, et qu*il pourroit estre que ledid 
respondant eust parlé à aulcuns qu*ils se déclairasscnt contre ledict car- 
dinal et pour ledict remonstrant, mais il n*est souvenant d'aulcune chose 
en particulier; et que de la mesme opinion estoient les marquis de Ber- 
ghes, Monsieur de Montigny et aulcuns aultres chevaliers de Tordre. 

17. Interrogué sy, ù Teffect susdict, ils se sont assemblez en la maison 
du prince d'Orange, soubs couleur de voulloir conférer entre eulx les 
affaires qu'avoient esté traictez et que se debvoient traicter au conseil 
d'Estat, et sur l'assemblée des Estais généraulx ; et qu'il die particuliè- 
rement ce qu'il a traicté avecq ledict prince d'Orange et aultres confé- 
dércz, 

Dict qu'il est souvenant que une fois, a ung matin, ledict respondant, 
le prince d'Orange, comte de Ilornes, marquis de Berghes, Monsieur de 
Montigny, et, comme il pense, tous les aultres chevaliers de l'ordre, s'as- 
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• 

sembièrent à BraxeUes, en laditte maison dudict piiace, et» sy btea il est 
souTenanty ils traictarent ' du misérable estai des affaires de Ffaïadres» 
en quoy il sembloit qu'ils debvoient tumber» et qu'il se debvoît escripre 
elremonstrer à Sa Majesté» et» pour s'estre treuvez entre eulx difiérens 
adrâ» sy * estoit bien assemblé et traicté desdittes affaires \ n'en fut 
résolue aulcune chose; et c'est ce qu'il peult respondre sur ledict intei^ 
rogat^ quant à ce dont il est souvenant. 

18. Interrogué s'Us se sont plaincts et démonstrez estre mal contens 
de Sa Majesté, disans que l'on ne se confiait poinct en eulx et qu'ils 
estoient appelez au conseil d'Estat pour une manière de faire <, paroe 
•que toutes les affaires estoient traictez et résoluz entre Madame la gou»* 
vendante et le cardinal de Granvelle avant qu'ils leur feussent commu* 
nicquez, 

Dict qu'il est ainsy comme est contenu audict interrogat, et que pour 
ceh, il supplia Sa Majesté qu'il luy pleust que ledict respondant n'allast 
plus au conseil d'Ëslat, combien que ces mots contenus audict inter- 
rogaty sçavoir que Sa Majesté ne se confioit à luy, dîct n'estre souvenant 
lavoir dict. 

i9. Interrogué s'ilâ traictarrat et déterminarent de se plaindre par 
escript à Sa Majesté, de telle façon de gouvernement fort contraire à ce 
que l'on avoit accoustumé de faire avecq leurs prédécesseurs, et en quoy 
ils estoient fort offencez pour ce que ledict cardinal, estant estraogier, 
ne debvoit estre tant authorisé auxdittes affaires d'Estat, qu'il die et 
dédaire ce qu'est passé en cest endroict, et sy tous lesdicts confédérez 
l'ont signé de leurs noms, ou combien d'eulx ont iaict telles signatures 
on ont donné cédules à part. 



' Cette forme est femilière à Rabelais. 

' Quoique. 

' Siéra Menjunimrx traiar <f« aquelio,,. 

* Pour sauver les apparences, ponr la forme. Le texte espagnol : par eompUmknio. 
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Diot c[a*il respond comme- il a &nct el qu'il se n^porie & la lettre qm 
fut escripte à Sa Majeslé» povr où apparestra ee qne lors fat escript, 
sur le contenu audict interrogat; et qu'il iuy semble que quelque chose 
du contenu audict interrogat il doibt estre» et que cecy et le sorplnaqae 
fut foict sembioit convenir au service de Sa Majesté» et que» au «orpiis, 
dndîct contenu il en fut quelque chose» car les ungs disoient qu'ils ne 
debvoient signer, exceptez ceulx qu'estoient du conseil d'Estat, et pv 
ainsy fut signé par les trois qu'il a diet estans dudici conseil d'Estat, eC 
que à part signarent aulcuns» mais il n'en est à présent sofuveiiaiit, et, 
quant il s'en souviendra le déclairera. Aussy n'est souvenant leqael 
d'eulx garda les signatures, qu'est ce qu'il peuU respondre amdiot 'valet* 
rogat, et que tout se feit à bonne intention et sans entendre que ce fait 
contre le service de Sa Majesté. 

90. Interrogué sy mesmenient ils se sont plaincts da cardinal de Gm- 
vdle, donnans à entendre que ledict cardinal avoit escript à Sa MaJMlé 
que jusques à ce qu'elle auroit faict copper une douzaine de testes des- 
dicts confédérez, Sa Majesté ne pourroit estre seigneur et maistre do- 
dicts pais, 

Di(;t qu'il est ainsy comme le contient ledict interrogat, mais a'est 
souvenant sy les testes que Ton debvoit copper cstoient six, quatre on 
combien. 

31 . Interrogué sy ont publié et traicté que ledict cardinal de GranveUe 
procuroit de mectre l'inquisition en ces pais de Flandres et que, à ceste 
fin, estoient instituez les nouveaulx éveschiez par Sa Majesté et donné 
le premier audict cardinal, et que le confesseur de Sa Majesté, avant soo 
partement, Tavoit ainsy déclairé, disant estre nécessaire establir et con- 
firmer les éveschiez, pour après incontinent mectre l'inquisition, 

Dict qu'il n'a dict ce que contient ledict interrogat, combien il l'a oaî 
dire publicquement. 

22. Interrogué s'ils ont procuré que plusieurs aultres personnes de 
qualité signassent l'escript desdittes plaintes qu'ils avoient signé, et qu'il 
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die partieulièremeiit les personnes qui l'ont signé et ceolx qui ne le 
vottiloientsignery combien qu'ils en feussent par les sosdiets assez requis» 
et qui fut le premier qai inventa et meut ceste ]iiatière>.ou sur ce leur 
parla, 

Dîet qu'il n'a esté celluy qui commença ces choses» ny se souvient qui 
les commença le premier» mais que la practicque de cecy prend sa source, 
combien il ne sçavoit dire de quelle sorte ' ny qui sont ceuU qui voullu- 
rent signer» saulf qu'il semble pour le mieulx qu'ils ne le signassent» 
qu'est tout ce qu'il peult dire sur ledict interrogat, 

23« Interrogué sy» à l'affect susdict» ils traictarent d'envoïer à Sa Ma- 
jesté qudque personnaige desdicts confédérez» pour luy donner compte 
de tonttes les choses susdittes et des affaires de ces pais» qu'il die parti- 
culièrement que en fut résolu» 

Dict qu'il n'a souvenance qu'il a esté traicté d'y envoler aulcun person- 
naige» mais fut advisé qu'il seroit mieulx d'y envoler un courier» aflBn 
qu'il fust plus secret. 

24. Interrogué s'ils traictarent avecq le comte de Meghem» qu'il ne 
deust faire aulcun accord de la succession de l'évesque de Liège % luy 
offirans que eulx et les aultres confédérez» en cas qu'il les appellast en 
ayde» demeureroient à sa fabveur et l'adsisteroient jusques à ce que le 
tout se feist à sa volunté; et quant Madame de Parme veroit que eulx 



* iVf se acuerda quien Iob motio primera, si no que eniro la praHca desio, sin 
mber éegir eamo.,. 

• En 15SS, le comte de Meghem, hériUer de révèque George d*Aatridie, décédé le 
4 mai 1557, exigea une somme considérable du pays de Liège. La diose D*ayant pu 
s*arranger, on en référa aux jurisconsultes des universités de Louvain et de Cologne. 
Hais sans attendre leur décision, le comte retint prisonniers des bourgeois de Liège 
qu*on lui avait députés. Enfin tout se termina sons Tinfluence de la gonvernante, par 
une convention, en vertu de laquelle le comte reçut 50,0(M) fl. et promit, en retour, de 
restituer les chartes et documents relatifli au pays, qui étaient restés entre les maiii9 
de révèque. Chapeaville, III, 407. 
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toos qnU le dwaaadoicat» ae poorrott hiiicr <te iure ce qaTh dc M 
q«'îl die partâciiliëreflKiit qa'est passé es choses SMsdittc», 
Dict qa*il ne sçail aalcoae chose da ooaleou dndid interrogiL 
35. Inierrogué sy, qoand l*on parioit et traktoit <le la ¥eaae de Ss 
Majesté ea ces Paûs-Bas, loy et les aoitres ODafedérea disoseai qolis le 
sçaToient à qael eiEect ny poorqaoy Sa Majesté y d^yroit Teair ay y vnà 
que Eure ' lorsqae seroH arrivé, paîsqa'fl a'avoit le BMMen de faire àsa 
Tolaaté, 
Dict qu'il n'a jamais dict ny pensé oe qa'est coateso andicC interrogil» 
is estoit b venae de Sa Majesté b chose qae plus il déairoit. 
SB. Interrogné sy le conseiller Renard' estoit rang de oeolx qui 



■ Ni que kahia de hacer. 

* Simon Renard, seigneur de Bermont, natif d*Auniont en Bourgogne, selon le lam- 
beau des hommes Ulutiree du cameil privé, page 45, mais réeUement à Vesool ft- 
tité Tille de Fancien bailliage d*Amont. Au Suppl. des Troph, de Brah.^ T, 106, on le 
trouve nommé 5tOTOfi Raynaud d' Jument, Ueuienami en Bo w rgog m e, Il était eot- 
seiller du conseil privé en 1548, et entra au conseil diLlat par patentes du 17 nofcsh 
bre 1555. Il assista, à la suite de Tempereur Cbarles-<)uint, aux diètes d* Augsboorg d 
de Ralisbonne, fut ambassadeur en France et en Angleterre, en 1553 au condle de 
Trente et en 1555 aux conférences pour le traité de Vaucelles en Cambrésis.Cest à loi 
que M. Victor Hugo, dans le drame de Marie Tudar, fait jouer un rôle d^une babileté 
si odieuse et si infernale. Simon Renard avait été le condisciple et Témule du cardinal 
de Granvelle depuis leurs premières études, et cette rivalité ne cessa point lorsqa*ib« 
retrouvèrent ensemble. Pan 1559, au conseil privé, sous les yeux de Marguerite de 
Parme. Renard obligé de plier devant le grand crédit du cardinal, son animosité fiait 
par se tourner en haine. Il lui créa tous les embarras qui furent en son pouvoir, ne loi 
épargna pas même les pasquinades et se jeta facilement dans le parti du prince d^Orangr 
et des comtes d'Egmont et de Uornes. La gouvernante en fit des plaintes au roi qui. 
sous prétexte d'avancement, rappela Simon Renard près de sa personne en 1564. Après 
avoir langui quelques années à Madrid dans la disgrâce, il y mourut le 8 août 1573. 
Renard était un homme de capacité, beau parleur, négociateur plein d^adresse, 
mais passionné et vindicatif. C'est ainsi du moins qu*il est représenté dans Strada. dr 
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traictoient les affaires avecq euh et anltres confédérez, prétendant def-* 
fendre la liberté de la patrie et se plaindant de Sa Majesté par paroles 
de petit respect, et disant le mesme de la feue Reyne d*Englelerre ' cui 
Dieu face paix, 

Diot qu'il n*en sçait rieng ny n*a jamais traicté lesdittes affiiires ayecq 
ledict Renard. 

37. Interrogué s'ils ont traicté qu'il y enst ung superintendant des 
Estats de Brabant *, à ceste fin que tous les affaires passassent par leurs 
mains et qu'ils en feossent les maistres, 

Dict qu'il n'a jamais traicté le contenu audict interrogat ny ne l'a oui 
traicter, aussy n'y a esté présent, mais qu'il l'a oui dire au cardinal de 
Granvelle, sans nommer personne. 

28. Interrogué si le marquis de Berghes, avecq la communication des 
dessubs dicts et aultres confédérez, a faict grande instance pour l'assem- 
blée des Estats généraulx, et, volant que cela ne venoit à effect, il a pro* 
curé de faire aultres assemblées à la court, induisant à ce aulcuns prélats, 
évesques, docteurs et aultres seigneurs, chevaliers et pensionnaires des 
villes, soubs couleur de la réformation de la religion, qu'il die particu- 
lièrement ce qu'est passé audict afiaire, 

Dict qu'il n*en sçait aulcune chose, excepté que communément il a oui 
dire que l'assemblée des Estats généraulx estoit nécessaire. 

29. Interrogué si ledict marquis de Berghes, avecq la conununication 
susdilte, a procuré et sollicité les Estats de Hennault pour demander le 
mesme que ceulx du Brabant, conseillant auxdicts de Hennault qu'ils 
demandassent que Largilla ^ fust osté du gouvernement de Landresies et 

même que dans les mémoires de GranveUe. Ses armes étaient de gueules au cbevroo 
d*or, accompagné de trois croissants d'argent. 

■ Marie. 

" Déclare H iraiaron que hubieee un euper^iniendenie de loe eUadoê de Bra- 
bonie,., 

' Dans le texte espagnol : Larguilla. 
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que, à Tadvenir, nul estrangier ne fust mis aux Elstats dadict HeaiiaHU, 
mais seullement des naturels du mesme pais, tellement qae, arecq sea- 
blablement mouvement de Brabant et Uenoault, Sa Majesté fusl coa- 
traincte de condescendre à leurs voluntés, 

Dict qu'il n*en sçait rien, mais bien a oui dire qoe cealx de Henmdl 
s'en ressentoienty et aultre chose n'en a entendu. 

30. Interrogué sy ceulx de Hennault, par l'induction dadict marqû 
de Berghes, demandarent à Madame la gouvernante que ledict LargOb 
fust osté de sa charge de Landresies pour estre estrangier, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

31. Interrogué sy» à raison de laditte ligue et confédération, qnaad 
l'on traictoit au conseil d'Estat aulcuns aflfaires du gouvernement de ce»- 
dicts pais, ils disoient que nul ne pouvoit mieulx sçavoir ce que cooTe- 
noit que les mesmes gouverneurs, cstans aulcuns desdicts confédéra, 
ainsy les affaires luy estoient commis, et en cela ils s*aydoient Fng 
l'aultre, 

Dict qu*il n'en sçait rieng. 

32. Interrogué sy luy et les aultres confédérez, pour se faire maistres 
de touttcs les affaires, traictarent et procurarent que les finances et con- 
seil privé passassent au conseil d'Estat et que le tout y fust résolu ', 

Dict qu'il est vray que Ton en a parlé et traicté par plusieurs fois, ci 
que tel estoit Tadvis du respondant, et qu*il pense Tavoir dict à Sa Ma- 
jesté en Espaigne, et plusieurs fois a Madame de Parme, car le contenu 
audict interrogat luy sembloit convenir au service de Sa Majesté pour 
plusieurs raisons. 

35. Interrogué ce que luy et les aultres confédérez, estans es nopces 
de La Marche ' avecq le sieur de Beaufort, traictarent sur la ligue et 

' Que lo de finanzes y consejo privado poêose en el comejo de est ado x ^^^'^ 
resolviese, 
' La Mapck. 
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confédération; qu'il die et déclaire qu'est passé en laditte assem- 
blée, 

Dict qu'il ne se traicta d'aultre chose que de faire bonne chère, 
aïans esté faictes lesdittes nopces en la maison dudict respondant à 
Bruxelles. 

34. Interrogué sy le prince d'Orange parlant auxdicts confédérez 
dict, en se plaingdant du peu de crédit qu'ils avoient au conseil d'Estat : 
Quelque jour nous serons les plus forts, 

Dict qu*il n'a souvenance du contenu audict interrogat, combien que 
plusieurs fois le prince d'Orange (fust) mal content pour le petit crédit 
qu'il avoit au conseil d'Estat '. 

35. Interrogué s'il practicquoit avecq touttes sortes des gens, leur 
disant et suadant c|ta'ils se debvoient unir et allier pour la liberté et 
bien du pais, 

Dict qu'il n'a tenu les propos contenus audict interrogat, aussy n'y a 
eu occasion de ce faire. 

36. Interrogué s'il sçait que le prince d'Orange a permis, en la sei- 
gneurie qu'il a en France, que la messe ne s'y célébreroit et que l'on y 
preschast la secte des huguenots, 

Dict que n'en sçait rien. 

37. Interrogué quels propos le marquis de Berghes auroit dict en 
mangeant avecq l'ung desdicts confédérez, contre Sa Majesté et son 
authorité, 

Dict que n'en est souvenant. 

38. Interrogué s'il a dict et à qui que, au cas que le cardinal de Gran- 
velle retoumast de Bourgoigne, l'on le tueroit, et que ledict respondant 
et les aultres confédérez du conseil d'Estat ne retourneroient audict 
conseil, 



' jéun^ue ha viêio algunoê t>e%eê deêconienio el piituipe de Orangée de la pova 
parie que era en el cansedo de Eêtado. 

COilESPONDAlYCK. ^^ 
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Dict qu'il n*a dict lesdicts propos. 

39. Interrogué pour quelle cause ils ont donné la livrée des flesches, 
puisqu'ils estoient advertis qu'ils ne le debvoient faire» 

Dict que ce fut pour éviter les despens et donner Te bon exemple à 
plusieurs chevaliers qui despendoient leurs biens en livrées et accois- 
tremens, et aiBn que les serviteurs d*aulcuns seigneurs» qui estoieil 
amys pendant le temps qu'ils avoient maulvaise intelligence avecq le 
cardinal de Granvelle, feossent cogneus : et par ainsy ils donnarent h 
livrée d'une sorte '. 

Id. Interrogué qui estoient ceulx qui donnarent ladltte livrée, 

Dict que luy, le prince d'Orange, comte de Hornes, comte dlloodh 
straete, marquis de Berghes, comte de Heghem, Monsieur de Montigoy: 
et depuis en furent le comte de Mansfelt, le sieur de Bréderode, Culei- 
bourg et aultres chevaliers, aflirmant ledict respondanl que laditte liïrée 
ne se feit à aultre effect. 

/(/. Interrogué pourquoy ils donnarent plustost laditte livrée des 
flesches que aultre, 

Dict que, à raison que la première livrée que l'on avoit déterminé de 
donner, estant de testes de fols avecq chapperon et sonnettes, se laissa 
de donner par ordonnance de Madame de Parme, pour certain bruict que 
lors couroit à Bruxelles, et par ainsy on print les flesches; et queceh 
sembloit estre une chose conforme à la devise des Roys d^ELspaigno, d 
que aultre chose n'en est venu à sa notice et n'y eut aultre fondement. 

40. Interrogué s'ils publiarent que Sa Majesté ne correspondoit à ce 
qu'ils espéroient et que, sy ainsy se faisoit, ils retourneroient en leurs 
maisons, affin de ne se treuver présens à la perte desdicts pais. 



' Dans la n'ponse du comte d'£{;mont aux charges que lui imposait le procuretn^ 
gi>néral, Suppl. de Slrada, I, p. C5, on lit des détails analogues, mais plus circoo&Ui)' 
ciés, sur les livrées satiriques adoptées alors par les principaux seigneurs. 
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Dict qu'il n*a dict les propos contenus audict interrogat, combien 
qu*il a eu crainte que quelque tumulte en pourroit succéder. 

4i. Interrogué sy a dict que les ministres de Sa Majesté mectoient ce 
pais en dangier de le perdre, soubs prétexte de voulioir faire profiiter le 
bien de Sa Majesté, ne pouvant icelle furnir continuellement d'argent 
nécessaire pour l'entretien desdicts pais, et d'autre part lesdicts ministres 
empeschoient que l'on ne feist assemblée des Estats généraulx, moïcn- 

nant laquelle l'on pourroit treuver moïens de furnir à tout et avoir 
argent, non seulement pour les urgentes nécessitez, mais aussy pour 
paler les debtes de Sa Majesté, mesmes des pais, el en cas que ne se 
feist, lesdicts païs ne pourroient demourer comme ils estoient, estans en 
dangier de venir es mains des Francbois, Allemains ou du diable, 

Dict que au conseil d'Estat l'on a practicqué et parlé plusieurs fois de 
cecy, et qu'il a esté d'advis que l'assemblée des Estats généraulx se feist, 
moiennant la volunté de Sa Majesté, et ce, pour avoir argent et remédier 
aux nécessitez présentes, et lors s'en trouvoient plusieurs, car aultre- 
ment l'on ne povoit failleir de tumber en inconvénicns : et c'est ce 
que peult dire sur le contenu audict interrogat, tendans les choses sus- 
dittes pour le service de Sa Majesté, et telle estoit son intention et non 
aultre. 

43. Interrogué sy luy et les aultres confédérez, traictans de l'exécu- 
tion des placcarts et inquisition, auroient dict et publié qu'ils n'ayde- 
roient faire bruller quarante ou cinquante mil hommes, car ce seroit 
i'extresme ruyne desdicts pais, et y auroit aultres d'héréticques prests 
[>our prendre les armes, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir dict le contenu audict interrogat, 
mais qu'il a dict que les placcarts estoient fort rigoureulx , et , pour 
estre tels, ils n'ont esté exécutez avecq rigeur depuis quelques années 
deçà. 

Id. Interrogué s'il tient pour rigoureulx lesdicts placcarts et s'il l'a 
ainsy dict, 
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Dict qu'il ne les a poinct veu pour les juger, par ainsy il ne poorroit 
dire s'ils sont rigoureulx ou non. 

Aiant ledict comte leusesdittes req^nses» il les a confirmées et sipées 
de sa main. 

Estoit signé : Lamoral D*Ek;flOiiT. 



Le treizième jour de novembre, audict an 1567, lesdicts comnûsmra 
tont retournez atidict chasteau, et interrogué ledict comte dCEgnM 
comme s'ensuyt, 

45. Interrogué sy ce que fut publié de rinquisition d*Espaigne, sça- 
voir que Ton la vouiloit introduire en ces Pais-Bas, et sy la pro?isiûfi 
que sur ce fut faictc au conseil d*Estat, fut sans le vouUoir de Sa Majesté, 
mais par l'advis et authorité du respondant et du voulloir des aultres 
dudict conseil d'Estat, à quoy le président Viglius contredisoit, repré- 
sentant la volunté de Sa Majesté n'estre telle et les inconvéniens quieo 
pourroient succéder, 

Dict qu'il ne pense avoir veu iaditte provision et, quant à son advis, 
il s'en rapporte à ce que Ton treuvera par escript et noté par les seciv- 
taires du conseil d'Estat, où Ton verra ce qu'il a advisc. 

44. Interrogué s'il a suadé à Madame de Parme, gouvernante, la mo- 
dération des placcarts et d'oster l'inquisition, disant que c'esloit le yns 
chemin pour le remède de ces Pais-Bas, et donner un pardon général à 
tous, combien que, avecq ce, le remède ne seroit encoircs asseuré, et en 
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cas qu'il ne se feist, les dommaiges croient ' plus avant, sur quoy il feit 
grande instance et protesta que des suites ne fut pas sa faulte, 

Dict qu'il n'est bien souvenant des propos qu'il auroit dict à Madame, 
dont est faicte mention audict interrogat, ou semblables, mais s'il les a 
dict, ce auroit esté à cause de la nécessité urgente en quoy l'on a veu 
les affiiires de par deçà, et tousjours soubs le bon playsir de Sa Majesté 
et pendant qu'elle ne commandoit chose au contraire, 

Aussy tousjours avecq intention de donner quelque repos aux sec- 
taires et tumultuaires, afGn ce pendant donner le remède qui seroit 
treuvé convenable, selon que depuis ainsy fut faict, et de ce il se rap- 
porte aux bons ofGces et debvoirs que en ce il a faict audict effect. 

46. Interrrogué quant il eut notice de la ligue et confédération, appelée 
le compromis faict par les nobles de Brabant, et s'il a veu et leu ledict 
compromis % 

Dict qu'il en a eu notice pour l'avoir oy dire, et depuis par relation, 
mais ce fut plusieurs mois après la présentation de la requeste à Ma- 
dame, combien qu'il a veu la copie de ce que l'on disoit compromis^ mais 
il n'est souvenant l'avoir leu, et ce fut, comme il a dict, plusieurs mois 
après la présentation de laditte requeste. 

46. Interrogué s'il a conseillé aux confédérez dudict compromis qu'ils 
feissent laditte alliance et confédération, leur offrant toutte fabveur et 
ayde, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict interrogat, ains a conseillé à ceuix 
que luy demandoient advis pour estre comprins en laditte requeste, qu'ils 
n'en deussent estre, et par ainsy aulcuns d'eulx n'en ont esté. 

47. Interrogué s'il a notice de l'assemblée que feirent le comte Lodo- 
vicq ^, Bréderode et aultres nobles, pour venir à Bruxelles présenter à 



■ CroUraienl. 

* SuppL de Slrada, II, p. 300 et suiv. 

* Louis de Nassau. 



318 INTERROGATOIRES 

Madame la requeste pour le foict de rinquisition et modëratioD des 
placcarts, 

Dict qu'il n*a eu notice de la requeste jusques à Hooclistraete, oi fl 
alla, suyvant une lettre que luy escripvit le comte de Zwartzeobottif, le 
priant qu*il deust là venir pour voir la bonne compaignie y estant; etft 
il oit parler de laditte requeste, et le lendemain il se partit pour aïkrà 
Bruxelles et déclaira ce que dessubs à Bladame, comme Honsieiir di 
Megbcm, qui se treuva audiclHoochstraete, le sçait, lequel aussy ranUie 
jour ensuyvant alla à Bruxelles et le déclaira à maditte dame. 

Id. Interrogué qui sont ceulx qui se trouvarent à Hoochstraete qnaat 
il y fut, 

Dict que c'estoient le comte d*Hoochstraetc, prince d*Orange, comte 
de Homes, marquis de Bergbes, comte de Heghem, comte de Zwart- 
zenbourg et George Van HoU, et qu*il pense que aussy y estoit le coaie 
Ludovicq, combien qu'il ne Tasseure point, et aultres quatre ou docq 
chevaliers desquels il n*est souvenant. 

48. Interrogué sy, aîant notice des choses susdiltes, il les approan et 
tint pour bonnes, offrant que, sy ainsy se faisoit, il ne fauldroil au serrke 
de Sa Majesté avecq sa personne et biens, allencontre de ceulx qui coo- 
trevicndroient à laditte requeste, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict interrogat, n'aiant eu notice de 
laditte requeste jusques à Hoochstraete, et le déclaira à Madame '. 

40. Interrogué sy lesdicts confédérez traictarent de prendre la vilk 
d'Anvers et quel ordre et forme ils avoient pour ce faire, 

Dict qu'il n'a eu notice du contenu audict interrogat jusques plus 
d'ung mois après que le menu peuple le disoit. 

50. Interrogué quelle chose luy et les aultres confédéi'ez, a rassem- 



' Sur celte assemblée de Hoogstraeten, voir les réponses du comte cTEgmoot aux 
charges posées par le procureur-général. SuppL de Strada, 1, 78-79. 
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blée de Bréda et Hoochstraete, traictarent avecq les comte de Schwart- 
zenbourg et George Yan Holl, 

Dict qu'il ne se treuva à Bréda, mais bien il fut à Hoochstraete , 
conmie cy-dessubs il a respondu, où ne se traicta aultre chose qae de 
faire bonne chère ', et que à ung matin le respondant, le prince d'Orange, 
le comte de Homes, le comte de Meghem, le marquis de Berghes par- 
larent de la requeste, laquelle il print de maie part, et par ainsy, selon 
que cy-dessubs il a dict, il en advertit Madame ledict lendemain. 

51. Interrogué sy, quant Bréderode vint à Bruxelles présenter la 
requeste, le respondant déclaira qu'il ne pensoit que ledict Bréderode 
oseroit entrer à Bruxelles, et qu'il y estoit venu et, par adventure, il 
s'en retourneroit d'aultre sorte, 

Dict qu'il n'en sçait rieng et n'a eu notice du contenu audict inter- 
rogat. 

52. Interrogué s'il fut traicté par lesdicts confédérez de prendre 
Utrecht, et qu'il die particulièrement ce que y est passé, 

Dict qu'il n'a esté de tel advis et ne s'est treuvé en lieu où l'on en 
traictast, mais il a l'ouï dire au peuple, plusieurs mois depuis. 

53. Interrogué quelle ligue et confédération se feit entre les bourgeois 
des villes, de son vouUoir et consentement, 

Dict qu'il n'en a jamais rieng sceu. 

54. Interrogué sy le marquis de Berghes a dict et publié que les 
affaires de ce pais estoient en tels termes que en brief Sa Majesté ne les 
pourroit maintenir, sans prendre à son service les desvoiez de nostre 
saincte foy catholicque, 

Dict que jamais il n'en a rieng entendu. 

55. Interrogué quelle détermination fut prinse d'entre les confédérez 
pour assembler dix à douze mil hommes de guerre en Zélande, aflin de 



' Ces mêmes expressions se retrouvent dans les réponses subséquentes. SuppL de 
Strada. 
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non laisser desbarquer Sa Majesté venant aTecq forces; qu*il die parfi- 
cnlièremcnt comme cela est passé et qui forent les confédérez traicUni 
telle chose, 

Dict qu'il n'en a jamais rieng sceu, mais quand l'on se donbtoitderiik 
de Zélande que Tolouze ■ y seroit entré, le respondant offrit à MadMe 
de aller là en personne et la recouvrer par force, et à celle fin il y eifoii 
aulcuns pour recognoistre par où l'on pourroit entrer en laditte irie, 
sçavoir La TrouUière ' et ung aultre gentilhomme ; et avoit gens de im- 
teaux prests, comme il est notoire. 

56. Interrogué s'il a dict à Madame qu'il n'avoit jamais consenty que 
nul aïant gouvernement fust de la ligue, 

Dict qu'il a conseillé à tous ceulx qui luy ont parlé de voiilloir estre 
de la requeste qu'ils n'en fenssent, mais que nul luy a parlé d'estre (h 
compromis, ny que personne aïant gouvernement ou aultre charge laya 
parlé d'estre de la requeste. 

57. Interrogué sy, quand il entendit que Sa Majesté ne voulloit con- 
descendre à kl modération des placcarts, il dict que Sa Majesté voailoil 
tout Jecter par terre, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir dict le contenu audict interrogat. 

58. Interrogué sy, le requérant Madame de Parme de prendre te 
armes pour la deflense d'elle, il rcspondit que pour lors il ne le poinroit 
faire, 

' Texte espagnol : Tholosa. Jacques de Marnix, baron de Pottes, seigneur de Tbeo- 
loijse, commissairPGéntVal des montres ou revues aux Pays-Bas, fils de Jean de lamii, 
seigneur de Thoulouse et de Jeanne de Cerf; il épousa en secondes noces Marie df 
Bonnières-de-Souaslre, dame d'Ogimont, dont il eut Gérard de Maniix, créé cheTaliw" 
par lettres du roi Philippe H, du 31 juin 1590, lequel épousa Salomé Gaillard^ dame de 
Crillia, en Franche-Comté. Le fils de ce dernier, nommé Jean de Maniix, fut aussi créé 
chevalier, par lettres du 30 mars 1617, et la terre d'Ogimont fut érigée en vicomlêen 
sa faveur, par lettres du roi Phillippe II, du 3S septembre 16â9. 

' Texle espagnol : La Traullere. 
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Dict qu'il n'a jamais faict le contenu audict inteirogat, mais tonsjours 
a eslé à Bruxelles avecq Madame; sinon que quand, par son commande- 
ment, il alla es païs de Flandres et d'Arthois, aflin de remédier aoi affaires 
et tumultes, où il les remédia, selon qu'il est notoire. 

59. Interrogué sy, luy aians offert Tévesque ' et magistrat d'Arras qu'ils 
paieroient certain nombre de gens de guerre à leurs despens et que le 
respondant prinst les armes pour leur deffense, il en feit refus, 

Dict que les choses ne passèrent ainsy comme le contient ledict inter- 
rogat. 

60. Interrogué sy mesmement il s'excusa plusieurs aultres fois de 
prendre les armes, remonstrant l'impossibilité qu'estoit es finances pour 
avoir de l'argent, 

Dict que jamais cela ne luy a esté commandé, mais a tousjours le res- 
pondant faict instance pour avoir quelques gens pour pouvoir remédier 
aux affaires de ses charges, et, par faulte d'argent, il ne luy fust sy tost 
donné la commodité pour ce faire. 

61. Interrogué sy le prince d'Orange luy a dict qu'il n'estoit asseuré 
de sa bende pour ne l'avoir veue doiz longtemps, et qu'il croîoit que 
laditte bende ne vouidroit servir contre les sectaires, et par ainsy dési- 
roit de se retirer en sa maison, 

Dict qu'il luy semble que quelque chose a esté du contenu audict 
interrogat, mais il n'est souvenant d'aucune particularité. 

62. Interrogué s'il a suadé à Madame de Parme qu'elle feist assembler 
les Estats généraulx, luy remonstrant que quand elle ne le feroit, lesdicts 
Estats s'assembleroient de leur âuthorité, 

Dict qu'il n'en a rieng faict. 

63. Interrogué quelle chose l'on traicta à l'assemblée de Sainct-Tron, 



' François Richardot, ituccesseur de Granvelle, passé à Tarchevèché de Matines en 
1561. Il mourut ie 36 juillet 1574. Voy. Foppens^ deCastillion, etc. 

CORRUPOHDAffCI. 41 
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et sy ce fut avecq son authorité et vouUoir, et sy Madame donna son 
consentement, 

Dict que l'assemblée de Sainct-Tron ne se feit par sa volonté ny de 
son consentement et science, aussy n'a sceu ce que Toa y traicta josques 
plusieurs jours après. 

64. Interrogué s'il a offert aux confédérés de l'assemblée de Saiad- 
Tron leur donner toutte fiadtivenr et ayde au cas qu'ils n'excédassent b 
requeste et compromis, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict interrogat. 

65. Interrogué sy la seureté que fut donnée à Sainct-Tron aux sec- 
taires, fut de son vouUoir et authorité, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

66. Interrogué s'il a entendu que les alliez et confcdérez traictasseol 
de se saisir de Madame de Parme et tuer tous ceulx qu'ils trouYeroiat 
auprès d'elle, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, excepté qu'il l'a oui dire à maditte daiae, 
luy disant en avoir advertissement. 

67. Interrogué sy le prince d'Orange permeit aux sectaires d'AnTers 
prescher et faire les exercices, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, mais qu'il a entendu que le prince d'Orange 
auroit faict quelque accord avccq les sectaires, de quoy Madame de 
Parme a les mémoires. 

68. Interrogué s'il a permis le mesme à Gand, Bruges et aultivs 
lieux de ses gouverncmens, 

Dict que, quant au contenu audict interrogat, il s'en rapporte à ce 
que par cscript il en auroit donné à Madame, à son retour de Flandres, 
et que, sur ce, l'on pourra prendre information des prélats, du conseil 
provincial en Flandres et aulcuns gentilshommes particuliers qui le sça- 
vent cl qui y furent présens. 

69. Interrogué sy le comte d'IIoochstraele a i>ermis le mesme aux 
sectaires de Malines. 
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Dicl qu'il n'en sçuil ricng et s'en rapporte a madilte dame. 

70. Intei-T'ugué quelles intelligences ont eu les seignenis confinerez 
Mir lever gens de gucrif en Allemuigne, 

Dicl qu'il n'a eu aukune intelligence, mais qu'il a entendu que les 
infëtlérex et les consîsloriaux avoienl correspondance avecq Allemains 
Franchois, et les mesme^ confédérez se glortlioicnt de ce. 

71. Interrogué sy ceolx d'Anvers et Bois-le-Ducq ont Iraicté avecq 
.a\\ de Bruxelles et aullre.s de Brabant, aliin qu'ils se alliiisseril eit- 
inble, et qui en faisoil la poursuyie, 

Dict qu'il n'en sçail rîeng. 

72. Sur le 72* article il n'a este ïnlerrogué pour ce qu'il touche le 
'ince d'Orange '. 

73. Inlen-ogué sy le prince d'Orange a eu grande somme d'argent du 
igistrat d'Anvers, à son proulGct, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, mais il a oui dire que ceulx d'Anvers don- 
lient audict prince d'Orange certaine somme pour les despcns ordi- 
Itres de sa maison, dont il pense ledîct prince avoir donné raison à 
fcdame. 

74. Intcrrogué sy ceulx d'Anvers levèrent cîncq enseignes de bour- 
lis et pour coronel d'icelles Anthoine de Siraelen, sans le communi- 

|Uer ny consulter avecq madame, 
Dict qu'il n'en sçait rieng, combien qu'il a oui dire que à Anvers ont 
té aulcunes enseignes de piettons, dont ledict Anthoine Straelen avoit 
telque charg:e. 

75. InteiTogué quelle chose est allé faire en Clèves le comte Ludovicq 
1 Nassau, et ce qu'il Iraicla avecq le ducq de Clèves, 

Dict qu'il n'en sçait ricug, combien qu'il a oui beaucoup parler que le 

I La 79" i|UMlioii était ainsi posée -. Déclare u etiatulo et principe de Orange» en 
tmrer», »e eomcHsaron a hacer al(y do* templo» de teelario», para haixr m tUos 
permiêion del diiiio iirim'ipe île Oran'jet. 
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comte Ludovicq ailoit et venoit souvent en Allemaigne et aillenrs, dort 
ledict reftpondant estoit esbahy. 

76. Interrogué sy le prince d*Orange envola ledict comte Lndovkqei 
Allemaigne pour solliciter les gens de guerre qui doibveat venir en ces 

pais, 
Dict qu'il n'en sçait rieng, selon que desjà il a respoodu. 

77. Interrogué quelle instance il feil devers Madame de Piamie svk 
pardon général pour ceulx qui avoit prins les armes, 

Dict qu'il n'a faict le contenu audict interrogat, mais a tousjours eslè 
d'advis que l'on les chastiast» rompist et traictast comme ennemis de 
Sa Majesté, selon qu'il apparestra par son advis donné au conseil d*Estat, 
aflin de rompre ceulx de Lannoy et Austruwels et entrer au chasteau de 
Toumay, pour, par celle part, entrer en la ville, et pour Tentreprinse 
de Vallenchiennes. 

78. Sur le 78* il n'a esté interrogué pour ce qu'il touche le comte de 
Ilornes '. 

79. Interrogué s'il a signé avecq les aultres confédérez leurs alliances, 
Dict que non et nioings en a esté requis. 

80. Interrogué s'il a traicté avecq le prince d'Orange et comte de 
Homes en 1 assemblée qu*ils eurent en aulcun villaige entre BruieUes 
et Anvers, 

Dict que ce que l'on traicta à Willebrouck, qu'est entre Bruxelles d 
Anvers, fut par commaindement de Madame, à quoy furent Monsieur de 
Mansfelt et le secrétaire Bcrthy; et ne s'y treuva le comte de Homes, w 
luy respondant parla à part au prince d'Orange, mais fut en la présemv 
des susdicts. 

81. Interrogué s'il a dict à Madame de Parme, en présence d aulcans 

• Déclare si en Tornax el conde de Homes tubo consijo à Escanles {Esquerda) 
X Fillers y oiros conferados ugenote^, que no ententlian si no en lerantary ^^^ 
titar aquel ptiehlOy sahiendolo el dicho conde de Homes, A colle question se rapports 
Pari. 40 de Pari»' d'acctisalion du comte de Horiies. SuppL de Slratla, I. lit. 
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ligneui's du cutiseil il'Eslat, ijue sy elle ne vuulliiil adicpvci' de |Kirdre 

nit et que l'un espundist beuucuiip de sang liuniain, elle ne debvoit 

l'ver les cominaiiidemens de Sa Majesli', mais qu'elle deusl suyvi-e 

Ivis du respondiint, luy prupusant el mcc-tunt au devant fiuicurs et 

raÎDctes, el que le mesme feit le prince d'Orange, 

Diet qu'il it'est souvenant avoir tenu les propos mentionnez audiet 

Iteri-ogat, mais bien dîcl que les longues rêsululioiis en tels ineonvé- 

iens eomme lors estoient, pouvaient esire eiiuse de plusieurs mauU, et 

lie l'on n'auroit [ms mal faiel, pour moindre mal, de prévenir d'uulcun 

îmi'-de, selon la nécessité que lors se préseotoit. 

8â. Intcrrogué sy, aiant entendu le conimaindement de Sa Majesté 

or les alTuires d'Ëstat, tant de l'inquisition et modéintion des plui'earls 

n pardon et presclics, il ne se eontenla, disant qu'il seruit fort 

liffieile d'empesclier les presdies, et que ne s'uccordant le pardun géné- 

al, eela eauseroit la lotalle ruyne du pais et viendroit tard lu résolu- 

que Sa Majesté y pounoil prendre, 

Dict qu'il pense avoir diet que eu tel temps il seroît bien dîQicile de 

:(re en exéeutiun tant de choses dillîcultueuses ensemble; mais, 

IHMiubstanl ce, il a Faict tout ce qu'il a peu alGn que la bonne intention 

de Sa Majesté Tusl accomplye, et du surplus audiet inlerrogat n'en si,'»it 

rieng. 

85. Interrogué sy luy, les comtes de Ilotnes e( d'IIoochstraele , 

^cquerzel et Esquerdes ont traicté que, sy aux confédt'rez du eum- 

promis et sectaii-es n'esloit accordé ce qu'ils deniaudoient, l'on deust 

tuer tous les moisnes et ecclésiasticques ensemble les ualliolicques 

tans au service de Sa Majesté, 

Dict qu'il n'en sçait rieng, excepté qu'il en a oui dire quelque cbose 
fav le bruict du commun peuple. 

Si. Interrogué s'il envoia Boustel [Boxlcl?], lieutenant de h bendc 
du prince d'Orange, pour, au nom du respondanl, lever gens de guerre 
à cbeval. 
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Dict que non et n*y pensa jamais ny en a oui parier. 

85. Interrogué sy luy et le prince d'Orange» eslans en la chambre oi 
se tient le conseil d*Estat à Braxelles, ont dict que, sy Madame partoil 
de CCS pais, lesdicts païs ne fauldroient à maistre» ei^ quant à eolx, ib 
feroient assembler les Elstats générauix, et touttesfois laditte assemUéete 
Teroit sans elle, et à cest effect Ton feroit assembler quarante milhoomics» 

Dict qu'il n*a jamais dict ny faict le contenu audict interrogai, et n'ei 
a eu advertissement, mais il feit tous les offices à ce contraires, aii 
que Madame ne s*en allast de Bruxelles, dont est sussédé (sic) grand bieo. 

86. Interrogué sy en Allemaignc furent levez quelques gens de guerre 
à cheval avecq les lettres patentes du prince d'Orange et de la ville 
d'Anvers, 

Dict qu'il n'en sçait rieng. 

87. Interrogué sy luy, le prince d'Orange, les comtes de Homes, 
d'Uoochstraetc , le comte Lodovicq et aultres confédérez s'assembb- 
rent à Terremonde; qu'il die ce que y passa et y fut résoleu, 

Dict qu'il alla a Terremonde pour visiter le prince d'Orange, lequel, 
par lettres, l'en avoit requis plus d'une fois, pour ce que ledict prince 
ne vouUoit aller à Bruxelles, disant que l'on l'y vouUoit tuer ou faire 
quelque aultre oultraige ; et s'y treuvarent présens, à la mesme heure 
que le comte de llornes, le comte d'Hoochstraete et le comte Lodo- 
vicq, combien que luy respondant n'avoit rieng sceu de la venue dcsdicts 
comtes d'Hoochstraete et Lodovicq; et encoires il fust onze heures 
avant midy quant ils arrivarent à Terremonde, pour n'estre encoires le 
disner prest, ils s'enfermarent en une chambre et y demeurarent seuls 
lesdicts seigneurs jusques à tant que le disner fust prest, pendant lequel 
temps, que fut de trois quarts d'heure ou moings, ils practicarent de 
plusieurs choses en général et en particulier; se souvient qu'il fut parlé 
d'aulcuns advertissemens que l'on avoit eu de divers lieux, de ce que Sa 
Majesté se trcuvoit bien mal satisfaicte en plusieurs endroicts pour les 
aflaircs de ses pais, cl, en conformité de ce, fut monstre entre eulx une 
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opie d'uno leltre que l'on disoit esirc de Don Fi-anc^s d'Aleva, cscri|i(r 
, Hadamo de Parme, laquelle ropie depuis il lespondunl, quelqui-s joiii-s 
près, mnnslra il Ariuentèrcs, luy demandant advis sy en dehvoit eoni- 
■unicqucr à Madame, et comme Iny dict qu'il le deJjvoil faire, il la com- 
lunicqna à Sun AKesse, et, sur le contenu en ladtlle lettre. Turent tentis 
fuikl Terremonde plusieurs propos et fuict plusieurs discours, pour 
dviser s'il serait bien de se pourvcoir sur tels inconvénicns, mais tout- 
Bsfois n'y fust ptinse anlcune résolution; et par ainsy s'en allarcnt 
lîsner et depuis chascun se retira. 

. 88. InteiTOgué sy, en kidillc assemblée de Terremonde et aulties lieux, 
testé traicté que, sy Sa Majesté venoil avecq armes, que l'on ne le deb- 
toit laisser entrer au pais, 

Dict que, entre les propos et discours que furent tenus à Terremonde, 
'du parla sy seroil bien de se retirer hors du pais ou pi-endre les armes. 
Bais que, selon que cy-dessubs il a resjHmdu, ne fut prinse résoliilion, 
jns fut dict que d'ung sy bon et calliolicque prince ne se debvoîl penser 
elle chose, mesmcs sur fundement sy légier, toutlefois sy auleiin cfuin- 
bit ou luy samblolt de s'absenter, que s'en allust du pals. 

Jd. Interrogué sy, quand il monsira ladille copie à Madame de Parme. 
I luy dict ce qu'ils avaient traicté à Terremonde, 

Dict que non, mais luy dict l'opptniun que aulcuns nvoienl que !<■ 
ontenu de ladittc copie estoit vray, combien que ledict respondaiil 
l'en a jamais rieng creu, selon aussy qu'il le dict à Madame. 

8i). Interrogué sy par son auc.lorité privée il feît asseniblei- les quai i-e 
nembresde Flandres, affin qu'ils demandassent à Madame l'assemblri- 
des Estais géuéi-aulx, 

Dict qu'il n'a jamais faict assembler les quatre membres de Flandres 
fclafm contenue audict înterrogal, ny se sont assemblez lesdicCs membres 
par son commaindement. 

90. Interrogué s'il procura que le iiiesme fnsi l\i\fl m Hullande, 

hiel qu'U n'en a rieng faiil. 



3â8 INTERROGATOIRES 

91. Interrogué s'il a proposé au conseil d*Estat trois poincts, sçafoir: 
la liberté de conscience, 

Que Ton prendrotl jour certain pour rassemblée des Elstâts généranh. 
Et que Sa Majesté ne viendroit en ces pais avecq gens de guerre, 
Dict que plusieurs fois on a parlé au conseil d*Elstat, par forme It 
discours, de plusieurs moîens pour remédier aox affaires et sur h tm- 
quillité du pals, où se sont treuvez différens advis, comment Ton poom 
sçavoir des secrétaires d*Estat, n'aîant ledict respondant aaltre so«»> 
nance, pour n'en avoir mis par escript aulcune chose. 

92. biterrogué s'il a procuré que Ton ne parachevast par force Va- 
faire de Vallenchiennes, 

Dict que, au commenchcment, pour "f avoir petit nombre des gens et 
guerre et plusieurs villes estre rebelles et désobéissantes, raesnn 
Vallenchiennes, ville frontière de France, ledict respondant fat d*SMhis 
que Ton essaiast de Tavoir par quelque moïen d'accord et de la mectre 
en la obéissance de Sa Majesté, mais comme ceulx de Vallenchiennes w 
voullurent accorder, il advisa qu*elle fust battue et procuré de la prendre 
par force; mesmes auroit dict publicquenient aux députez de ValWi- 
chiennes qu'il ayderoit à Monsieur de Noircarmes avecq ses personne rt 
forces, pour exécuter Tentreprinse, et, à ccste fin, il alla en personie 
rceognoistre le fosse et par où Ton pourroil battre et entrer en la ville, 
selon qu'il est notoire ù Madame de Parme, Monsieifr de Noin^armes. 
Monsieur de Billv, Monsieur de la Cressonnière, Monsieur de Briard'. 
Monsieur de Goigny' et aultres gentilshommes qui estoient préseois 



• Lp Ipxlo espagnol porte Briar: ce devait élre un parent de Lambert de Btianlt. 
président du prand-conseil de Matines. 

» Antoine de Goignies, seigneur de Vendegies, servit d'abord sous Charle$-0uint;i1 
commanda un corps de cavalerie à la journée de Saint-Ouentin ; passé dans les rangs 
des confédt^n''S. il devint lieutenant-général de leurs armées. 11 hii ^it prisonni^ à 
l'affaire d<> Gemhloux. 
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illiMncnl «luf, suyvaiiL son ra|)pi>rl, ludilte ville fui ussiiillic et depuis 

I 95. Interrogué sy lis prince d'Orange, comte d'iloorlislruele, Bié- 
lerode et le comle de Nieunuer, an nom du comie de Hornes, son bcau- 
rère, ont eseripl uudicl regpondanl une IcUre, l'exliurlant ({u'il si^nust 
^Tecq eulx une nouvelle ligue el ulliunco, par la<|uellc l'on promeetoit 
t protestoit de faiie cesser les piesches en ces pais, alBn <(uc Sa Ma- 
Bslé n'eusl occasion d'y venir nvet^q armes, el, au cas que Sa Majesté ne 
B vouldroit accorder et y vouldroit venir pour tyranniser, fuii'e cnppcr 
estes, fuire des eliasteaux el mecire garnisons espagnoles, et finaUemcnt 
B subjuger el truictcr nostre j>ais de nouveautx conquesles, ils se deb- 
nîcnt assembler et se delTendrv par armes, qu'il die particulièrement 
me les choses sont passées, 
Dict qu'il n'est souvenant avoir receu la lettre mentionnée audict în- 
|£iTOgat ny n'en a notice. 

I d4. Interrogué sy depuis le comte d'Iloocbstracte l'envoïa prier pour 
! voir avecq 1« prince d'Orange, le comte de Hornes et Bréderode, 
[Bn de traîcter de la forme que l'on tiengdroit pour conserver la liberté 
àa pais el asseurer leuis ijeisonnes el biens, qu'il die particulii'-i'ement 
u'en a esté faict, 

Dict qu'il n'a aussy souvenance que le comte d'Hooclisti'aele luy ait 
landé le contenu audict inlerrogiit, mais que le mesme comte 
d'iloochstraele vint à Gand et le pria bien fort de la pari du prince 
d'Orange, Bréderode et aullres seigneurs qu'il vouUust aller en Anvers, 
i quoy il respondit qu'il n'y iroit point pour bon respect, car ce ne 
icroît que donner suspicion, et qu'il n'avoit riengs à faire à Anvers. 

Id. Interrogué sy le comte d'IIooclislraelc luy déclaira ce que l'on 
Toulloît traiclcr audict Anvers, 

Dicl qu'il luy parla généralement, mais Icdicl comte d'iloochslraele 
ie vivant résolu qu'il n'y vouUoit aller, il ne luy en parla dadvanlaige, el 
le lendemain au malin Icdict coniti^ s'en relonrna. 
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9&. Interrogué sy, pour n'avoir eu eflect laditte ligne et alliance, ik 
ont renvoie les ungs aux aultres les lettres qu*ils avoient escriptes sir 
le faict de laditte ligue et aultres assemblées et confédérations» 

Dict qu*il n*est souvenant du contenu audict interrogat, mais qoud 
il s*en souviendra il le déclairera. 



Successivement le mesme jour, treizième de novetnhre, audict an 1367, 
par lesdicts commissaires, le comte dtEgmont fut interrogué, quant iix 
seconds interrogats, comme s'ensuyt. 

Premier a esté interrogué sy le xx* d*apvril 1566 ledict respondanl et 
les aultres seigneurs confédérez ont prins en leur garde et proteci ion ceoh 
de la ligue du compromis, promectans que molestes ne leur seroient (aicts, 
lors ny à Tadvcnir, à cause de Tinquisition, religion et placcarts, et que 
s'il advenoit aulruns cas graves ou tumultes, les nobles confédérez ei 
auroient la cogiioissance et que les marchans et consistoriaux ne recep- 
veroient aulcun dommaige pour le faict de la inquisition, et que, s'ils 
n'oxcédoiont la requeste et compromis, ccstuy remonsti*ant se joindroil 
avocq eulx et les deffendroit par sa personne, 

Dict qu'il alla à Duflle par commandement de Madame de Parme avecq 
instruction ', laquelle il pense avoir entre ses papiers, et qu'il ne exctya 
saditte instruction, et, sur ce, les députez de l'assemblée de Saind- 
Tron s'en retourncrent audict Saincl-Tron, aflSn que doîz là ils envoias- 

' Conforme aux iH^ponses du comte d'Egmont à Tacte d*accusation. Supplétmenidt 
Straday I, 80. 
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ent leurs ri^spoDSRS, ce qu'ils fcirenl ; et n'a Icdict i-espundant asseurù 

nilx Je b ligue et requeste, ne leui' a promis faltveur ny uyde, mais 
I leur a ilunné bonnes parolles pour les entretenir, afTin qu'ils ne passas- 
tat plus avant en quelques aulli-es ligues et accords avecq les députez 

s marchaus et eonsistoii'es des sectaires, lesquels à cest eflect estoient 
ivoïez audict Sainct-Tron pour Ëiii'e une aullre nouvelle ligue avecq eulx, 
Wr donniAit espoir que la re^pouse de Sa Majesté viendroit, et que, 

s Taisoient aultremenl, ils ne joiraient du pai-don et grâce de Sa Ma- 
nte; et feit aultres bons offices, affin que lesdicts confédérez ne feissent 
lielque uullre chose pire que la première: mais sy les aultres seigneurs 
Dt faici le contenu audict interrogat, tedict respoudanl ne le sçait. 

lu. Inlerrogué qui sont ceulx qui se trouvèrent à DulDc de la pai-t de 
issemblée de Saînct-Trun, 

bict qu'ils estoient neuf ou dix députez, entre lesquels estoient Mou- 
leur de Bréderode, Monsieur de Culenbourg, Esquerdes et aultres 
s à dix, et (jue la response fut portée à Bruxelles quelques jours 
prés, avecq laquelle le comte Ludovieq vint audict Bi-uxelles, et ce se 
Hpond audict interrogal. 

2. Inlerrogué sy, quand par Madame luy fut déclairé qu'il debvuit 
wouveler son serment, il en fut refusant, 

' Dict qu'il n'a refusé de faire de nouveau ledict s<Tnient, comme le feit 
Spuis à son retour d'Ypre ou Béllmne, et plus acconiply ' au conlente- 
ent de Maditte Dame, selon qu'il appert par ledict serment, estant es 
■ius de Son Altèze. 

5. Interrogué sy tout ce que Bacquerzelle * a faict au pals de Flandres, 
h il résidoit, a esté par son ordonnance ; qu'il die particulièrement te 
>ir et commission qu'il luy donna, - 



L'esiiagnol dit : Ma» ampliilo a amlenta de Mattama 

Jean de CasenhriKil. 9ei(;ne)ir ilr Barkmrcic. «ïL'K-latre ilu uiimte irE|;ini>ii 

I à \a liirliire et cuitdainrx^ au ilt-riiicrsu|i|iUct'. 
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Dict qu'il emploia ledict Bacquerzelle en trois lieux, sçaroir à Gand, 
et Ypre, y estant ledict respondant présent, et à Audenarde, oo ledkt 
Bacquerzelle estoit tout seul, et la charge qu'il luy donna fut seuHeaMit 
pour fiiire cesser les preschcs et faire tous aultres bons offices, estabGr 
et restaurer les églises catholicques et aultres choses semblables, d 
uioiennant que ce fust avecq'lc magistrat, et n*eitt antre coDuniaioi, 
mais seullement lettres aux magistrats, quand il alla seul. 

4. Interrogué sy» estant adverty que Lefdale ' sentoit mal de b rdipoi 
catholicque, lei feit advertir qu'il s'en allast et s'absentast ponr queiqie 
temps, 

Dict qu'il est vray que, alant entendu que Lefdale ne sentoit bien de 
la foy, il le feit advertir et luy donna congié, affin qu*il ne demonnst 
plus en sa maison, selon que depuis il s'en alla, et doiz lors ne l'a jam» 
veu. 

5. Interrogué sy, à Anvers, estant adverty qu'il donnast congié à ail- 
cuns gentilshommes de sa maison qui estoient des confédérez, il re- 
pondit qu'il les tenoit pour catholicques et qu'ils avoient obtenu pardn 
de Sa Majesté, 

Dict qu'il est vray qu'il en fut adverty par ung gentilhomme, soi 
amy, auquel il rcspondit qu'il tenoit Bacquerzelle et Bosque ' poor 
catholicques, faisans telle profession, car il veit ledict Bosque prendre 

' Le seigneur de Leefdale était de la maison du comte d*£gmont et entra des pre mien 
dans la ligue des confédérés. Le réquisitoire du procureur général rappelle teniitm 
du comte. Suppl. de Strada, I, 40. L'ancienne baron nie de Leefdale était passée, dès 
le xiY« siècle, à la maison de Petersliem qui la transmit à celle de Mérode, vers 1443- 
Troph. de Brab., II, 216-221; Jurisprud. heroica, I, 284. Au xvik siècle celle ixfrt 
fut achetée par Philippe Ilelman dont la fille la porta en dot à Jean de BrouckhoTeo, i^ 
aîné de Jean-Baptiste de Brouckhoven, comte de Bergheyck et dMiélène de Fomwrt- 
Van Geslel, I/ist. sacra et prof. arch. Mechl., 1, 221. 

' On trouve parmi ceux qui signèrent TUnion de Bruxelles en 1577, un Philippe* 
Bosch, seigneur de Maesdam et d'Overham. De Jonghe, p. iaî>-200. 
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saiiicl S:i<-i'ciiii'nt ù lu [iropie in<.-sse JudicI n'S|iuiidunl, ul, qumil à 
|uerzclle, il auruit préseiilé l'eifueste il Mudume qutilqucs juurs uu- 
ivaut, uflin d'estre oui en justice et se purger de (.-t; que l'un luy 
ïbjectoit, [Kir i|uoy sy Icdict Buri|uu'i!dl<; n'uiist duiiiié bditle rei|uesIo, 
idict respondanl luy eust doDné congit*', selon qu'il luy dicl el euvuïa 
ire : el ce est bien nuloirc, uicsmes le respundant le dict, audicl Anvers, 
D ciinseillet' d'Assuiivillc. 

6. Inlerrogué s'il commanda donner responsi; aux articles de ccuk 
'Audenarde, n" 4, à luy monstres el aians este licuvez entre les papiers 

de Bacquerzelle, 

Dii't ce qu'est rais en marge dcsdicts articles, combien il n'est signé 

B sa main, il le fdt, comme luy semble oi-donner, car il est assez cod- 

irme ù la négocbllon précédente, et cependant qu'il n'y avuit aultre 
commodité pour y envoïer forces, comme depuis fut faict, desquelles 

^On usa contre les sectaires, dont uiij ou sv furent tués, vouUans pre&- 

dier non ubstant la deflense à eulx faicte. 

7. Intcrroguê sy fett ordonner la i-eijuestc commeni;hanl : MiniicurM 
'aijexpreite cliari/e, n°77, à Iny monsirée el uiant esté l l'eu véc entre les 
»piers de Bai^:querzelle, 

Diclquerescriplurede laditto requosle est delà mainVanderSti-aelen, 
son secrétaire, et qu'il ne sçait présentement s'il ordonna ledict escript 
ou non, car il n'en a souvenance, mais, quand il s'en souviendra, il le dé- 
fiai lera. 

8. Intcrroguê s'il ordonna la minute n° 89, Ireuvée entre les papiers 
de Bacijuerzelle el à luy monstrée, 

Dict qu'il ne cognoîsl la lettre et n'a souvenance s'il ordonna cr qu'est 
marqué et subvirgulé jusques à la fin, mais qu'il y pensera mieulx, et, 
s'il s'en {leult souvenir, il le décLiirera, disant qu'il a recuel de toutle sa 
négutjaliun el en a faîcl le rapport à Madame. 

9. Inlerrogué s'il a receu )a re(|neste n' 6 des consistoriaux et aultrcs 
ili: b nouvelle religion, commemliaiil r Metscifineurt rccoifinoUmni, el 
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treuvée entre les papiers de Bacqaerzelle, monstrez audict respoodant, 
Dict qu*il luy semble estre une requeste des sectaires, mais il ■' al 
souvenant qui luy a donné; touttesfois il se souvient bien n*y aw 
rendu rcsponse. 

10. Interrogué s*il a receu le mémoire n"* 96, treuvé entre les papios 
de Bacquerzelle et à luy monstre, 

Dict qu*il ne Ta receu. 

11. Interrogué s'il feit ordonner en langue franchoise la minute tt* 60; 
laquelle depuis fut translatée en langue espaigiioUe et fut envolée ci 
Espaignc par ledict respondant à Monsieur de Moatigny et au marqiiii 
de Berghes, ou à aulcun d'eulx, et esté treuvée entre les papiers de 
Bacquerzelle, et monstrée audict respondant, 

Dict qu'il ne se souvient bien de l'avoir envoie ou non, mais il a boue 
souvenance que, lors se trouvans les affaires de ce pais en sy grande 
perplexité, son advis estoit que semblables moiens estoient utiles et 
convenables, et pense que sy Ton eust usé d'iceulx moiens. Ton east 
facillemciit remédié aux affaires et évité plusieurs maulx et iuconvénieos 
que sont succédez; aussy pense que, conformément à ce, il auroit escripl 
à Sa Majesté, et que le mesme fut traicté plusieurs fois au conseil d*Eslât 
par commandement de Madame. 

là. Interrogué que signifient les mots contenus en une copie de lettre, 
n° GO, treuvée entre les papiers de Anthoine Straelen et monstrée audict 
respondant, 

Dict qu'il n'en sçait aultre chose, sinon ce que leur fut promis, lors- 
que vindrent à Duflle le comte Ludovicq, Esquerdes et aultres confé- 
dérez, sçavoir que l'on ne lèveroit gens estrangiers, comme mieulx 1 on 
verra par les actes du conseil d'Estat. 

13. Interrogué sy le xxiiu d'aougst 1566, il a dict à Bourlut, pension- 
naire de Gand, qu'il advertist le magistrat dudict Gand que les prescbes 
se pouvoient faire librement, mais que l'on prcschast dehors les villes 
et (|ue la inquisition seroil oslée, et d'icelle l'on ne traictei-oit jusques 
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ce qiio par Sa Majestt^, avect] l'advïs des Estais générnulx, atillrr>nipnt 
roit (triJoDné, 

Dict qu'il ne sçait avoir terni ledict propos à Bourliil ; mais, sy quelque 
lose il luy a ilict, ce avoil esté selon la détermination de Madame de 
■raie et non aultrement. • 

14. Inlerrogué sy, au mois d'aougl iSGG, il envoi» aadict magistral de 
snd copie de l'asseuraRce de pardon oetroîée par Madame de Parme 
IX confédérez, souLs certaine forme et conditions; qu'il die s'il avoit 
>mmission de Madame pour faire le contenu de laditle copie et s'il a 
elle commission en sa personne, ou qu'elle est devenue, 

Dict qu'il n'est souvenant d'avoir envolé laditte asseurance, selon que 
mtient ledict interro^at, mais s'il l'a envoie, ce auroit esté avecq sa 
ittre h bqiielle il se i-apporle. 

15. Interrogué s'il a eu notice de la lettre que, au mesme temps, 
ladamc de Parme escripvil au magistrat de Gand, lequel présentement 
l'original, 

Dict qu'il n'en sçait rîeng. 

46. Interroguc s'il l'eit appoinctement avpcq les sectaires de Gand, 
ndenarde el aultres villes de Flandres, leur accordant l'exercice des 
resches hors des villes et lieux que par luy et les magisti'als leur 
croient désignez, n'aïant ledict respondanl lors, pour ce faire, coni- 
lîssion, 

Dict que ce qui se feit fut sans ordonnance ny commission de Ma- 
ame, avecq l'advis du respondant et des magistrats, seiun ce que, pai' 
fitdanie, avoit esté accordé aux confédéré! de la requeste; aïant IcdicI 
.pondant de toutle sa négociation en Flandres fuict rupport au conseil 
d'Estat, et eu a donné copie au conseiller Bruxelles ou d'Assunville, et 
dors sembtuit estre gmnde négm:iatiun, selon que les alfaires estaient en 
dangicr. 

17. Interrogué sy, aïant esté adverty, au comniencliement du mois 
'octobre 15GG, que, au chemilière de Saiflcl-Jac^jne^, h Gand, estoient 
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assemblez jusques à mil cincq cens sectaires pour y (aire enterrer ng 
corps mort, il escripvit doiz Sottegfaem aux magistrats de Gand qti 
estoit raisonnable que place leur fust donnée pour enterrer eoip 
morts, 

Dict qu'il escripvit que lieu leur seroit donné pour enterrer fevi' 
dicts corps morts hors lieu sainct, en terre propbane et aux ebaaps. 

18. Interrogué sy aiant esté requis par le magistrat de Gand de kv 
assister avecq armes pour le dangier qu'ils craindoient des sectaira, 
il respondit qu'il avoit commaindé à Attenbruges et la Trooillère ks 
assister avecq leurs gens, et que lesdicts de Gand jugeassent que serait 
bien que il s'y treuvast présent, n'aiant plus de geos qu'il avoit, estais 
les affaires es termes qu'ils estoient et les advertissant qu'ils y procé- 
dassent avecq toutte modestie jusques l'on treuveroit meilleur moieB, 

Dict qu'il n'est souvenant de ce qu'il auroit dict au magistrat de Gatd, 
saulf qu'il commainda à Attenbruges et la TrouUière et à Monsienr è 
Wacquene ' de les assister avecq leurs gens. 

19. Interrogué sy en la présence du magistrat de Gand il offrit ni 
sectaires que l'on dissimulerait avec eulx sur les exercices qu'ils feroifnt 
de la religion, moiennant qu'ils procédassent avecq modestie jusques 
aultrement leur fust ordonné, 

Dict qu'il fut nécessaire dissimuler avecq les sectaires, n'aïant moia 
ny forces contre eulx, et ce qu'a esté dissimulé ou non se treuvera par 
les rapports qu'il a donné à Madame au conseil d'Estat, et outre les- 
dits rapports ne se Ireuvera aulcune chose. 

20. Interrogué sy, depuis, entendant le magistrat de Gand par lettres 
de Madame de Parme que aux sectaires ne se doibvent permectre l« 
exercices de leurs religions, et de ce en estant adverty, il respondit que 
Madame avoit treuvébon tout ce que parledictrespondantet Bacquerzelle 

• Adolphe de Bourgogne, seigneur de Wacken, Calhein, 1^ ChapeUe, elc. LXs»- 
noy. p. 180. et plus haut, p. 6G, noie 4. 



DU COMTE D'EGMONT. 



337 



roiL Gslé faicl, et que [e& lutlrcs de MaiJumc ne se )>ouvoiciit en tout 
!eoluer, estans conli-atri^s à r^o qu'avoit esté accoidt^ par l'acte de la 
ibmission, et [i:ir ainsy letlict mugistrat se dcljvoit coiifonner avecq ce 
l'estuit cunLiu, allin que le peuple ne prinst occasion de soy eslever 
t nouveau, et se u cscripl le mesmc au gi-and bailly de Gand, luy disant 
s'il ne pouvoit contrevenir à l'accord pi'ins avecq ceul\ de la nouvelle 
iligion de Gand, selon l'interprctatiun qu'il uvuit baillée à ceul\ de 
[pre, de laquelle il envoïu copie audîct grand liailly, 
Dict qu'il est ainsy runime est contenu audîcl interrogal, et que depuis 
iphindunlle4liclrespondantau\ président Viglîus et conseilIersBruxelIps 
I d'Assonvdle, (|ue Madame auruil escripl au contraire de ce que ledîct 
epondant avoit traivlê, et que Madame avoit treuvé bon, quelques 
urs auparavant, tout ce que ledict respondant avoil négocié, luy res- 
>ndii'ent qu'il eus! patience, qu'elle ne pouvoit faire moings pour plu- 
eurs raisons. 

21. Inlerrogué sy, eslanl adverly du mcsmc pur ceulx d'Andcnarde. 
respondit comme à ceulx de Gand, 

Dict le mcsme que a rcspondu au précédent prochain interrogat. 
S3. Interrogné sy, estant udverly par les magisirals d'Audenarde que 
B sectaires d'icelle ville et d'autres liens voulloient saccager les 
(lises et avoieni desjà commcncbé de faii-e quelques farces et insolen- 
«, il leur respondil pr ses lettres du w d'aougst iSlîG qu'il luy en 
iplaisoit et qu'il ne sçavoit quel conseil leur donner ny eni'oires moings 
mrniit Son jVllesse, n'aïanl plus des foi'ces, 

IMt^t qu'il s'en rapporte à ses lettres, et que, |)our n'avoir gens, urdi'es 
r argent, aultre chose ne se pouvoit Faire. 
23. Inlerrogué se roccul en son service maistre Pierre de Alhenis '. 

' Texte espagnol : Petrode ^thenii. lls'agil de Pierre Dalh en us. nék Ypres, d'abord 
rineli Poperingiir. piiifiui)deS|i1iisard''Tils pr^lkaleiiridu prulpslaiilïsme, It iiiourul 
BIbinspn AllHina|(iii'. l'.in ir>tl<i. |l a IdIv.i' uni' tr-iilitelimi n.iiii.iitrli' des psaimu's '|ui 
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principal ministre de la nouvelle religion et des premiers qui Timbol 
en Flandres avecq lettres de recommandation du &>inte Palatin, 

Dict qu*il est vray que ledict maistre Pierre de Athenis luy porta ne 
lettre du Ck>mte Palatin, son beau-frère, en recommandation d'iceDqr 
maistre Pierre, lequel il ne receut en son service ny ledict Comte Pditii' 
luy escripvit sur ce, mais luy auroit dict qu'il s*en sdlast n*aiant que m- 
pondre, et depuis ne l'a veu, et pense l'avoir dict à Madame. 

24. Interrogué s'il donna licence et consentit à maistre Pierre à 
Rycke ', advocat et principal promoteur de la nouvelle religion, qil 
résidast à Gand, 

Dict que non. 

25. Interrogué s'il a donné licence aux sectaires de Ftim-MiMb, 
pour prescher et faire deux temples, et s'il donna le n^esme liceice à 
ceulx de Loo, 

Dict qu'il ne se peult souvenir du contenu andict interrogat, pov 
n'avoir ny aulcuns mémoire ny papier, et par ainsy il s'en rapporte an 
escripts qu'il a donné à Madame de sa négociation en Flandres. 

Id. Interrogué sy ledict maistre Pierre de Rycke résidoit ou se viat 
domourcM' là, 

Dict qu'il pense que sy, liiy estant aulcunes fois venu parler de h 
part des sectaires avecq ung aultre appelle Van der Haghue. 

Ta fait placer par >!. Jérôme De Vries parmi les pcH^les des Pays-Bas. Proere «m 
Cesch. der Nederduitsche Dichtkunde, I, 50. 

' Frédéric III, surnommé le Pieux par ses sujets prolestants, né le 14 février 1515 
de Jean II, duc de Simmeren et de Béatrix de Bade, descendait au quatrîème ôtçt 
d'Etienne, fils puîné de l'empereur Robert. 11 prit les rênes du gouvernement en 1559. 
Sa seconde femme fut Amélie, veuve de Henri de Bréderode et fille d'Humbert, comt* 
de Nuenaer, maison avec laquelle celle d'Egmont s'était aussi étroitement alliée da» 
les derniers temps. 

' Pierre de Rycke était de Cand et devint président du conseil de Zélande, à lidd<4- 

bourg. 
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â6. Interrogué sy luy estant à Ypre, lorsqu'on commencha à rompre 
les églises, il fut requis par le magistrat du lieu qu'il voullust assister 
ledict magistrat pour ung jour ou deux, il respondit qu'il estoit appelle 
à la Ck>urt, disant que sy quelque chose advenoit que ce fust en son 
absence et non en sa présence, et luy demandans ceulx du magistrat 
que, au cas que les sectaires vouldroient faire quelque force, ils pour- 
roient user de contreforce et mectre l'artillerie sur les murailles, il 
respondit, tournant le dos, qu'il n'avoit telle charge, et incontinent se 
partit de la ville, 

Dict que ceulx de Ypres ne luy demandarent ce que contient ledict 
interrogat, ains feit assembler au Marché et au son de la cloche tout 
le peuple de la ville et les feit jurer qu'ils seroient fidèles à Sa Majesté 
et qu'ils ne laisseroient entrer les sectaires ny prescher et feroient tous 
debvoirs de bons et fidèles subjects, ainsy assisteroient le magistrat, et, 
ce non obstant, déans trois jours ils feirent le contraire, sur quoy le 
respondant se rapporte à l'évesque d'Ypre, et à aulcuns gentilshommes 
et à aultres gens de bien qui estoient celle part et le sçavent. 



-♦•»- 



Le xiiij* de novembre, audict an, lesdicts commisaùres, en continuant 
Icêdictê interrogats, ont examiné ledict comte d'Egmont comme s'ensuyt. 

27. Interrogué s'il a permis aux sectaires d'Ypre le semblable qu'il 
avoit accordé à ceulx de Gand et de Audenarde, les asseurant que l'on 
ne procéderoit contre eulx, et ne perdroient leurs privilèges, 

Dict qu'il pense estre ainsy comme est dict audict interrogat, car ce 
c|ue fut accordé à ceulx de Gand le mesme se debvoit-il faire à ceulx de 



340 INTERROGATOIUES 

Audenarde et Ypre; et s*en rapporte nn\ escripts qu'il a dooné à Ibdve 
de sa négociation en Flandres. 

S8. Interrogué s'il permeit auxdicts sectaires d'Yprc Texercke de h 
religion et sacremens, 

Dict que non; mais qae Ton feit une interprélationy comme par iodk 
appert à laquelle il se rapporte. 

29. Interrogué sy, estant adTerty du magistrat d'Ypre que Uadmt 
de Parme n'estoit contente que aux sectaires à Ypres fast permb VtMt- 
cice de la religion, il respondit que TordonnaDce de Hadame se te 
ponvoit du tout accomplir et que le magistrat ne d^voit contrevenir a 
ce que ledict respondant avoit accordé, car Sa Majesté, déans pet de 
temps, avecq Tadvis des Estais généraulx, y dd)voit ainsy pounreoir, 

Dict qu'il n'a souvenance des parolles formelles contenues audid n- 
terrogat, mais bien luy semble qu'il auroit dict qu'il seroit mieali àà- 
fendre les presches par aultres moiens, aflin de ne contrevenir à ce qie 
leur avoit esté accorde, et qu'ils ne vinssent à tumultuer et prendre ks 
armes, n*aiant pour lors forces pour y résister, et fut d'advis que les 
presches se debvoient dcfTendre sur aultre fondement, sçavoir pourafuir 
lesdicts sectaires contrevenu au\ conditions par ledict respondant s 
eulx accordées, et ce pour les raisons que furent mises en avant quaBl 
lesdicts presches furent deffendus, et cecy il respond à cet inlff* 
rogat. 

Id. Interrogué puisque auxdicts sectaires cstoit permis le prestbef 
par l'interprétation des exercices que Ton leur donna, à cause de b 
nécessité urgente et estre lesdicts sectaires puissans, et n'ayant Madame 
ne luy forces souflisantes, selon qu'il est dict que plus de forces v avoil 
quant les sectaires contrevcnoicnt auxdittes conditions et leur fut det 
fendu ce que leur avoit esté permis, et pourquoy ne leur fut-il deffendu 
auparavant qu'ils contrevinssent aux conditions, 

Dict pour ce que d'ung jour à aultre il y a ditTércntes occasions el b 
armes esloient ostées, mesnies pour ce que mal voluntiers ledict r^ 
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niduiil y uuioîl iiiiil revenu, i-uiiiliieii tiu'il oust Iniiclé avi'ci) infidèles 
lyntiii en ras de cunlruvention. 

50. intcrrogué sy> uïunl leplkqué k' niugisliul d'Y|)i\i quclessecluircs 
ixcêduiont ce que leur avoil esté atroi-dc, ([u'il rcguidusl sy se delivoit 

«simuler uu non, il i-espundil <iuc duiz Cuurli'uy, où il alluit démis 
9US jours, il les udverliroil, cl que esluul uudîct Courtray te grand 
■ilty et un esclievin d'Ypie puursuîvans lu résoluliun, respundil qu'ils 
ssiinulussent avceq les sectaires, nun ubslaut ciu'Us excédassent ledîct 
:c«rd, 

Uiet qu'il n'est souvenant de ee qu'il pouvoit lurs resjiondre, mais s'il 

I a dict lors quelque chose, ce auroit esté pour non cunlrevcnir a te 

fui aa^Mt'dé :ivec[) les sectaires, selon qu'il a respondu au procbain 

"écédent interrugul. 

51 . Interro(;ué sy Bat;<)Uerzelle l'udvertit du compromis des confédéi-ez 
. de ccul\ qui l'avoient signé quelques jours avant la présenlution de 

requeste ù Madame de Parme par Bréderodc ut aulti-cs confédéi'Cz, 
Dict qu'il n'est pas aiusy comme le contient ledicl interrogat, car 
dict respondanl n'eut jamais notice du compromis, ny par Bacquerzi'lle 

IT par aultrcs, selon qu'il a dict en aultres ses responses. 
3i. liiteiTogué sy, lorsque ceulv d'Arme titièrcs luy dirent que par 

irmes l'on deust résister aux sectaires, il respoudit iju'il ne se dcbvuît 
point faire, mais tenir aultres moicns uvecq lesdîcts sectaires, 

Dict qu'il n'est pus uinsy comme est contenu audict inlerrog-ut, car 

leuK d'Armentières ne luy ont jamais ofTerl pour résister aux seduin^s, 
issy ils n'ont forces pour ce faire, et lors se treuva pi-éscnt le seigneur 
i Rassengliien, gouverneur de Lille, duquel se pourra sçavoir comment 
i choses se passareni, 
35. Interrogué s'il donna licence aux sectaires de Annentières, le 

dix-huitième de septembre lâUU, pour prescher hors de la ville, eu la 



place que ]iar luy respondur 

où ils potirrmeiil faire nnt; I 



ou pil 
inplc. 



■ le magistrat leur seroil ordonnét-, 
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Diet qu'il est ainsy comme le contient ledict interrc^ty s'en remedait 
aux actes sur ce faictes. 

34. Interrogué s'il a dict que, n'eust esté pour son respect, l'on aaroit 
faict ung maulvais tour au sieur de Noircarmes, qu'il die particoUère- 
ment ce qu'est passé en cest endroict, 

Dict qu'il n'est souvenant avoir dict les propos contenus audict inta*- 
rogat, mais bien se souvient qu'il a dict que, n'eust esté à son respeet 
et les bons oflSces qu'il a faicts, le sieur de Noircannes eust esté mal 

Id. Interrrogué quel mal fust ainsy advenu audict seigneur de JMt' 
carmes et pour quelle occasion, sy cesdicts bons offices n'eussent esté 
faicts par luy respondant, 

Dict que, à cause de quelques rapports, aulcuns estoient mal contas 
dudict sieur de Noircarmes lequel le sçait bien, car ledict sieor de Noi^ 
carmes luy en parla le propre jour que ledict respondant fut airesté. 

35. Interrogué pour quelles affaires le prince d'Orange alla à Ans- 
bourg et Francfort, 

Dict qu'il n'en sçait rien, mais que ledict prince luy a dict qu'il alloîtà 
Francfort pour ses affaires. 

36. Interrogué pour quelles affaires Antboine de Straelen, bonrf- 
roestre d'Anvers, alla à Francfort, et quels négoces il a traicté dont l^ 
dict respondant fust adverty, 

Dict que Anlhoine Slraelen estoit allé à Francfort pour privilège de la 
ville d'Anvers ou pour chose semblable, mais qu'il ne le sçait certaÎDe- 
ment sauff pour l'avoir oy dire. 

37. Interrogué s'il a reccu une lettre que Monsieur de Montigny 
escripvit au comte de Ilornes et en son absence audict respondant, doiz 
Paris, quant il alla dernièrement en Espaigne et ce que contenoit laditte 
lettre, 

Dict qu'il a receu aulcunes lettres du sieur de Montigny, à luy adres- 
sées pour l'absence du comte de Homes, et pourroit estre doiz Paris 
il auroit reccu aulcunes lettres ou d'aultre lieu sur le chemin d'Espaignt*. 
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>ais M'kI rcspunJant nVst souvenant du conlenu en lailillc letlrc^. 

Id. Inlerrogué sy on ladillc Idtte l'on Iraktoit que ledict de Monligny 
gjroït pai'lé au sieur de Montmorency, et de luy obtenu oiïi'cs d'uyder au 
DDite de Hornes avecq gens de gucrie, en correspondant de re que 
idiet comte de Hornes auroil oll'erl audkt sieur de Montmorency, 

Dict estre souvenant que laditte lettre contenoît oITres en termes 
[énéraulK, tant des biens que des personnes, mais en particulier de gens 
e guerre, il n'en est souvenant, ny que par laditte lettre fut Iraiclé 
es négoces de ces pais. 

38. Interrogué sy le comte de Homes cl le sieur de Monti^^y gu uuU 
s d'eulx, par le moien du comte de Nuenaer, avecq intelligence cl 

iélibéralion dudici respondant, auroient eu gens de guerre en Allc- 
aigne pour adsister l'admirai do France et Slontmorency, aïaiit pro- 
messe d'eulx que, en semblable nécessilé, ils cor res poudroient et mec- 
«ient le tout pour le tout; qu'il die particulièrement ce qu'il en sçait, 
iroit et en a oy dii'c, 
Dict qu'il luy semble avoir oy dire que le coniie de Homes lenoit 
rests quelques gens, en fabvcur de Montmorency pour »es querelles 
irticulières; mais sy cela esloit par le molen du comle de ?4uenaer ou 
ion, ledict respondant ne le sçait : et ne se souvient qu'il luy auroit dici, 
ly aussy quel nombre de gens estoil prest, excepté que c'estoient gens 
le chevaux allemains, et n'a estéde son consentement, ny aussy sçaîl que 
e sieur de Montigny auroit faict oiïre de gens audîct comte de Hornes et 
Konligny, excepté ce qu'il a respondu au procliain précédent article. 

39. Interrogué que signifient les propos contenus en certaine lettre 
[ue ledict respondant a escript à Luzaro Si^'bwendy ', sçavoir : les trois 

^gneurs sont bien conformes et plus amys que jamais, et avons gaigné 
pour nous Bréderude '; qu'il die particutiëi'ement qui sont les trois sei- 



' UzareHeSchwrnili. \ny. p. ?3t. noie I. 

> Ti'Mc Ptpfl|;iinl //i-iii i!iilarr i/iw i/iiiere 



T lan pitlfibra* rn/tlrniilax n 



344 INTERROGATOIRES 

gneurs, de la conformité et amitié qu'ils avoient entre eulx, et à (pel 
effeot, et en quoy et pourquoy ils avoient gaigné Bréderode, 

Dict qu*il n*est souvenant avoir escript ces propos contenus andid 
interrogat, aussy n*est souvenant de plusieurs aulires choses qu*Q a 
escript, mais en véant la lettre, s'il Fa escript, il ne le niera pas, et qie 
par ainsy il ne peult dire qui sont les trois seigneurs qu'estoient bb 
conformes et plus amys que jamais, puisqu'il n*a souvenaoce iafoir 
escript. 

40. Interroguc s'il a escript les Icltres à luy monstrées, marqué» 
doiz la lettre BB jusques FF, 

Dict que ouy et qu'il les a soubscript. 
' Id. Interrogué pourquoy il donna la place hors la ville de Aadciank 
aux sectaires dudict lieu, pour y prescher et enterrer les corps morts, 
puisqu'ils ne l'avoient accoustumé en semblables lieux et places, 

Dict qu'il l'accorda pour les tirer hors de la ville» et afSn qu'ils le 
preschassent es églises catholicques, comme ils avoient commenché, ce 
que fut faict par communication avecq le magistrat. 

Aiant ledict comte d'Egmont leu sosdittes responses, les a conCrméct 
signé de sa main, audict grand cliasteau de Gand, le samedy quinziôme 
jour de novembre audict an iSHT. 

Estoit signé : Lamoral d'Egmont 

Soubsigné : Prats. 



carta que scririo et th'cho comte de Egmont a Lazaro Schwetulx, que son las giçven- 
tes : « Los 1res seftores estainos may conforme» y mas amigos que iiiinca, y hrin« 
ganado para nos otros a Brederodp. » 
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\Auiiici chatteau île Garni, le lunilfi \vi' jour dr novcmhrr, aiidict 
• 13(17, lentlknt commiisaircs, pour la tiitrce fois, oui mierro^uê Ifdirt 
f il'Eiimniii eonimr *Vnïm/(. 



i. Interrogué qui <^sloicnt Ips (^iitilsliunimes de sa maîstm qui se Ircu- 

rcnt prtscns à Bnixi^lles et assislarenl Bréderode et auKres roiifé- 
léreiE pour présenter lu re.queste à Madame de Parme on fort sotil)- 
Icript, 

' Uct qu'il ne sçait aultres gentilshommes de sa maison qui ayent eslé 
ipns à la présentation de la requeste avecq Bréderode, sy ce n'pst 
Utenbruges, parent dudict respondant, que se courroucha à luy pour 
f eslreavauché sans luy eu avoir parlé, lequel Attenbruges depuis se 
Mira de bdilte confédération el feit ses excuses à Madame, et quant 
idict Allenbniges a servy avecq charge Sa Majesté, comme il est notoire; 
., oultre Icdkt Attenbruges, se treuvarenl puis à Bruxelles en la cum- 
nigiiie des aultres confëdéi'ez, à ce que le respondant croit, Bacquerzelle 
t Cocq, lequel Cocq, quelques jours après, demanda congiéaudict rcs- 
londunt qui le luy donna, et do surplus audtcl interrogal n'est souvenant 
Ravoir sceu. 

. Interrogué s'il a logé en sa maison aulcuns gentilshommes prinri- 
nulx de cculx qui préscntarent la requesie et que ils estoient, 

Dict qu'il n'en loge^ aulcuns, mais que plusieurs y mangearent averq 
JHy. et y vindrent sans par le respondant y cslre prie^, ce qu'est soii- 
rentes fois advenu des ungs et des aultres : louttesfois n*est s 

i s'estoieni, et ne traiilatcnl anlrnni- chose avec ledicl i-esp* 
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5. Interrogiié sy, quant les confédérez ainsy mangearent en sa naisoii, 
ils criarent en sa présence vivent Us Gueulx ! 

Dict qu*en sa maison jamais cela ne fut crié, et quant l*oa le crâ a 
sa présence hors sa maison, ce fut contre sa volunté. 

4. Interrogué sy le jour que Ton présenta la requeste i Hadane à 
Parme, ou à aultre jour depuis, le respondant visita le comte de Cém- 
bourg et auUres confédérez, que logearent avecq ledict Oilenbonrf,ets1 
mangea avecq eulx, 

lYwX que comme le prince d*Orange, le comte de Homes et loy i» 
pondant, qui avoient disné avec Monsieur de Hansfelt, alloient à h oomt 
descendirent de cheval et entrarent en la maison dudict Ciileiiboiiif,oî 
estoient logés Bréderode et aultres principaulx, et les visitarent, et 
iceulx estans encoires à table, ils les feirent boire chascun une fois, pv 
grande importunité et sans s'asseoir, et lors fust crié vivent Ut GueM 
mais comme il a dict, ce fut contre la volunté dudict respondait, d 
incontinent lesdicts trois seigneurs se retirarent de laditte maison. 

5. Interrogué combien de gens estoient ceulx qui présentarent bdide 
requesle, 

Dict qu'ils estoient jusques à trois cens gentilshommes et qu'ils poi- 
voient cstre en la ville jusques à huict cens chevaulx, selon qu'on le 
(lisoit publicquement. 

(>. Interrogué puisque Ion avoit entendu la venue desdicts gentils- 
hommes et vcu Taudace dont ils avoient usé à la présentation de lâditK 
requeste, et le tumulte que lors ils feirent à Bruxelles, comment Toi 
ne leur résista et ne fut sur ce pourveu au conseil d'Estat, aies j 
estant aulcun qui disoit que Ton debvoit contre eulx procéder, ledid 
respondant dict : < laissez-les, car ce sont gentilshommes et personne 
principales, » 

Dict qu'il n'est bien souvenant des propos qui furent tenus sndid 
conseil d'Estat ny dehors, mais que lors les choses estoient en tellf 
frayeur, tumulte et (lis^onfidence, tellement que Ton ne |>ouvoit poor 
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s eiu))esclii;i-, considéré qu'il n'y avuil conipaigiûe d'huninifs ci ui-mes, 
r ung iiuiiiinu [ii'ttst puur tes pouvoir empescher, tnesmemtïul pum- l'e 
i l'on disoil que lesdicls confédérez <;sloi«nt i-n plus grand nombri; 
pi'ils n'eatoieni, aussy que le bmiet n'estoit uultre synon qu'ils venoioiil 
Hir présenler une supplication à Madame e( s'en letouinei' iiii'onlinenl. 
^mme ils feirenl. 

^ 7. InleiTogué couinie lui-s que l'un saccagea les é)j;lises et fiu-etil 

mis aulti-es sacrilèges, le nontbi-e des culliolicques et gens de bien 

kitoil plus gcund que celuy des sectaires et suerilèges, pourquoy ne leur 

t résisté pur l'ayde el assistuiicu d'aulcun pei'sonnaige principal à qui 

i sectaires eussent eu respect, et comnurnt l'on n'empesdiu les duin- 

liiges et sacrilèges advenus, 

i Dict qu'il ne peult s^avuir sy les bons estoieni plus que les maulvais. 
kBUttesfois les bous u'osoient prendre les armes, el les maulvais les 
Hoieut en mains, de quoy est bon lesnioing le président de Flandres el 
litres gens de bien qui lesçavent, et ce est quant à Gand; maisdecucy 
îbvent dunnci- niison les magistrats et ofliciers de Sa Majesté. 
'S. Interrogué quelles lettres qu'il a receu de Sa Majesté, soubs le 
puvernement de ces pais, touchans les placcarts et tumultes, 
I Dict qu'il a en sa maison tuultes les lettres que Su Majesté a Tuicl 
tvripre, auxquelles il se rapporte, et, s'il est bien souvenant, tuultes 
idittes lettres se rapportent i, l'ordonnance de Madame. 
► 9. Interrogué sy Bacquerzelle estoit sou serviteur ', et quelle t-harfçe il 

n sa maison, 

' Uict (jue, comme conseiller de ses aB'uires particulières, ledict res()un- 
e Tuisoit asseoir ù sa table el luy donnoil trois cens escus de guiges 
g chacun an, et ne l'enlremettoit que en ses alTaires particulières, 
10. Interrogué quel argent il a receu des m:igisli-als en Flandres, 
1' quelles raisons cl û quelle lïii, 
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Dict qu*il n*a receu aulcune chose desdicU magistrats, mais que dn 
quatre membres de Flandres il a recea, longtemps avant le désastre, 
trente mil florins par le congié de Sa Majesté, comme en don ei chose 
accoustumée au gouverneur de Flandres, et que ceulx d*AKbois Inyoït 
donné une maison à Arras, auxquels elle cousta cincq ou six mille florâi 
ou plus. 

1 1 . Interrogué quel argent il a receu des évesques, abbés ei ault^espe^ 
sonnes ecclésiasticques ou particuliers, et s'il en a tenu compte elraisoi, 

Dict que les évesques, abbés et aultres ecclésiasticques de Flandres d 
Arthois ont donné à Sa Majesté, à la réquisition du respondant, de trefll6 
huit à quarante mil ducals, pour paier à aulcuns gens» lesquels ilfeif 
lever par commandement de Madame, pour ce que, comme disoieÉ 
ceulx des finances, il n*y avoit aultre moien pour pourveoir de paiement; 
et que ledict argent se donna es mains de deux recepveurs, dénoouMi 
par Madame et lesdicts des finance^, qui Tout distribué et en reodroit 

compte. 

12. Interrogué s'il a cogneu et eu en son service ung gentilhonae 

bourguignon, nommé Cite! ', et pourquoy il Tenvoïa en Bourgoiogne, 
quelle chose il traicta avecq Monsieur de Rye % 

Dict qu'il n'est jamais venu en sa cognoissance que Citel traicU$t 
aulcuns affaires en Bourgoingne ny ne les a traiclé avecq Monsieur de Rye 
ny aultre, par ordonnance dudict respondant ny de son sceu; et, combia 
que ledict sieur de Rye morul en sa maison à Bruxelles, il n'a jamais 
entendu de luy qu'il fust du compromis ny des confédérez, et soel 
passez trois ans que ledict Citel ne demeure plus avecq ledict respoe- 



' Texte espagnol ; Cite. 

* La maison de Rye, suivant Du iiod, sortit d*unc branche cadelte de celle de >fubidii> 
au treizième siècle. Joachim de Rye fut chevalier de la Toison d'or, premier sotnnHirf 
de corps de Charles-Quint et général de sa cavalerie légère. Sou frère Marc ful^l^ 
ment chevalier de la Toison. 
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danty uiuis s'est retiré, est marié en Bourgoingne et luy a dict ledict 

Gitel qu'il n'estoit de la requeste ny du compromis. 
13. lotcrrogué s'il a signé les lettres n"" % à luy monstrées, 
Dict que combien qu'il ne les a faict escripre, touttesfois lui furent 

communicquées. 

Aiant ledict comte leu lesdittes responses, il les a confirmé et signé 

de sa main. 

Et estoit signé : Lamoral. d'Egmomt. 

Soubssigné : Prats. 

Plus bas estoit : 

Lequel translat, mis en xxiiu feuilles, le présent comprins, a esté 
faict et coUationné avec l'original escript en langaige espaignol, dont 
fut usé aux intcrrogats faicts audict seigneur comte d'Egmont, et ses 
responses signées de son nom, les jours et an susdicts, et treuvé accor- 
der de mot à aultre par moy. 

Et estoit signé : Prats. 

Copié sur le translat de l'original espagnol faict par Estienne Prats, 
secrétaire de Sa Majesté, qui a assisté aux interrogatoires du comte 
d'Egmont. 

H. Gérard, 
Secrétaire de l'Empereur et Roi Joseph II, et auditeur 
de sa chambre des comptes, attaché au département 
des archives à Bruxelles, 
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La même au même. Défense de Grauvellc ... 3 

coimroifDAivcB. 45 
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15G3. — 15 août. — Le roi à la duchesse. Il règle quelques affaires et dissinntle 

son ressentiment 7 

15G4. - 1^ duchesse au roi. Elle se plaint de certaines menées ainsi que du pro- 
grès des troubles, et propose deux remèdes pour les apaiser ... fi 

15(K). - 8 janvier. — Le marquis de Berghes à la gouTemante. II offre la dé^ 

mission de ses charges SI 

94 janvier. — Le prince d*Orange à la duchesse. Il développe son opioioo 
relativement aux ordres rigoureux du roi U 

3 février. — Réponse de la duchesse. Elle Texhorte à flaire son devoir, il 

4 mai. — La duchesse au roi. Elle le prévient de TarrîTée prochaine i 
Madrid du marquis de Berghes et du baron de Montiipny, envoyés par 
elle pour lui exposer Tétat des affaires des Pays-Bas. — Infèrmatioos 
diverses S 

6 mai. — Le roi aux villes des Pays-Bas pour annoncer sa Tenue . . S 
29 mai. — La duchesse au roi. Le baron de Montigny se rend seul à la 

cour de Madrid, en attendant que le marquis de Berghes soit en état 
de faire aussi le voyage 8 

13 juin. — La même au même. Elle le presse de nouTeau de prendre 
une résolution. — Rapports sur différents objets 9 

21 juin. — La même au même. Elle l'engage à écrire dans des termes 
bienveillants aux gouverneurs des provinces ^ 

Même date. - La même au même. Le nonce du pape près l'empereur, en 
passant par les Pays-Bas. apporte à la gouvernante des lettres du souve- 
rain pontife, pour l'exhorter à continuer de défendre les intérêts de la 
religion, en l'avertissant qu'un bref avait été adressé au comte de Cu- 
lembourg dans la vue de le détourner de l'hérésie, et que des instances 
allaient être faites auprès du prince d'Orange, à Pégard de sa prin- 
cipauté. La gouvernante communique au roi le résumé de sa réponse. 31 
4 juillel . - La même au même. Elle l'informe itérativement de la venue 
du marquis de Berghes et le prie de lui faire un bon accueil. — Diffé- 
rentes mesures pour apaiser et réprimer les troubles. — Négociations 
commerciales avec l'Angleterre. — Exactions du roi de Danemarck. 63 

7 juillet. — La même au même. Elle le presse de prendre une résolution, 
lui peint les périls toujours croissants de la situation où elle se trouve 

(»l lui demande de l'argent 71 
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- 19 juiUel, — La même au même. Audace îles si^claires. - Lra jirfchcs 
se multiiilient parloul ...... ... ..... 

SI juillel. — Le roi â la duchess«. Deux choses le touelieni dans les trou- 
bles dool rinRarine la gouvernante, l'inlirét de la rellGloo et celui de 
geslHinsvassaux.il n'a jamais enlendu que justiee se fit avec rigueur. 
et les anciennes ordonnances laissent la vole ouverte à la clinience. 
Son inlention avait toujours été qu'on laissât les choses sur lc|iied où 
elles étaient du temps de l'empereur Cha ri es-Oulut; mais, apr^s nouvel 
eiLameu, il répond maiotenaot aux trois points qui lui avaient été 
proposés : l'inqulsïtion, la modération des placai'ds et la coiiToeaLou 
des Étais généraux 

NËme date. — Le roi aux gouverneurs des provinces et aux chevaliers 
de l'ordre de la Toison d'or. Il les invite à s'opposer aux assetnblécs 
et conventicules des religionnaires 

Héme date. ~- Le roi aux chefs des bandes. XAme sujet. , ... 

Même date. - Le roi aux gouverneurs des frontières. Ils doivent être 
sur leurs gardes et suivre exactemeul les ordres de la gouTernanle . 

Même date. — Le roi aux villes, pour qu'elles aient à se préserver de la 
contagion, à De point souffrir les prêches et i obéir aux ordres de la 
gouvernante 

Mtuie date. — Le roi a la ducliesse. Il lui communique les lettres adres- 
sées aux chefs de bandes, aux gouverneurs et aux villes, el parle tou- 
jours de sa prochaine arrivée. . 

même date. — Le roi à ceux du conseil en Frise. 11 se montre satisfait de 
la fidélité de quelques nobles Frisons 

Même date. — La duchesse au roi. Elle se plaiut d'atlendre toujours 
vaiiiemenl la résolution du roi et représente que ces retards ne Font 
qu'empirer les choses. — Peinture de la situation déplorable du pays. 
— Progrés el audace croissante des sectaires ... ... 

.Uémcdate. - Le roi â la duchesse. Envoi de remises et d'ordonnances de 
payement 

Même date. — La duchesse au roi. Hequête des nobles plus hardie que la 
première. — La gouvernante a convoqué les chevaliers de la Toison 
d'or pour les consuller sur les demandes qui lui ont été adressées. — 
Elle presse de nouveau le roi de prendre une réiulution. princi|ialo- 
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1560. — ment k IV^ard de la conToealioD des États, et de bâter 9on Toyave an 

Pays-Bas 141 

5 août. — Gilles Le Clerc k maître Gilles, secrétaire du oomle Louis de 

Nassau ; preuve de ce qui précède 1* 

9 août. — La duchesse au roi. Inlelli0eiioe des eoatédérés et des reli- 

gionnaires \^ 

15 août. — Le roi & la duchesse. Il ne veut point enteiMire parler, poor 

le moment, de la conyocatiou des États généraux lit 

Même date. — Le même k la même. Affaires de finances et de guerre . ISl 
Même date. — Le même à la même. Inyoi d^assignations de paiement. 

— Emploi de cet argent 154 

Même date. — Le même à la même. Sur les places de rassemblement des 

troupes et sur les pensionnaires allemands ]% 

15 août. — Le même k la même. — Des troupes qii*il f^t enrôler en 

Allemagne tS 

93 août. — La duchesse au roi. lavages affreux des iconoclastes. . . ICS 

94 août. — Le roi à la duchesse. — Il ne faut point donner d'acte public 
d'assurance aux confédérés. — Quant à la convocation des États géné- 
raux, il maintient sa décision précédente. — Il annonce encore sa 
procliaine arrivée aux Pays-Bas lùî 

99 août. — La même au même. Continuation et progrès des désordres el 
pïUaQes. ~ La gouvernante songe à se retirer à Mons, mais on lui 
fait abandonner ce dessein. — Elle est en quelque sorte prisonnière à 
Bruxelles. — Ce qui s'est passé dans l'assemblée des chevaliers de la 
Toison d'or. — Placard contre les iconoclastes. — Tolérance forcée 
des prêches. — La duchesse est malade de douleur 187 

Même date. — La même au même. Quels sont les principaux moteurs des 
derniers (roubles à Bruxelles. - Desseins ultérieurs des factieux . . ^i 

30 août. — Le roi à la duchesse. — Sur l'assurance à donner aux con- 
lédérés et sur la convocation des États généraux 166 

Même date. - Le roi à la duchesse. — Même sujet 16» 

Même date. — Le roi à la duchesse. Précautions prises pourem|>écher ie> 
confédérés de recevoir des secours d'Allemagne lOii 

Même date. ~ Le même à la même. Ses vues sur le commandement de> 
Iroupes étrangères qu'il pourrait être nécessaire de lever . . . l'i 
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1566. — Même date. — Le roi à la duchesse. Il ne veut point qu*on accorde aux 

réformés de lieux particuliers pour faire leurs prêches. Précautions à 
prendre contre Tinvasion des étrangers 174 

Même date. — Le même à la même. Résolution relative au paiement des 
pensionnaires d^AUemagne 177 

Même date. — Le même à la même. Affaires financières.— Utilité d*écrire 
aux chefs du clergé comme on Ta fait aux gouverneurs des provinces, 
aux villes principales, etc 170 

30 août. — Le même à la même. Il Taverlit de ce qu*il a écrit parti- 
culièrement au duc Henri de Brunswick 181 

37 novembre. — Le même à la même. II annonce encore son arrivée aux 
Pays-Bas.— Son intention est de traiter ses siyets en prince débonnaire. 

Même date. — Le roi au comte de Meghem. Il lui annonce son arrivée, 
et le remercie de son zèle et de ses services. — Gratification ... 910 

Même date. — Le roi au comte d'Arenberg. Son mécontentement de ce 
qui se passe dans le gouvernement du comte. — Il annonce son arrivée. 
— Renforts de troupes. — Gratification 212 

Même date. — Le roi au comte de Mansfelt. Il le remercie de sa fidélité 
et rinforme de sou arrivée 314 

30 décembre. — Le roi à Monsieur de Berlaimont. Il parle aussi de son 
arrivée et annonce qu*il fait prendre les devants au duc d*Albe. — Il 

lui donne la surintendance des vivres de Tarmée 316 

31 décembre. ~ La duchesse au roi. Touchant les pensionnaires alle- 
mands 318 

1567. — 15 mars. — Le roi à la duchesse. AfiBsiires militaires 333 

33 mars. — La duchesse au roi. Excès des réformés à Anvers. — Diffi- 
cultés insurmontables nées de la politique expectante du roi. — Le 
prince d'Orange refUse de prêter un second serment. — Opposition de 
quelques grands seigneurs.— Tentatives des religion naires en Franche- 
Comté. — Nouvelles du siège de Valenciennes 336 

36 mars. — Le roi à la duchesse. — Finances de guerre 335 

14 avril. La duchesse au roi. Protestation de fidélité du comte de 
llornes. - La gouvernante lui permet de rentrer au conseil . . . 337 

Même date. — La même au même. Elle demande une levée de quatre 
cents chevau-légers bourguignons 330 
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1507. - - Héme date. — La docheiie au roi. Elle nnlbrine de la mort du duc de 
BniDtwick et du landgrave de Hetae, ainsi que des mesures qn*ellea 

prises à celte occasion 341 

Même date. — La même au même. Confirmation de la précédente . . i6 
37 janvier. — Le roi au duc d^Albe. — U lui mande la déienUoo de sob 

fils don Carlos 36 

19 ftrrier. — Le duc d^Albe au comte de Heghem. Communication de la 

lettre du roi «7 

19, IS et 17 novembre. — Interrogatoires du comte d^Egmont . . . K 
1S68. — 9 Juin. — Le duc d^Albe au roi. Sur Texécution des comtes d*E|^mont et 

de Homes SI 

96 Juillet. — Le roi au duc d*Albe. Il Tinfonne de la mort de don Carlos. 319 
17 août. — Le roi au duc d^Albe. Il approuve tout ce qui a été feiit rela- 

« 

tivement aux comtes d*Egmont et de Homes 954 

1579. — 50 novembre. — Le roi au duc de Parme. Il lui donne ses ordres pour la 

proscription du prince d^Orange 99 
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ADORNES (Jacqcis de), 66. 

AERSCHOT, Arschot. Voy. Crqy, 15, 
111,133. 

On a fait la remarque que Charles-QuiDt, 
duc de Brabant et n'agissant qu*en cette 
qualité, ne pouvait faire un ducd'Aerschot, 
et que comme empereur il n'avait rien à 
voirdansles Pays-Bas si ce n'est en qualité 
desuzerain de certaines paKies.Maisleduc 
de Brabant ne pouvait-il pas recourir ùlVm- 
pereur?Quoi qu'il en soit, cette érection 
est, en principe, sujette h contestation. 



ALAVA (FiAifçois D*), 88, 3S7. 

ALBE (FlKlf AND AlVARÈS DUC o'), /ii/r., 
916,917,245,990,801. 

Un petit poème très-rare, de Maximi- 
milien de Yignacourt, intitulé : In res 
Belgicaa AErNûIIX, Jniuerp., Jndr, 
Baxciuê, 1598, in-4o, contient ce passage 
sur le gouvernement du duc d'Albe (folio 3 
ver$o) : 

Rra alla populna «dnisa* paoe liieri 
Ad«per«««qu«> nori inaoala* «bctcnirrr mola« 
(flain Trtrri inorbo ti lurida corpora lorp«-nl, 
FfPAiiii nnllv ptoannl mcdicamini* krrlMB , 
Sarnaridi AaMriac* prArrfrin •iiinoit,»rlnni 
Slirpr Tolrlana, «lanim violrioibw* armi*. 
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Qii«iii contra ImmIiIm iiMirasil milite tnrm»*, 
Ul popali trrpidani «labilirM marU» qniHmn. 
Bipalit hi« seica Ticlor, «|«0, («adam jnaHo, 
Borrtda civilis oreinmiBt elatalea belli . 
MetBbmnini andieral l^ola* IrtîgtMa mednllat 
Uleffra, née levibaa medieari pneae eerastis, 
fie pejora darel nos «ra|>lara oioatriz: 
Omailiuaiqoe iniit qoo Teni* parte ernorta 
Kdoeta, «iaerel mola* areaee r e ronleni. 
Cl lierai rrliquis «eeure ▼iTrrt> nensbris. 
Turba rrbellanlrt quK primum edoveral entes 
Ksrrcere odiit frennmqne doeemque laborat. 

Dans le magnifique et ancien châteai» 
de Warwick, en Angleterre, le prince 
PuklerMuskau (Mém.et Fciyag.^ Paris, 
1839, I, 3^) dit avoir ?u le portrait du 
duc d^Albe, peint par le Titien ; il fait 
ces réflexions qui s*accordent de tous 
points avec notre manière de voir : 

« Le second portrait remarquable est 
celui du duc d*Alhe.... II est plein d'ex- 
pression, et je suis convaincu qu'il est 
fort ressemblant, car Albe n'était point, 
comme on Ta dépeint, un monstre sombre 
et cruel, une caricature, si je puis m'ex- 
primer ainsi, d'atrocité. Sévère, fanati- 
que, fier, mais ferme comme le fer, offrant 
l'image d'un serviteur inébranlable dans 
sa fidélité, qui, ayant accepté une mis- 
sion, ne regarde plus ni à droite ni à gau- 
che, et est toujours prêt à remplir aveu- 
glément les volontés de son maître et de 
son Dieu, sans s'inquiéter si, dans leur 
exécution, il fait périr des milliers d'hom- 
mes : c'était, en un mol, un esprit vigou- 
reux, qui n'était pas sans noblesse, mais 
élroil, qui laissait penser d'aulres pour 



lui et agissait pour une autorité étnm- 
gèrc. • 

Voir notre Annuaire de la BSUM, 
r^ro/e pour 1841, pp. 215-239. 

ALDEGONDE (St.), 54, 89, 598. To;ei 
Noircarmeê, 

M. Louis Boca, à Valenciennes, possMe 
dans son cabinet un manuscrit, intitulé: 
Histoire particulière de» tromblei eiin 
malheurs advenus dans la ville de F»- 
lenciennes par l'introduction de l'iè- 
résie, depuis l'an iliM jusqu'à l'aniSgii 
tirés de plusieurs eecrils à la matm^ da 
Mémoires de Philippe de Saiote-Aldegoode 
Noircarmes, aus^ de plusieurs htm- 
geais de ceste ville, etc., in-4» pap. A. le 
Glay, Mémoire sur les MbL du dèp. et 
Nord, p. 986. 

ANNAPES. Voy. Robles. 

ARENBERG. Voy. Ligne, 14, 40,107, 
111, 175. 

ARMENTEROS (DOTf Thomas), ou b'Ai- 

■EIVTIERES, 7. 

ASSICOURT, AcHicouBTOU Haciicofit, 
108, 133, 186. Voy. Afonlmorençr- 

M. d'Hachicourt était oncle du comte 
de Bornes. 

ASSON VILLE (Cbrtstophb d'), baron de 
Boiichout, 130, 186, 333, 335. 
ATTENBRUGES, 336, 345. 
AUTRICHE (ER^fEST d'), duc de Cann 
thie, 963. 

— (George d'), 309. 
- (JrAH d'), 301. 

- (Marie d'), reine de Hongrie.S©. 
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AUTRICHE (DoROTHti b*), 108. Voyez • 
Charles-Quint, Marie, Maximilien, 
Parme, etc. 

AUXY. Voy. Uennin-Liétard, 41. 



B 



BACRERZEELE. Voy. Casenbrooi. 

BADE (BtATRix DE), 330. 

BAILLEUL, ancien nom de la seigneu- 
rie de Beloeil, appartenant à la maison 
de Ligne, 100. 

Voir sur ce point notre édition des Mèm, 
du comte d*Ongnieê, note 59. 

BARBA.NÇON, 40, 63. 

BARNIER (UAif8),BAfiiiiER? 168. 

Le nom de Banier ou Baner a été 
rendu célèbre dans la guerre de trente 
ans par Jean Gustafson, feld-maréchal de 
Suède, né en 1506. 

BATENBURG (GviLLACiE de), 48. 

BAUCIGNIES, 235. 

BAVIERE (FR&DtRic lll), comte palatin, 
538. 

- - (George II), frère bâtard du duc 
de, 105. 

~ (JEA5 H DE), 330. 

BERGEN (Adrien de), seigneur de Dol- 
hain, 137. 
BERGHE (GviLLADHE Vafidbi<i), 77, 137. 
BERGHES (Henri de), 63. 

— (Jean marquis de), Bbrg ou 
Bbrcen-op-Zooi. 8, 33, 34, 30, 89, 108, 
111, 339, 370, 305, 307, 311, 318, 310, 
534. 

correspondance. 



BERGHES (Marie de), 4. 
~ (Maxixilien de), premier arche- 
vêque de Cambrai, 358-359. 

BERLAIMONT (Charles de), 4, 14, 108, 
111,309. 

— (Lancelotoe), 14. 

BERTY, Berti (Jean-Baptiste), 331, 
334. 

BILLY. Voy. Robles. 

BONDUES, 74. 

BONHOMME (Jean), inquisiteur dans le 
Hainaut, 358. 

BONNIERES-DE-SOUASTRE (Marie DE), 
330. 

BORLUUT, pensionnaire de Gand, 334. 

BOSQUE ou Bosch, 333. 

BOURBON (Louis de), 108. 

BOURGOGNE (Adolphe de), -seigneur 
de Wacken, 66, 336. 

BOURNONVILLE, 63, 74. 

BOUSSU. Voy. Bennin-Liéiard, 111. 

BOXTEL, 333, 335. 

BRANDEBOURG (Jean-George de), 11. 

BREDERODE (Henri de), 86, 111, 137, 
331,317,339, 331, 341, 343, 344, 345. 

— (Renacd de), 86. 

Voy. J. Vander Thorn, Geslacht-boorn 
van de familie Bretlerode, 1790, in-8«>. 

BREND (Jean de), 513. 

BRES (Gci DE), 76, 135. 

Il e^t nommé parmi les prédicateurs 
éloquents de la réforme du seiiième siè- 
cle, dans VniêMre abrégée de la lillé- 
talure française, par M. A. Baron, 11, 
343. 330. 

46 
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Le talent des prédicateurs qui parurent 
à Mons et à Valenciennes, fut une des 
causes qui y firent prévaloir le calvi- 
nisme. On voit dans des manuscrits du 
temps que leur éloquence était si entraî- 
nante qu^on ne pouvait y résister. Il n*en 
était pas de même ailleurs, où la prédica- 
tion était souvent abandonnée à des hom- 
mes i(çnorants ou grossiers à qui Tinspi- 
ralion du moment el quelquefois le ftina- 
tisme tenaient lieu de puissance oratoire. 

BRIARDS (?), 338. 

BRIXEU (Charles db), comte de Me- 
ghem, 14. 

BRONCHORST, 40. 

(WiLHELXINI Dl) . 301 . 

BROUCKUOVEN (J.-B. Dl). comte de 
Bergheyck, 332. 

BRUNSWIC&-GRUBENHAGEN (Ernest 
SECOND, Dic de). 107, 219, 241, 243. 

(Philippede), 167,219,222,241. 
(WoLFCANG de), 242, 244. 
BRUNSWICR-WOLFENBUTTEL (Éric I 
et 11 DE). 132,167,218, 219. 

(Henri de), 169, 181, 222. 
BITRENS (Marie), 293. 
BRUXELLES ou Van Brussel (Phili- 
bert de), 189, 335. 



c 



CALVIN, 85. 

CAMPO (LOPEI DEL), 55. 

CARAMAN,77. 

CASENBROOT (Jean de), seigneur de 



Backerzeele, 1 99, 331 . 333. 336, 341, US, 
347. 

Il était conseiller du comte d^Egaoat, 
et en cette qualité mangeait à sa table d 
recevait annuellement 300 écus de gages. 

CARLOS (oon), prince d*Espagne, 341 

CERF (JiAiiNE BB), 330. 

CHAMPLITE. 11. 

CHARLES-QUINT, 00, 901, SOI, 328. 

CHASTELER (JsAïf Dc), seigneur et 
Moulbais, 75. 

CHATEAUBRIAND, 37. Voy. Cn^. 

CHATILLON, 99. 

CHIMAT. Voy. Crox. 

CITEL (?), 548, 340. 

CLÈVES (Ub?ibikttb db), 90. 

— (LB DUC DE), 333. 
COREL (Philippb), 60. 
COCO, 345. 
COLIGXY, 15. 

CORTEVILLE ou Coubteville (Jossi 
DE), 12. 

CRÉQUY (PSEiDO-MARonsE DE) 11.. m. 
CRESSONNIÈRE, 50,328. 
CROY (Anse de) -SOLRE, dame dePa- 
mele, 185. 

— (JEAif de), comte de Rœulx, 75. 
111. 

— (Philippe de), duc d'ArschoUS7. 
La contestation qui existe depuis é& 

années entre la maison de Croy-Solre et 
d'Havre et 11. de Crouy-Cliaiiel, contesta^ 
tioii en vertu de laquelle ceux-ci prtles- 
dent descendre d'André II, roi de Hod- 
jçrie, tandis que leurs adversaires ne re- 



onlpraienl qi/ii un bourgeois d'Amiens. 
ci'la eiicorv d'une maiiii^rt peu li'Bilime, 
I reprise en di'rlail dans la Biographie 
n hommes ilu jour, Af MM. G, Sarulrl 

B. SaiiK-Edme, t. v. 9- partie, pp. 41»- 
1. Cf. Mon i^ililinn des Mémoire» du 

comte d'Ongttiei, nn[e. 195. 

CULENBUtJBG. CrLIKSOHS, Kn'LEK- 

avKG. Vof. Pallant (l'torentde), 55, Bi>. 
t98,S31,340. 

H. G.-D.-J. Sciiotel a composa- un mi> 
r riiAtel Cuten bourg, i Bruxelles, 
kdtel qui fut en quelque sorte le bemau 
ries Gueux et qui. i ce litre. ini^rilaîL u 
hUlorien : Herinneringen aan hel hof 
« Flori» /, graaf ran Cutenborg, te 
tBruisel. il r<i inséré dans iiu recuitil in- 
titulé: CurAiefJ-ZelArr^ en Ou(/A«(fAun- 
:tb'ge uilipanninijeH, Ulrectit, BokIi en 
MD, IMO, in-8". pp. l-Sa. Cet hdU-l.ap- 
elé fa Mf^foni/eCoeaAe^ue, Florent de 
Culenbouri; l'avail aclielé vers ISSO à 
■arlin de Bornes, comte de Koulekerke, 
« de Gaesbeke. «ur lequel on peut con- 
Nlller Bulkens. Ttvph. ileBrab., t, 63t. 
Uristrn. Juriipr. heroica, i, 383. Le 
pémoire de M. Scholel esl suivi d'une 
ce ainsi d^si(;nêe : Intenîaiia ran den 
«belen die bmonden qr» '*> wyn* 
t. Iiteren des grarvti l'an Culeinb» 
yt op dtn Saeel (le Sablun) hinneu 
t, gemaeckl door v^ner gen . bé- 
ni decvmbris 15lt7. 
CHRIEL (j£«o!«iio Di). 11. 



DAMEI.. 04. 

DATUENUS (PlElM), 135. S37. 33A. 

Voy. G.-D.-J- Stliotel. Kerkelfk Bof- 
drecht, Utreclit, 184t. in-»>. pp. 7], ISO. 

DEL RIO (Fhïnçdis et Louik). SOI . 

DEL RIO AÏALA (AnTOlnsl. SUS. 

DENTS (J«*t), 183, 

DESTIJ?D'E5TU?29. 

L'ambasMdeur de France à Bruiteilcs, 
a l'époiiiieoù t'uu e.\écula le ciimle d'Eg- 
inond, était Hondoucet dnnl Branlùme a 
suivi la relation. llStl. dea trouble* det 
l'uyt-Biu, par Vander Wynckl, ma «e- 
conde édil., m, S31. 

DELVPONTSIWolfiiAsc.duillUij.iiO. 

DliI101S(jEA!i), i»7, J'JH. 



EBERSTEINoiitiERSTir^fkvomleu'). 

153, ins. 

EBOLt (le prince p'). 351). 

EGMONT (L*aua At. comte b'). prinue de 
Gavre. Introd., H.3IJ.50, Sî, 00. 107. 
III, ISO, 1115. 900, aôî. 355, S5i, aB4, 
aKi. 293, ÏOS, Ï07, SOI. 310, 344. 

Sa in^re, Françoise de Luxembouri;. 
cnmlesse de Gavre, dame de Flenues. el 
non de Pimncs, comme on l'a imprimé 
plus d'une fuis, morie en 15S7. l'était 
fait une cmude répulAiiou de beauté, t» 
n-liii' de Navarre. MaroueriU- . dans m 
ïur nduvelli' . en iwrle ainsi - L'anin'v 
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que maflaiiie Margaerite cT Autriche vint 
à Cambrai, de la part de son neveu Tein- 
pereur, pour traiter b paix entre lui et 
le roi Très-Chrétien, de la part dnquH 
s*y trouva sa mère, madame Louise de 
Savoie; était en la compagnie de ladite 
dame Marguerite, b comtesse d^Aigue- 
mont, qui emporta en cette assemblée 
le bruit d*étre b pTus belle de toutes les 
Fbmandes. Au retour de cette assem- 
blée s*en retourna b comtesse d*Aigue- 
mont en sa maison ... • Ici est racon- 
tée l*histoire d^une jeune demoiselle, fille 
d*une dame de b comtesse, et à qui un 
cMifesseur cordelier infligea une étrange 
pénitence, dont nous nous tairons pour 
le présent. 
ENGEUIERT (HAifs). 349, 943. 
ESCAUBECQIE. Voy. Sauraige (}e). 
ESPINOY. Voy. .Ve/t/w, 63, 75, 108. 
ESOLERDES. 531, 534. Voy. Fiennes. 
ESTRELLA (Calvetk de), 40. Voir ma 
notice sur cet écrivain dans les Bulielins 
de TAcadémie, et surtout dans V Annuaire 
de la Bibliothèque royale pour 1849. 



F 



FERIA (le duc de). 262. 

FERIA-MEDINA (la), 139. 

FIENNES (EcsTACHE DE), seigneur d'Es- 
querdes, 199. 

(GiiLAi^ DE), seit^neur de Lum- 
bres, \2*J, 

FM)Rn)\. 45. l/amiral Coligny. vou- 



bnt ménager on asile aoxprotcslaabée 
son pays, obtint do roi (Parles IX bpcr- 
missioo d^envojer une eokNiie daas la 
Floride. Le capitaine Jean Ribaiit, oMif 
de Dieppe, protestant zélé, fet mis à b 
tête de rexpédiUon , et partit le IS fi^ 
vrier 1569. En 1564, seconde expédiym. 
sous les ordres du capitaine Beoé Limisn 
nière. Peu de temps après., Rihaat fiai 
une seconde fols de France dans ces pi- 
rages. Hais les Espagnols aux ordres àe 
Menendez de Aviles s*emparèrent de fort 
de b Caroline , et égorgèrent tous Ifs 
Français qui tombèrent entre leors maÎDs. 
Ribant, qui avait été forcé de se reodre. 
ftit ensuite massacré avec loos ceux fm 
raccompagnaient. On attadia audvdef 
Français un écriteau ainsi cooçn : Peih 
dus, mm comme Français, wmais cammi 
luthériens et ennemis de la fin. Menen- 
dez se rendit maître de la Floride fran- 
çaise. C'est là Tévénement auquel il fsi 
fait allusion dans le texte. 

FORMENT (1Iêlè:ve de), 552. 

F01ULES0LLE,75. 

FRISE, Frixs ou Fbiese^ (MaciisK 
155. 

FIGGER. là. 



! 



GAILLARD (SalohE). 5^. 
GA>D. Voy. niain. 
GHISTELLES (Corbeille he) 
GLYMES, 0. 
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GOIGNIES (AiiTOifii Di), 99. 
GOyZAGUE (Louis m), 99. 
GORTTGIN (Jean), seigneur de Gly- 

mes, 9. 

GRANYELLE (le cardinal Di), Inirod,, 
2, 5, 4, 5, 261, 271, 280,307, 313. 

GROESBECR, Groesbecke, 49. 68. 

GRUMBACH, 222. 

GUISE, 29. 

GUMPPENBERG, 153, 168, 219. 



H 



HAEFTEN (FlANÇois Ds), 133, 186. 

— (Henriette de), 233. 
IIALEWIN (François de), seigneur de 

Swe?eghem, 207. 
IIAXMES (Nicolas de), 50. 
HANNAERT, 77. 
HEEL, dans Hle de Bommel, 77. 
HELMAN (Philippe). 332. 
HENNLV-LIÉTARD (Jacqces de). 41, 

— (Jean de), 77. 

— (Maxihiuen de). 77. 

IIESSE (Philippe le Magnanime , land- 
jjrave de), 229, 242, 261, 291. 

L'histoire de ce prince, on l*a dit, a été 
écrite par M. G. Von RommeL En 1840 et 
en 1841 M. le professeur Lanz de Giessen 
est venu faire des recherches dans nos 
bibliothèques, dans la vue de Téclaircir. 

HLNCKAERT (Jean), sieur d*Ohain , 
137. 

110 LL (Gerrich ou George von), 132, 
160,170,318,319. 



HOOGSTRAETE, Hoogstraeten, Hooch - 
STRAETE. Voy. Loloing, 193, 227, 318, 
322, 325, 326, 329. 

HOPPERUS (JoACHii). 90. 

Voir mes Notices et Extraits des ma- 
nuscrits de la biblioth. de Bourgogne, 
1, 67-78. 

HORNES (Jean III de), 233. 
— (Xaeie DE), 108, 193, 200. Voy. 
Montmorency. 

HOUCHIN (Charles de) , seigneur de 
Longastre, 137. 

UUMBERCOURT ou Ihebrcourt. Voy. 
JHeghem. 

K 

REGEL, &EGSEL, Kjessel, 20. 
KUYCR (GUILLAUME DE), 233. 



LAGRANGE ou La Grange, 76, 125. 
LA HAMAIDE, dans le Hainaut, 303. 
LALAIN, Lalaing, 24. 

— (Antoine de), comte d*lioog- 
straete, 108, 111,232. 

— (Charles de), ib. 
Un fragment de la généalogie de Cu- 

lenburg et de Lalaing se lit dans les 
Troph, de Brabant, à Tartide de Hoog- 
straete (Hooghstraten). t. ii, 145-150. 

LA LOO (Alonzo ou Alphonse de), 237, 
293. 
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J.-L. de La Loo, Dommé chaocelier de 
Tordre en 1635, Toulait en porter les in- 
signes, à l'instar du chancelier de l*ordre 
du St.-Esprit, en France ; mais cette pré- 
tention n*eut pas de suite. Voir mes 
Ifauv. archiv, hi$i., ti, 554. 

LANNOY (JlAN DE), 54. 

— (Phiuppi di), seigneur de Beau- 
voir, 337. 

LARGILLA, Larguula, 511. 
LA TORRE (Jacques de), 351 . 

— (Madeleine de), 501. 
LA TROUILLIÈRE, 556. 
LECLERCQ (Gilles), 147, 148. 

— (PaiLippE-CHARLEs),ditd*01men, 
148. 

LEEFDAEL, 553. 
LEJEUNE (François), 135. 
LEVASSEUR (François), 393-95. 
LIEDEKERKE, 77. 
LIEVEN (Charles de), 18C. 
LIGNE (Jea?( de), comte d^Areiiberg, 
40. 

— (Philippe de), 109. 

J'ai parlé à plusieurs reprises de celle 
grande maison, dans VJIist, de la Toison 
d'or, passim, les Métnoires du comte 
d*Ongnies, noies 59, 154, elc. 

LINDANUS (GtlLLAlHE). 11. 

LIOUES, 75. 

LOCUliENGHlEN (Jeanne de), 189. 

LORRAINE (Christine, duchesse de), 
272, fille de Christiern II, roi de Dane- 
mark. Sa fille aînée. Renée, épousa Guil- 
laume II, duc de Bavière. 



LUMES, LoHAiif, LcmsT, Lohiii, Ui- 
■Bit, 39, 51. 
LUXEMBOURG. Voy. EgwunU. 
— (jACQUBUIfE ob), 353. 



H 



I 



I 



MALBERG ou 

Dans ma coliectioo de monuoieils hi»- 
toriques des pays de Hainaut, de KaiHr 
et de Luxembourg, j*ai donné (t. i, p. 340} 
un diplôme de Tan 1390 où il est parié de 
Jean de Rei£Ferscheit, sire de Malberg. 

MALTA, 53. 

MANDEVILLE, 339. 

MANSFELD (PaïupTs-SamT, tomt 
DE), 50, 107, 111 , 173, 175, 186,319. 
333, 334, 346. 

Le palais Mansfeld, à Clausen, est décrK 
dans V Histoire du Luxembourg , par 
Berthollel , et , diaprés cet auteur, par 
M. J. Paquet, dans Die Hauptthatm- 
chen der Lujtemb, Geschichie, ± Aufl. 
Liixemh., Lamart, 1839, in-l$\ 

MARBAIS (Philippe de), $ei(;neur de 
Louverval, 129. 

MARCK (LA), 40. 

MARIE d'Autriche , reine de Hongrie, 17. 

MARNIX (GtEAED-J ACQLES et Jean m). 
330. 

M. Broers a écrit dernièrement eo bol- 
landais riiisloire de Philippe de Mamii. 
Amsl. 1838-39, 3 vol. iii-8". 

Voir mon Jnnuaire de la Bibl. nn 
/>oiirl84l,pp. 125-134. 
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HASALBIQUIR, 33. 

MERS-EL-KEBIR, port d*Afrique, à une 
lieue d*Oran, et dans la forteresse duquel 
s*en ferma et passa la journée en prières 
le cardinal Ximenès, pendant que son ar- 
mée marchait sur Oran dont elle se rendit 
maîtresse. 

MATTE (StBASTfiiv), 64. 

MAXIMILIEN W (chpebecr). 363. 

MEERHEM (Thierry or). 333. 

IfEGUEM (Charles or Brimbu, comte 
DR), 14, 85, 111, 176, 309, 339, 346, 309, 
318, 310. 

MELUN, 75. Voy. Espincr. 

MÉRODE, 49, 94, 139, 186, 333. 

MEURS. Voy. Nieunaer, 

MOERBEKE. Voy. Saini-Omer. 

MOL (Jean de), seigneur d'Oeltingen, 
301. 

Ce simple gentilhomme bnixellois dont 
le père était Martin de Mol, fils na- 
turel de Gaspar de Mol, grand fauconnier 
de Tempereur Charle-Quint, appartenait, 
selon une généalogie manuscrite que 
dressa féu le comte de Limminghe, à une 
famille qui s*est alliée, par la postérité de 
sa sœur, à la maison royale de Bourbon. 
Voici comment : son frère Pierre de Mol, 
seigneur d'Hooghvorst, fut grand fau- 
connier du roi Philippe II en 1563, et 
épousa Livine Borluut. Quant à lui, il s*u- 
nit à Anne Van Wesele, fille d'André et 
d*Anne Van Hamme. Cette sceur dont je 
viens de parler, appelée Barbe de Mol, 
épousa, de son côté, Josse Vander Eyckeh. 



fils de Jean et de Barbe OfRinys. et sa pe- 
tite-fille Marie-Françoise Vander Eycken 
porta la terre d'Hooghvorst aux Vander-^ 
linden. Cependant sa fille Marie Vander 
Eycken s*était unie à Edouard-Fortuné, 
margrave de Bade, fils de Christophe et de 
Cécile, princesse de Suède. Guillaume, 
margrave de Bade , qui naquit de ce ma- 
riage, épousa en premières nocps Cathe- 
rine-Ursule , princesse de Hohenzollem ; 
leur second fils Ferdinand-Maxiniilien de 
Bade-Bade épousa Louise-Christine, prin- 
cesse de Savoie-Carignan , d*où Louis- 
Guillaume de Bade, marié à Françoise- 
Sibylle - Auguste , princesse de Saxe 
Lauenbourg ; d*où Guillaume-George de 
Bade-Bade, marié en second lieu à Marie- 
Josèphe-Anne-Auguste de Bavière; d'où 
enfin Louis -Philippe, duc d'Orléans, 
grand-père du roi actuel des Français. 
Telle est la descendance déduite par M. de 
Limminghe. Comme la branche atnée de 
la ligne illégitime de Gaspar de Mol s'est 
alliée aux comtes allemands d'Oettingen 
et que Jean de Mol était seigneur d'Oet- 
tingen, il est bon de ne pasconfondre cette 
seigneurie sise en Brabant. avec le comté 
du même nom situé en Allemagne. 
MOLEMBAIS. Voy. Lannox- 
MONTIGNT (Grorgede), 186. 
MONTMORENCY (ÉUoNORR DR), 108. 

— (jRAïf DE), baron de Montigny, 
34, 35, 40, 45, 53, 75, 108, 111, 140, 388, 
307, 334, 343, 343. 

— (Fraaçois de), 334. 343. 
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■ONTHOKKNCT (Juii m), 185. 

— ( Loch •■ ), Kigneur de Boii- 

— (Panirrc n) , comte dr Kornet, 
Jntrod., 94, 40, 108, 111, 133, 1B6, 33S, 
3BÎ, K4, 355, 375, Î03, 997. 305, 307, 
310, 318, 334. 335, SM, S», 343, 346. 
Voy. Attiamrl. 

MONZON . ville il'Arason, 8. 
■ORENHOLT (Valiutin di). 153. 
MUNCDUAUSEN, 153, 169, 170. 



N\S3\U<CkTanTNI Bt), 139. 

- (UMiiDi),365. 

■ (JI,Lll^«DE).ft. 

- (Locis DB). 197. 146. 186. 990. 
317.3Î3.3M,331.531. 

- (Resé DE). 364. 
NEliBLANS. 34R. 

NIEUNAERou MElli\EnE(frER>\T de). 
133.275.399. 

- (WALBtRGI de), ih. 

KOIRCARXES. Voy. ^litegotiite (St.). 



logic un comte* de Nassau, j a in«M cr 
portrait curieux de GnilbiuiiM qui n'iiail 
alors que 35 ans. 

Jtmoi nvmt P. M. KS nattu. tlmtmr* 
Ml procera, forma eotupiaut , fertà 
vir&ut, etiam mtilitarit rei perUit*i- 
mia, aàito facilia, ac iimprimù» ma- 
«iiM poptili *NE atnator , fuibu» ngià 
dotibtu omne* in tut amorvM peUetil, 
prinixpi ad symMum virtuttHt «npn- 
laltu... Hvju* GtuUielmi vila et ge»la 
ptculiari libello a me mmnoricr Iradum- 
lur. Kogandu» Domfniu, ut hic itltu- 
iriimmiu, «l i'iuflenti\siiii us printtpi 
tl adrti bew geremlaê aptiu et ftlix, 
lum belllcosut el comstans , non moét 
protpera, ted conttanti, perpétua w 
bona valetmline frvatur , quo ampli»- 
timisiiui*ililionihusiliittis,sirHeprfeftti 
acclinttianir rciprih lic/p p roilcs*f q ural 
Jmen. Opéra. Basil. Henr. Pétri, 1501 
M. 1. 356 ; noie de M. Dodt Van Flnl^ 
liurg. dans VJig. À'on*l en Ltllerbode. 
1841.7 apr.. pp. 351-959. 

0STFBISE(jEA5COmtn D'). )0S.94|. 

OVERL00PE)D').186. 



I 





OLLEHAIN. 137. 

ORANGE (GriLiAt'>E, rnncE n'). /nlr.. 
1. 59, 107.111, 175, 184,188, **7. 390. 
331, 300, 280, 283, 287, 980, 301. 305, 
313. 314, 319. 320. 399. 334, 33». 546. 

Cilti. Coi;nalirs. en Iraçant une |;<'néa- 



PALLANT (FiosEiT OE). 1,53. 

PARIE (M tECi'EEiTE DE), fntrod.. 1 1.1 
115, 909. 213, 304, 312, 316, 590. ZH. 
334, 398. 330, 331, 333, 334, 353. m. 
34B, 347,348. 

LHolfinann-Peerlkamp. dans nndti- 
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cours acadt'tmiqiie, prononcé en 1839 à 
Puniversité de Leyde , vante le caractère 
viril de Marguerite, en Tacciisant cepen- 
dant de êuperêtih'an parce qu*elle avait 
coutume, la semaine sainte , de laver les 
pieds de douze pauvres. Jdeo viriliê 
animi muUerem ut ne harhula quidem 
in menio et superiori labello deesset, ne- 
que alienam ab ils rébus, quas viiaprin- 
ciputn ferebai... Annales acad., Ilagae 
Corn. 1841, in-4», p. 50. 

PAUL lY, pape, 359. 

PAVESI (Julien), 58. 

PEREXOT ou plutôt Perrkiiot (Tbo- 
VAS), sieur de Chantonay, frère du cardi- 
nal de Granvelle, 171, 325. 

Le fonds Van Hulthem, à la seconde 
section de la bibliothèque royale, celle 
des manuscrits, contient, ainsi que je Tai 
il éjà dit, un recueil relatif aux négocia- 
tions de cet habile homme d^État, sous les 
no* 1G078-10081. Cest une analyse ftiite 
par Pabbé Boisot et non par Don Berthod, 
de sa correspondance officielle pendant 
les années 1505-1570, qu*il fut ambassa- 
deur en Allemagne. 

PETERSIIEH , 552. 

PHILIPPE II, Introd.eipasshn. 

Pf|IMB?180. 

PIE V, pape, 55. 

PlG.NATELLl (lE PRiifCE), 998. 

PIGNON , 55. 

L*ouvrage cité en note est omis dans la 
BibL oêiat, etafnc, de M. Ternaux-Com- 
I»an8. Paris, 1841, in-8o. 

CORRlSPOlVDAlfCE. 



PORCIEN ou PoRCBAN, Voy. Crox- 
J*ai rapporté, d*après Macqueriaii, une 
anecdote relative à ce nom de terre, dans 
mon Coupd^œil sur les relations qui ont 
existé jadis entre la Belgique et le Por- 
tugal. 
PRATZ (fcriEififE), 298, 502, 540. 
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RANST (AîfîfE DE), 253. 

RASSEGUEM ou Rasseivgbib?!. Voy. 
Ft'tain. 

RECOURT (Marie de), 75. 

REDEGHEM, 77. 

REIFFENBERG ( FRÉDtBic DE ), sur- 
nommé le Proscrit, 155. 

Sa généalogie est tout entière depuis 
889, dans Humbrachl, tabl. 05, 64 et 05. 

RENARD (SiNo:f), 510, 511. 

RENNEBOURG ou Renheberg (Anne, 

COMTESSE DE), 252. 

REVEL (Charles de), seigneur d*Afidri- 
gnies, 129. 180. 

RICHARDOT (François), 521. 

ROBLES(Gaspar de), seigneur de Billy, 
50, 240, 528. 

ROEULX. Voy. Cror* 

RYCKE (Pierre DE), 558. 

RYE (JOACBIH de). 
— (I|aic de), 548. Voy. CflirLET, 
Traité de la maiion de Rjre ou descrip- 
tion de son antiquité, digmiés, emplois, 

alliances, etc., 1044, in-fol. 

47 
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SALM?219. 

SAINT-OOIER (Jean oi), seigneur de 
■oerbeke, 185. 

SAUVAIGE (Jkafi), seigneur (TEscau- 
becque, 199, 186, 238. 

SAVOIE (lADiLiiNB de), 234. 

SAXE (les électeurs Xadrice et Acgcste 
DE }, 160, 222, 229, 261 et suiv., 281 . 

- (Albert le Codragecx, duc de), 
263. 

- (Anne de), 261 et suiv. 

- (George DE), 263, 272. 

— (JEAN-FRtDiRIC, DUC DE), 222, 

229,262,295. 

La maison de Saxe a eu , en remontant 
à des époques très-éloignées, des rapports 
fréquents avec la Belgique, ainsi que je le 
montrerai dans la suite de mes mémoires 
sur les relations anciennes de notre pays 
avec les autres contrées. Le poème de 
Conrad Wimpfen , en Thonneur d^Albert 
le Courageux, duc de Saxe, contient, 
entre autres, quantité de passages relatifs 
à la Belgique. 

Un livret de toute rareté, non cité par 
les bibliographes, est intitulé : Nouvelles 
de la Majesté de l*empereur et du duc 
de Saxe, avec plusieurs aultres princes 
et seigneurs d'Allemaigne, translatées 
et traduites de la copie ewDqyèe de Nu- 
renberg. Imprimé à Jnvers par Mans 
Lieftinck, tailleur de figures (sans date); 
petit in-8ngoth. de 16 pp., offert au prix 



de 40 fr., dans le buUelin de Tecbeoer. 
mars et avril 1841 , no<639. 

SAXE-HILDBODRGUAUSEN , 55. 

SAXE-LAWENBURG ( I>OROTHiB DE). 
242. 

SCHABENBERGEB (Ubbaiii), 15S« 189. 

SCflAUWENBURG , Sc^^iiBliKRG . 
SCHACHBDRG (WlLUBROftB DB), 54, 153, 

170. Eb.-David Uauber a écrit un livre 
intitulé : Primitiœ Schauenburfkmj 
GuelfferbyU, Job.-Ch. MeUner, 1728. 
in-8o. On y trouve des rensei^Demeiits 
curieux sur les maisons de Scbaiteobarg 
et de Lippe. 

— (Bernard de), ^uverneur de 
Thionville, 165. 

— (Ottondb),330. 

SCUETS (Conrad-Gaspar), baron de 
Hoboken, 30, 288. 

SCUOONENBORGH. Voy. Schautc^n- 

burg. 

SCHWARTZBIRG ou Schwartiboikc 

(ALBERT-GtNTHER-GllLLAtVE). 1.32. 169, 

318. 

Ch. Scblegel, dont les monographie» 
numismatiques sont rares et recher- 
chées, a traité des anciennes monnaies des 
comtes de Schwartzburg, dans un livre 
intitulé : De nummis anliquis Salfelden- 
sibus, Jmstadiensibuê et Ienensibn$. 
Dresdx (1697), in-4o. Cf. fP^ohtbeglaubte 
Jusfuhrung desSchu?artBenburgi9cMH 
Stafnm-Registers nebst beiffefuegten 
JctenkundigerAbhandlung der Lehen- 
Streittigkeiten, 1659, in-fbl. 
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SCHWENDI (UZARES oe), 321, 343. 

SICLERS (LiBViN DE), 66. 

SOETE (Jean de), seigneur de Yillers, 
338. 

SONNIUS (François), 149. 

STERCR (Thomas), 45. 

STRAELEN ( AifTOiNE van el vander ), 
327, 333, S33, 334, 343. 

STRICKERIUS ou Strcycksr (Hrrh an), 
66. 135. 

Nous avons parlé , dans les notes, des 
pamphlets religieux qui circulaient au 
temps de la réforme et de la révolution 
des Pays-Ras. Nous en avons sous les yeux 
un des plus malins et des meilleurs. Il est 
intitulé : 

Copie du niandament et articleê le 
guettes ont este publie en la ville de Mal- 
tinnes en lan de noster (sic) seigfieur, 
MCCCCC et XXIX y le XVI iour de 
aprit, petit in-4o gothique de 4 feuil- 
lets. Le titre est orné d*une vignette sur 
bois, la dernière page offre les armes de 
TEmpire et celles d*Espagne et de Rour- 

gogne. 
Cette petite satire dirigée contre le 

caauel du clergé ou des égtiseurs, comme 
il dit, commence par un prétendu pla- 
card de Charles-Quint : Charles par la 
grâce de Dieu empereur esleuts , tou- 
jours aucmentant ses reaimes, 

A la fin : On les treuve à vendre au 
JUissael dor. 

Vendu 35 fr. à Paris, en 1841 , rei. de 
Rouzonnet. 



TILLY. Voy. T'serclaes, 

THOULOUSE. Voy. Marnis. 

TITELMAXS (Pierre), 81 . 

rSERCLAES (Martin), 186. Il était 
d'une famille ancienne et distinguée qui, 
à la fin du xviik siècle, donna lieu à un 
procès célèbre. Voy. FiHaiion et preuves 
justificatives de la famille de T'seretaes, 
Rruxelles, Pauwels, 1786, in-4o, 39 pp. 
Mémoire et consultation sur les biens 
delà maison de T'serclaes-Tilfjr, 1784. 
in-4o, 156 pp. Mémoire pour Don J miré- 
Marie de Gusman-Ortis^Zuniga-Ruis 
de Castro T*serclaes-Tillx, 1783, in-4', 
150 pp. Mémoire additionnel {pour le 
même), in-4o, 66 et 18 pp. Recueil pour 
servir de pièces justificatives au mé- 
moire de Don Jndré-Marie de Gta- 
man, 1783, in-4o, 77 pp., etc., etc. 
Grande révision, in-4o, 13 pp. Som- 
maire {pour le même), in-4% 13 pp. Mé- 
moire et consultation sur la légitimité 
de la princesse Albertine de Tserclaes- 
Tillx (Rruxelles), 1784, in-4o, 308 pp. 
Récapitulation des faits (pour leméHie), 
1784, in-4«^, 330 pp. Lettre de M, Gail- 
lard, avocat au parlement de Paris, à 
M., sur le procès de MM, les prince de 
Robecq et marquis de Morbecq contre 
M. Gustnan, 1784, in-8'', 181 pp. Réponse 
de M. M, à M, l'avocat GaUlard, in-13, 
33 pp. Lettre de M, de'Roxer (sur le 
même sujet), 1784, in-R», 15 pp. 



17ri TABLE DES NOMS DE PERSONNES ET DE LIEIX. 



L R.SEL. 30. 



V 



\ %>DCt AA (Mamiuitc). 1». 

\ %M>Ct HAGHE. 338. 

\ %>DER lEEU (PiiLim) . scignenr 
ilf SrfventbeiD. 909. 

V \>DER ?fOOT (Chailu). seti^nturàe 
Ri^r. 199.186. 

\AN STRAELEX. Vuy. Siraeien. 

VENDEGIES. Voy. Gmgnieê, 398. 

VENDEVILLE, 199. 

\ ERGY (FlAJiçois »fc). 1 1 . 

>ouft croyons que c^esl d^une dane de 
la maiiMMi de Yergy que Marguertle de 
Navarre a raconté la pathétique aventurr, 
HCHiH If nom de madame du f'enjer^ 
iioin. i.\\. 



VIGLILS. 30. 133. 331.305. 
\IL\I>(lA\iMiLm).drGand.41.5;. 
311 . Voy. Hatêeghem. 
VILLERS. Voy. 5be/e. 



W 



W.\CkE.N. Voy. Bourgogne. 

WALDECL. ÎS5, 

WALDESIMGER. 168, 209. 

WALIIAERT ou Wallaebt •HA^^ 
15.>. 168. 

W.VRFIZÉE (.\6.^fcs M). 1:29. 

WAROl L\, 94. 199. 928. 

WASSE.>.%ERE(Mabibm). 109. 

WILLE (.\ibboise;. 7G. 

WURTENRERG^ 163. 

WlNCk (Chabi.es»). 145. Son Geuua 
niêmuê flandriœ occtdeniaiis a clt* \tu- 
hiié |>ar M. Vabbt F. Van de Pu lie, i»fn- 
diiiil «iiroii achevait riiii|»rt'<<sion dr <.r 

\ol(IIIU'. 



FM Itk. I.\ 1\I:I.E IIE^ >0«> UL PERH)^:^LH £r ll£ I.ILl \ 



